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I. 


RAPPORT  DE  M.  AUGUSTIN  THIERRY. 


Monsieur  le  Ministre, 

A  la  fin  de  Tannée  dernière  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
me  charger  de  diriger  le  travail  d'une  collection  des  chartes 
de  communes  et  des  statuts  municipaux  des  villes  de  France , 
ainsi  que  des  statuts  et  règlements  des  anciennes  corporations 
d'arts  et  métiers,  recueil  destiné  à  éclaircir  les  origines  et  l'his- 
toire du  tiers  état.  Comme  vous  me  laissiez  une  entière  liberté 
relativement  à  la  conduite  et  à  la  division  du  travail,  j'ai  cher- 
ché premièrement  à  me  faire  une  idée  nette  et  précise  de  ce 
que  devrait  être  un  recueil  complet  des  monuments  de  l'his- 
toire du  tiers  état,  pour  qu'un  tel  recueil  pût  rivaliser  avec  les 
grands  ouvrages  d'érudition  consacrés  à  l'histoire  de  la  no- 
blesse et  du  clergé ,  et  qu'il  fut  digne  de  la  haute  fortune  poli- 
tique de  ce  troisième  ordre,  le  dernier  en  date,  longtemps  le 
moindre  en  pouvoir,  mais  que  la  Providence  destinait  à  vaincre 
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les  deux  autres,  et  à  les  absorber  dans  une  seule  masse  natio- 
nale, désormais  compacte  et  homogène.  Les  différents  genres 
de  matériaux  capables  de  figurer  comme  documents  de  l'his- 
toire civile  et  politique  du  tiers  état  ou  de  la  bourgeoisie  fran- 
çaise m'ont  semblé  pouvoir  être  rangés  sous  plusieurs  chefs 
spéciaux,  selon  qu'ils  se  rapportent  à  la  condition  privée  ou 
publique  des  personnes  roturières,  à  leur  existence  dans  la 
famille,  dans  la  corporation  industrielle,  dans  la  commune, 
dans  la  province  et  dans  l'état.  Il  m'a  semblé  que  ces  diverses 
classifications  pouvaient  se  réduire  à  quatre,  et  donner  nais- 
sance à  quatre  collections  particulières  ou  à  quatre  divisions 
du  recueil  général,  que  je  vais  indiquer  ici  en  les  énumérant, 
non  d'après  Tordre  logique,  mais  d'après  l'ordre  de  publica- 
tion successive  que  je  crois  à  propos  de  suivre. 

1 .  Collection  des  documents  de  toute  espèce  relatifs  à  l'état 
des  villes,  bourgs  et  paroisses  de  l'ancien  royaume  de  France 
et  des  provinces  dont  la  réunion  a  formé  la  France  actuelle, 
savoir  :  Chartes  de  communes  concédées  par  les  rois  ou  les 
seigneurs; —  Statuts  municipaux  des  villes;  —  Ordonnances, 
lettres  et  actes  quelconques  qui,  à  diverses  époques,  ont  ac- 
cru, modifié  ou  aboli,  dans  les  différentes  localités,  les  droits 
et  les  privilèges  communaux;  — Actes  royaux  ou  seigneuriaux 
relatifs  au  redressement  de  certains  abus  et  à  l'exemption  de 
certaines  redevances,  tailles  ou  péages  en  faveur  de  telle  ou 
telle  ville,  bourg  ou  paroisse  de  France. 

2.  Collection  des  documents  relatifs  à  l'état  de  la  bour- 
geoisie considérée  dans  ses  diverses  corporations  :  Statuts 
constitutifs  des  anciens  corps  d'arts  et  métiers;  —  Actes  et  rè- 
glements relatifs  aux  maîtrises  et  aux  jurandes,  aux  conseils  de 
prud'hominës.  et  alux  consulats  du  commerce; —  Ordonnances 
royales  ou  municipales  conéernaDt  la  pratique  des  lois,  le  bar* 
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reau,  la  médecine  et  la  chirurgie,  l'exercice  de  toutes  les  pro- 
fessions lettrées  ou  non  lettrées,  libérales  ou  industrielles. 

3.  Collection  des  actes  relatifs  à  la  convocation  et  à  la  tenue 
des  états  provinciaux  et  des  états  généraux  du  royaume,  au 
mode  d'élection  des  députés  du  tiers  état,  à  leur  nombre,  à 
leurs  prérogatives  et  à  leur  manière  de  délibérer  ;  —  Procès- 
verbaux  des  séances  des  états,  soit  provinciaux,  soit  généraux, 
depuis  leur  première  convocation  jusqu'en  1789. 

4.  Collection  d'actes  relatifs  à  l'état  des  personnes  roturières, 
soit  de  condition  serve,  soit  de  condition  libre  :  AfiFranchis- 
sements  de  familles  ou  d'individus; — ^^Octrois  de  privilèges 
royaux  à  certaines  personnes  ou  à  certaines  familles  bour- 
geoises;— Concessions  du  titre  de  bourgeois  du  roi; — Privilè- 
ges royaux  ou  seigneuriaux  accordés  pour  l'exemption  de  toute 
sorte  de  servitudes  réelles  ou  personnelles  à  des  habitants  <iu 
plat  pays  non  réunis  en  communauté; — Requêtes  adressées  aux 
cours  souveraines  des  provinces  et  au  parlement  de  Paris,  pour 
la  jouissance  du  droit  de  franchise  de  corps  et  de  biens; — Juge- 
ments rendus  en  faveur  de  ces  réclamations  ou  contre  elles. 

Après  avoir  en  quelque  sorte  mesuré  de  l'œil  cette  longue 
carrière,  qu'il  ne  me  sera  pas  donné  de  parcourir,  car  toute  une 
vie  d'homme  n'y  sufiQraitpas,  je  me  suis  renfermé,  monsieur  le 
Ministre,  dans  le  cercle  que  me  traçaient  vos  instructions,  et 
je  n'ai  plus  songé  qu'à  la  mise  en  œuvre  des  deux  premières 
parties  du  recueil  :  la  collection  des  chartes  municipales  et 
celle  des  statuts  des  corporations  d'arts  et  métiers.  Pour  ar- 
river à  la  découverte  des  pièces  inédites  dont  l'une  et  l'autre 
doivent  se  composer,  il  fallait  qu'un  dépouillement  général 
fût  entrepris  à  la  fois  dans  toutes  les  archives  de  France.  Le 
soin  d'explorer  les  Archives  du  royaume  et  les  bibliothèques 
de  Paris  me  regardait  seul  ;  mais,  pour  l'exploration  des  ar- 
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chives  départementales  ou  municipales  et  des  bibliothèques 
de  province,  je  devais  solliciter  le  concours  des  personnes  ho- 
norées par  vous  du  titre  de  correspondants  de  votre  ministère. 
Le  programme  des  deux  collections  leur  fut  transmis  sous  la 
forme  d'une  circulaire  adressée  en  votre  nom;  et  dès  lors  je 
commençai  à  entretenir,  avec  ces  hommes  instruits  et  recom- 
mandables,  un  commerce  de  lettres,  que  la  coopération  em- 
pressée de  MM.  les  chefs  de  vos  bureaux  m'a  permis  de  rendre 
très-actif.  Je  dirai  plus  tard  quels  ont  été ,  pour  le  progrès  de 
mon  travail ,  les  fruits  de  cette  correspondance. 

Il  s'agissait  de  commencer  à  Paris  la  recherche  des  actes 
inédits  relatifs  à  l'organisation  communale  et  à  celle  des 
corps  d'arts  et  métiers,  et,  pour  cela,  d'explorer  l'ancien  cabi- 
net des  chartes  et  les  autres  dépôts  de  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque royale,  ainsi  que  l'immense  dépôt  des  Archives  du 
royaume.  Pour  ce  qui  regarde  la  Bibliothèque  royale,  je 
comptais  m'aider  du  dépouillement  général  des  recueils  non 
catalogués,  qui  s'exécute,  d'après  vos  ordres,  sous  la  direction 
éclairée  de  M.  Champollion-Figeac.  Mais,  comme  ce  travail 
est  encore  bien  loin  d'être  achevé,  le  secours  qu'il  me  pro- 
mettait ne  devait  pas  être  de  longue  durée  ;  et,  d'ailleurs, 
privé  de  la  vue  comme  je  le  suis,  une  pareille  entreprise  était 
pour  moi  hérissée  de  difficultés  de  tous  les  genres.  Heureu- 
sement je  rencontrai  une  assistance  inespérée  dans  l'intelli- 
gence et  le  zèle  de  mon  collaborateur,  M.  Martial  Delpit, 
élève  de  l'école  des  chartes.  Ce  jeune  homme,  doué  de  quali- 
tés d'esprit  rares  à  son  âge,  d'un  sens  parfaitement  juste  et 
éminemment  pratique,  d'une  conception  prompte  et  d'une 
grande  ponctualité  d'exécution ,  m'a  rendu  possible  une  œuvre 
d'investigations  minutieuses  que  d'avance  je  craignais  d'a- 
border. Comme,  durant  plusieurs  mois,  je  n'ai  eu  d'autre 
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aide  que  la  sienne^  une  grande  part  lui  appartient  dans  les 
résultats  effectife  du  travail  de  cette  année,  résultats  que  je  vais 
essayer,  monsieur  le  Ministre ,  de  vous  faire  connaître  en  détaiL 

L'inscription,  sur  un  bulletin  à  part,  du  titre  et  du  som- 
maire de  chaque  pièce ,  telle  qu  elle  se  pratique  pour  le  nou- 
veau catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale, 
m'ayant  paru  offrir  plus  de  commodité  pour  le  classement 
ultérieur,  j'ai  prescrit  l'emploi  de  ce  mode  de  dépouillement. 
J'ai  fait  joindre,  au  titre  et  à  la  date  de  chaque  document  re- 
latif à  l'histoire  des  communes  ou  à  celle  des  corporations 
d'arl5  et  métiers,  une  courte  notice  analytique,  ainsi  que  les 
noms  de  la  localité  (ville,  bourg  ou  village)  à  laquelle  ce  do- 
cument se  rapportait,  et  les  noms  des  grandes  circonscriptions 
anciennes  et  modernes  (diocèse,  province,  département)  où 
cette  localité  se  trouvait  située  ;  enfin ,  l'indication  précise  du 
recueil,  du  volume  et  de  la  page  où  il  faudra  recourir  quand 
le  moment  de  la  transcription  sera  venu. 

C'est  de  cette  manière  qu'ont  été  dépouillées  successive- 
ment, au  cabinet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale, 
les  collections  suivantes  :  celle  de  Bréquigny  (io3  vol.  in- 
folio); celle  de  Dupuy  (960  vol.);  celle  de  Duchesne,  d'Audi- 
guier  et  d'Oihenart  (121  vol.);  celle  de  Leydet,  Prunis  et 
de  Lespine  (100  cartons);  35  vol.  de  celle  de  Doat  ;  celle  de 
Decamps  (126  vol.);  celle  des  chartes  tirées  des  archives  des 
Pays-Bas  et  recueillies  par  Desnans  (210  vol.);  l'inventaire 
des  chartes  d'Artois  et  de  Flandre  (6  vol.);  100  vol.  de  la 
collection  de  Colbert,  contenant  les  chartes  de  la  Flandre  et 
de  l'Artois,  et  17  autres  recueils  de  pièces  appartenant  aux 
mêmes  provinces.  Un  semblable  travail  a  commencé  à  s'exé- 
cuter aux  Archives  du  royaume,  sur  une  partie  du  Trésor  des 
chartes.  2,287  bulletins  de  pièces  réputées  inédites  jusqu'à 
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nouvel  examen  ont  été  ainsi  relevés,  savoir  :  1,620  par 
M.  Delpii,  467  par  M.  Thomassy,  que  vous  avez  bien  voulu 
lui  adjoindre  au  1*'  novembre  i836;  et  3oo  par  M.  Teulet, 
employé  à  la  section  historique  des  archives,  autorisé  par 
vous,  depuis  le  mois  de  janvier  1887,  à  travailler  sous  ma 
direction. 

Voilà,  monsieur  le  Ministre,  ce  qu'a  produit  jusqu'à  pré- 
sent l'exploration  des  dépôts  littéraires  et  des  archives  de  Paris; 
mais  la  plus  grande  partie  des  documents  qui  doivent  prendre 
place  dans  le  grand  recueil  dont  vous  m'avez  confié  la  dîrec- 
tion  se  trouve  encore  ensevelie  dans  les  archives  provinciales, 
où  ils  gisent  pour  la  plupart  inconnus  de  ceux-là  même  qui 
ont  mission  de  les  conserver.  Pour  obtenir  un  commencement 
d'information  et  voir  de  quel  côté  je  pourrais,  à  coup  sûr,  di- 
riger mes  premières  demandes,  j'ai  examiné  avec  soin  tous 
les  renseignements  transmis  à  vos  bureaux  sur  l'état  des  bi- 
bliothèques et  des  archives  départementales,  ainsi  que  les 
rapports  des  personnes  savantes  qui,  à  différentes  reprises, 
ont  été  chargées  de  visiter  et  d'inspecter  par  toute  la  France 
les  dépôts  d'anciens  actes  publics  et  les  établissements  litté- 
raires. Cet  examen  m'a  indiqué  l'existence  de  recueils  ma- 
nuscrits et  de  répertoires  d'actes  dont  le  dépouillement, 
exécuté  sur  les  lieux ,  devait  me  procurer  un  grand  nombre 
de  pièces  importantes,  ou  me  fournir  des  indications  ca- 
pables de  me  les  faire  découvrir.  Tel  fut  le  sujet  des  pre- 
mières lettres  que  j'adressai ,  par  l'entremise  de  vos  bu- 
reaux ,  aux  correspondants  de  votre  ministère  dans  tous 
les  départements.  A  mesure  que  s'est  agrandi  pour  moi  le 
cercle  de  ces  communications  officieuses,  chaque  réponse 
qui  m'a  été  transmise  s'est  toujours  trouvée,  de  ma  part, 
suivie  d'une  nouvelle  lettre,  dans  laquelle  je  réclamais,  soit 
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de  plus  amples  éclaircissements,  soit  la  copie  des  pièces  ju- 
gées utiles  et  reconnues  inédites.  Ces  demandes  de  copies  se 
sont  élevées  au  nombre  de  sept  cent  trente-neu£,  tant  pour 
les  chartes  de  communes  que  pour  les  actes  relatifs  aux  cor- 
porations industrielles.  En  outre ,  j'ai  fait  transcrire  moi-même 
quarante  pièces  environ,  dont  les  originaux,  transmis  en  com- 
munication par  les  maires  de  plusieurs  villes,  leur  ont  été 
ensuite  fidèlement  renvoyés.  Toutes  ces  copies  sont  maintenant 
déposées  au  bureau  des  travaux  historiques,  dans  des  cartons 
étiquetés  du  titre  de  la  collection  que  je  dirige. 

Il  est  de  mon  devoir,  monsieur  le  Ministre ,  de  nommer  ici 
ceux  de  MM.  les  correspondants  qui  se  sont  empressés  de  venir 
à  mon  aide  dans  ce  travail  préparatoire,  et  dont  le  zèle  désin- 
téressé mérite  ma  reconnaissance  et  votre  approbation.  M.  le 
docteur  Leglay,  archiviste  général  du  département  du  Nord , 
a  bien  voulu  extraire  du  riche  dépôt  dont  la  surveillance  lui 
est  confiée  plusieurs  catalogues  de  chartes  municipales ,  et , 
sur  ma  demande,  il  a  déjà  envoyé  copie  de  cinquante-cinq 
de  ces  pièces.  M.  Tailliar,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Douai, 
m'a  transmis  le  sommaire  et  quelques  fragments  d'un  mémoire 
plein  de  science  et  de  vues  ingénieuses  sur  l'origine  et  la  cons- 
titution des  communes  du  nord  de  la  France;  je  lui  dois,  en 
outre,  vingt-six  copies  de  chartes  concernant  les  villes  d'Aire 
et  de  Douai.  M.  Chambaud,  archiviste  du  département  de 
Vaucluse,  après  avoir  visité  toutes  les  archives  communales  de 
ce  département ,  a  consigné  les  résultats  de  cette  inspection 
dans  plusieurs  rapports  d'un  haut  intérêt,  qui  renferment  de 
curieux  détails  sur  l'organisation  libre  des  villes  de  l'ancien 
comtat  Venaissin ,  sur  leurs  assemblées  représentatives ,  le 
nombre ,  le  mode  d'élection ,  le  degré  de  pouvoir  et  les  difiFé- 
rents  titres  de  leurs  magistrats  locaux.  M.  de  Laplane,  cor- 
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respondant  à  Sisleron,  a  envoyé  un  sommaire  de  l'histoire 
de  cette  ville,  plein  de  renseignements  relatifs  au  progrès  et 
aux  vicissitudes  de  son  existence  municipale.  MM.  Hiver  à 
Péronne,  Deville  à  Rouen,  Dusevel  et  Rigollot  à  Amiens, 
Ludovic  Cbapplain  à  Nantes,  de  Formeville  à  Lisieux,  Mail- 
let à  Rennes,  ont  fourni  des  notices  détaillées  sur  les  ar- 
chives de  ces  différentes  villes,  et  procuré  ou  promis  un 
assez  grand  nombre  de  pièces.  MM.  Chaudruc  de  Crazannes 
pour  le  Quercy,  de  Gaujal  pour  le  Rouergue,  Samareuilh 
pour  TAgenais,  La  Teyssonnière  pour  la  Bresse,  de  Courson 
pour  la  Bretagne ,  ont  donné  des  notices  intéressantes  sur  les 
chartes  communales  de  ces  provinces.  Enfin ,  MM.  de  Given- 
chy,  Piers,  Herman  et  Legrand  à  Saint-Omer,  Maurice  Ar- 
dant  à  Limoges,  Morellet  à  Nevers,  Clément  Compayré  à 
Alby,  Galeron  à  Falaise,  OUivier  à  Valence,  Henri  à  Perpi- 
gnan, Dumont  à  Saint- Mibiel,  Paris  à  Reims,  Soyer-Vil- 
lemel  à  Nancy,  Ricard  à  Marseille,  de  Mourcin  à  Périgueux, 
Fernel  père  à  Neufchâtel,  Lagarde  à  Tonneins,  Mafire  et  Bou- 
dard à  Béziers,  ont  envoyé,  soit  des  indications  précieuses, 
soit  des  pièces  importantes. 

C'est  avec  regret ,  monsieur  le  Ministre ,  qu'après  avoir  payé 
ma  dette  de  gratitude,  je  me  vois  contraint  d'ajouter  que,  sur 
cent  vingt  correspondants  nommés  par  vous  pour  la  recherche 
et  la  conservation  des  monuments  de  notre  histoire,  quarante 
seulement  ont  répondu  à  l'appel  que  je  leur  ai  fait  en  votre 
nom.  De  cinquante-deux  départements,  et  en  général  des  pro- 
vinces du  centre  et  de  l'est,  Poitou,  Anjou,  Touraine,  Blaisois, 
Orléanais,  Berri,  Bourbonnais,  Lyonnais,  Franche- Comté, 
Bourgogne ,  Alsace ,  il  ne  m'est  parvenu  ni  documents ,  ni  in- 
dications quelconques.  Ces  provinces  pourtant  ne  manquent 
pas  plus  que  les  autres  d'hommes  avantageusement  connus  par 
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leurs  travaux  archéologiques,  et  doués  de  ce  louable  esprit  de 
patriotisme  qui  se  plaît  à  raviver  et  à  rendre  populaires  les 
souvenirs  de  la  contrée  natale.  Taime  à  croire  qu'il  n'y  a  point 
là  défaut  de  zèle,  mais  simple  lenteur  de  travail,  et  que  le 
vide  causé  par  ce  retard  se  trouvera  bientôt  comblé.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  me  suis  convaincu,  monsieur  le  Ministre,  que  sans 
votre  patronage  et  la  vaste  centralisation  dont  vous  disposez , 
il  me  serait  impossible  d'obtenir  le  concours  d'efforts  et  l'assi- 
duité de  communications  dont  j'ai  besoin ,  et  que  si  le  rêve  de 
l'exécution  d'une  pareille  entreprise  par  des  sociétés  libres  et 
des  souscriptions  volontaires  peut  être  honnête  et  conscien- 
cieux, il  est  complètement  chimérique.  Du  reste,  comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  aucun  genre  d'assistance  ne  m'a  manqué  dans  vos 
bureaux;  je  me  plais  à  en  rendre  témoignage,  et  à  remercier 
de  leur  coopération  non  moins  active  qu'éclairée ,  M.  Royer- 
CoUard,  chef  de  la  division  des  sciences  et  des  lettres,  et 
M.  Herbet ,  chef  du  bureau  des  travaux  historiques. 

Il  me  reste  à  vous  parler,  monsieur  le  Ministre ,  du  plan  qui 
sera  suivi  dans  la  mise  en  œuvre  de  la  première  partie  du  re- 
cueil des  monuments  de  l'histoire  du  tiers  état,  et  aussi  des  me- 
sures que  je  me  propose  de  prendre  pour  arriver  le  plus  promp- 
tement  possible  à  un  commencement  de  publication.  Cette 
première  partie  doit  être,  selon  moi ,  non  pas  une  simple  collec- 
tion de  pièces  inédites ,  mais  le  répertoire  universel  de  tous  les 
actes  relatifs  à  l'histoire  des  villes  municipales,  des  communes 
et  des  bourgeoisies.  Pour  cela,  il  faudra  quelle  contienne, 
avec  le  texte  entier  des  documents  nouveaux ,  les  titres  et  de 
courts  sommaires  de  tous  ceux  qui  ont  déjà  paru  imprimés 
dans  dautres  recueils  ou  dans  des  ouvrages  historiques. 

Les  différents  matériaux  de  la  collection,  textes  ou  som- 
maires de  chartes,  lettres,  statuts,  règlements,  etc.,  seront 
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classés  et  rangés ,  d'après  leur  date  et  d'après  la  région  du 
territoire  à  laquelle  ils  appartiennent,  de  telle  sorte  que 
l'ordre  chronologique  et  l'ordre  géographique  se  trouvent 
combinés  ensemble.  Dans  la  division  qui  me  paraît  devoir 
être  faite  du  sol  municipal  de  la  France  en  cinq  régions, 
celles  du  nord,  de  l'ouest,  du  centre,  de  l'esl  et  du  midi, 
je  n'ai  pas  eu  seulement  en  vue  les  facilités  pratiques  et 
la  promptitude  du  travail,  mais  des  diflPérences  essentielles 
quant  aux  origines  et  à  l'organisation  du  régime  communal. 
Dans  la  région  du  nord,  les  chartes  de  communes  sont  en 
général  des  traités  de  paix  conclus  entre  la  ville  et  son 
seigneur,  après  une  insurrection  populaire-  Dans  celle  de 
l'ouest,  on  ne  voit  aucune  intervention  de  la  royauté  pour 
raffranchissement  des  communes  :  toutes  les  chartes  primi- 
tives sont  de  concession  seigneuriale.  Dans  celle  du  centre, 
paraissent  les  grandes  villes  de  bourgeoisie,  privilégiées  quant 
aux  droits  civils,  mais  sans  libertés  politiques.  Dans  celle  de 
l'est  et  du  sud-est,  domine  le  système  régulier  d'une  double 
assemblée  représentative,  d'un  grand  et  d'un  petit  conseil 
convoqués  périodiquement.  Enfin  la  région  du^nidi,  moins 
abondante  en  chartes  de  communes  proprement  dites,  offre 
une  fouk  de  gtands  mcmuments  de  législation  municipale, 
lois  de  justice  ^  de  police,  lois  d'élection  pour  les  magis- 
tratures, lois  organiques  pour  la  réforme  des  coTistitutions 
existantes.  Du  cours  de  la  Vienne  et  des  montagnes  d'Au- 
vei^e  aux  Pyrénées  «et  aiix  Alpes,  Its  aïKiiens  statuts  des 
villes ,  rédigés  avec  plus  de  scieaa:ce  et  de  méthode ,  sont  <le 
véritables  codes  civtils  et  criminels,  débris,  pwiria  pdupart, 
de  l'ancienne  législation  écrite ,  du  code  thé(Dd0siea<,  qmi^  pour 
les  cités  méridiooi^ ,  était  toujours  la  règle  du  'droit ,  Yùrden 
da  drech^  comme  s'exprimeoN:  les  coutuniies  de  Montpellier. 
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La  première  série  de  la'  coilectioD  des  monuments  de 
rhistoire  du  régime  municipal  et  communal  sera  celle  de 
Xesoirême  nord.  Selon  toute  apparence ,  le  tome  P'  comprendra 
les  pièces  relatives  aux  provinces  de  la  Flandre  française, 
du  Hainaut  français,  de  TArtois,  et  aux  comtés  de  Verman- 
dois,  Boulonnais' et  de  Ponthieu  (départements  du  Nord  et 
du  Pas-de-Câlais,  portion  des  départements  de  T Aisne  et  de 
la  Somme).  Sur  toute  la  partie  de  ce  territoire  anciennement 
soumise  à  la  seigneurie  des  comtes  de  Flandre,  les  institutions 
communales  et  le  nom  de  ces  institutions,  heures  ou  cœures 
(mot  étranger  à  la  langue  française^),  sont  les  mêmes  que  dans 
la  Flandre  belge;  l'esprit  des  coutumes  municipales  y  parait 
exclusivement  dérivé  des  lois  barbares,  et  il  y  a  dans  les 
formes  de  l'association ,  soit  civile,  soit  industrielle,  une  teinte 
fortement  marquée  des  mœurs  germaniques.  Cette  zone  de 
pays  présente  en  outre  une  particularité  qui  ne  se  rencontre 
guère  dans  les  autres  contrées  de  la  France ,  ce  sont  les  insti- 
tutions de  paix  publique ,  la  trêve  de  Dieu  et  la  trêve  du 
prince,  localisées,  pour  ainsi  dire,  au  sein  des  villes  et  des 
bourgSi,  et  devenues  des  établissements  de  police  uri^aine,  sous 
la  garantie  des  magistrats  municipaux.  Ainsi,  non^seulement 
la  délimitation  géographique,  mais  encorde  les  différences  re- 
marquables de  caractère  historique,  distingueront  dans  la 
collection  ce  premier  groupe  des  chartes  de  communes,  <le 
ceux  qui  doivent  le  suivre  et  former  avec  lui  la  série  en- 
tière des  pièces  concernant  la  région  territoriale  que  j'ai 
nommée  région  du  nord. 

Afin  de  hâter  le  plus  possible  la  publicartion  de  ce  premier 
yicdume,  dès  que  ma  résolution  a  été  prise  de  commencer  par 
la  ârontière  du  nord ,  j'ai  borné  le  dépouillement  des  grands 

'  Ce  mot  signiîBe  statut,  décision  prise  de  commun  accord. 
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recueils  et  des  dépôts  d'actes^  tant  de  la  Bibliothèque  royale 
que  des  Archives  du  royaume ,  à  la  circonscription  territoriale 
que  je  me  proposais  d'embrasser  d'^abord.  Pour  établir  le  par- 
tage de  ce  qui  doit  être  relevé  présentement  et  de  ce  qu  on 
pourra  négliger,  sauf  à  y  revenir  plus  tard,  M.  Delpit  a  ex- 
ploré, par  mon  ordre,  tous  les  catalogues  du  cabinet  des 
manuscrits  de  ïa  bibliothèque,  et  cet  examen  lui  a  fourni  les 
indications  suivantes  sur  le  nombre  et  la  nature  des  collec- 
tions qui  nous  restent  à  dépouiller  : 

P  74  recueils  de  chartes,  lettres  et  autres  actes  concer- 
nant d'une  manière  spéciale  les  pays  de  Flandre,  Hainaut, 
Artois ,  Vermandois  et  Boulonnais  ; 

2""  443  recueils  de  chartes  ou  titres  exclusivement  relatifs 
à  quelqu'une  des  autres  provinces  du  royaume; 

5®  32  2  collections  mixtes  ou  recueils  généraux  de  docu- 
ments pour  l'histoire  de  France. 

De  ces  trois  catégories,  la  première  et  la  dernière.  Tune 
à  cause  de  sa  spécialité ,  l'autre  à  cause  de  la  promiscuité  des 
documents  qu'elle  réunit,  sont  les  seules  à  l'égard  desquelles 
le  travail  de  recherches  à  fond  se  continuera  ;  la  seconde  sera 
réservée  pour  un  examen  ultérieur.  La  même  méthode  va  être 
appliquée  au  dépouillement  des  Archives  du  royaume,  mais 
aucune  restriction  n'aura  lieu  pour  la  correspondance  avec 
les  départements,  source  d'informations  précieuses  que  je  tâ- 
cherai de  tenir  constamment  ouverte  et  d'agrandir  de  plus  en 
plus.  Quant  à  la  durée  des  travaux  préparatoires,  je  ne  puis 
la  fixer,  monsieur  le  Ministre,  que  d'une  manière  approxima- 
tive. Le  relevé  complet  de  tous  les  actes  relatifs  aux  provinces 
de  l'extrême  nord,  exécuté  d'abord  sur  les  collections  ma- 
nuscrites et  ensuite  sur  les  recueils  imprimés,  exigera,  sans 
nul  doute,  au  moins  un  an.  Il  faudra  encore  un  an  au  moins 
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pour  la  transcription,  la  collation  et  l'annotation  des  pièces 
qui  composeront  le  premier  volume,  pour  la  rédaction  des 
notices  historiques  dont  chacune  -doit  être  précédée ,  et  pour 
celle  de  Tintroduction  générale  :  ainsi ,  aucune  publication  ne 
peut  avoir  lieu  avant  deux  années.  Ce  terme  est  long,  je  le 
reconnais,  et  je  voudrais  promettre  davantage;  mais  telle  est 
la  nature  des  grands  ouvrages  d'érudition  historique  :  ils  res- 
semblent à  ces  constructions  d'architecture  monumentale, 
dont  les  fondements  se  creusent  profondément,  et  où  beau- 
coup de  travail  doit  s'enfouir  avant  que  rien  paraisse  au-des- 
sus du  soL 

Il  y  a  certes  un  grand  mérite  d'à-propos  dans  l'intention  de 
recueillir  et  de  rassembler  en  un  seul  corps  tous  les  documents 
authentiques  de  l'histoire  de  ces  familles  sans  noms,  mais 
non  pas  sans  gloire,  d'où  sont  sortis  les  hommes  qui  firent 
la  révolution  de  1789  et  celle  de  i83o;  ce  mérite,  monsieur 
le  Ministre,  doit  vous  être  rapporté  en  entier.  J'ai  reçu  de 
vous  l'idée  première  de  ce  vaste  recueil,  et  le  plan  de  l'ou- 
vrage avec  ses  divisions  m'a  été  suggéré  par  l'analyse  aussi 
profonde  qu'ingénieuse  que ,  dans  votre  Histoire  de  la  civilisa- 
tion française,  vous  avez  faite  des  origines  multiples  et  de  la 
formation  lente  et  toujours  progressive  du  tiers  état.  Quelle 
que  soit  la  nuance  d'opinion  qui  triomphe  dans  nos  débats 
parlementaires,  aucune,  du  moins  j'ose  l'espérer,  ne  saurait 
voir  avec  îndifiFérence  cette  laborieuse  et  patriotique  entre- 
prise, ni  se  montrer  avare  pour  elle  de  secours  et  d'appui. 
En  effet,  de  grandes  leçons  et  de  beaux  exemples* pour  le 
siècle  présent  peuvent  sortir  de  la  révélation  de  cette  face 
obscure  et  trop  négligée  des  six  derniers  siècles  de  notre  his- 
toire nationale.  Il  y  avait ,  chez  nos  ancêtres  de  la  bourgeoi- 
sie, cantonnés  dans  leurs  mille  petits  centres  de  liberté  et  d'ac- 
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tion  mumcipâles,  des  mœurs  fortes,  des  vertus  publiques ,  uu 
dévouement  naïf  et  intrépide  à  la  loi  commune  et  à  la  cause  de 
tous  ;  surtout  ils  possédaient  à  un  haut  degré  cette  qualité  du 
vrai  citoyen  et  de  Thomme  politique ,  qui  nous  manque  peut- 
être  aujourd'hui,  et  qui  consiste  à  savoir  nettement  ce  qu'on 
veut,  et  à  nourrir  en  soi  des  volontés  longues  et  persévérantes. 
Dans  toute  l'étendue  de  la  France  actuelle,  pas  une  ville 
importante  qui  n'ait  eu  sa  loi  propre  et  sa  juridiction  munici- 
pale; pas  un  bourg  ou  simple  village  qui  n'ait  eu  l&es  chartes 
de  franchise  et  ses  privilèges  communaux;  et,  parmi  cette 
foule  de  constitutions  d'origine  diverse,  produit  de  la  lutte 
ou  du  bon  îaccord  entre  les  seigneurs  et  les  sujets,  de  l'insur- 
rection populaire  ou  de  la  médiation  royale ,  d'une  politique 
généreuse  ou  de  calculs  d'intérêts,  d'antiques  usages  rajeunis 
ou  d'une  création  neuve  et  spontanée  (car  il  y  a  de  tout  cela 
dans  l'histoire  des  communes),  quelle  infinie,  j'allais  dire 
q*uelle  admirable  variété  d'inventions^  de  moyens,  de  pré- 
i^utioné,  d'expédients  politiques  î  Si  quelque  chose  peut  faire 
éclater  la  puissance  de  l'esprit  français,  c'est  la  prodigieuse 
acftitité  de  combinaisons  sociales  qui,  durant  quatre  siècles, 
dti  iif  au  XVI'' ,  n'a  cessé  de  s'exercer  pour  créer,  perfection- 
ner, modifier,  réformer  partout  les  gouvernements  munici- 
paux, passant  du  simple  au  complexe,  de  l'aristocratie  à  la 
défittocratie,  ou  marchant  en  sens  contraire,  selon  le  besoin 
dès  circonstances  et  le  mouvement  de  l'opinion.  Voilà  quel 
srpettacle  digne  d'intérêt  «l  de  méditation  m'ont  présenté 
les  deux  mille  pièces  ou  sommaires  de  pièces  authentiques 
dont  j'ai  déjà  pris  connaissance.  J'y  ai  vu  la  bourgeoisie 
française ,  non-seulement  ferme  e*  intelligente  <lans  la  ges- 
tion de  ses  affaiïiBs  locales,  mais, -ce  que  l'on  a  trop  oublié 
depuis,  hoûorée  par  les  chefe  dé  l'état  •comme  un  pouvoir  po- 
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litique,  appelée  en  garantie  dans  les  traités  conclus  avec  les 
puissances  étrangères,  complimentée  et  même  flattée  par  les 
rois  et  les  régents  du  royaume. 

Ainsi,  le  recueil  des  monuments  de  l'histoire  du  tiers  état 
doit  m*ettre  en-  quelque  sorte  au  grand  jour  les  racines  les 
plus  profondes  et  les  plus  vivaces  de.  notre  ordre  social  ac- 
tuel. Des  quatre  collections  dont  il  sera  composé,  la  première, 
celle  des  chartes  et  des  statuts  communaux,  suflBrait  seule 
pour  honorer,  non-seulement  aux  yeux  du  pays,  mais  encore 
aux  yeux  de  la  science,  le  gouvernement  sous  le  patronage 
duquel  elle  s  exécutera  ;  car  elle  réalise  un  des  vœux  les  plus 
chers  des  hautes  intelligences  historiques  du  xviii*  siècle^  des 
Laurière,  des  Bréquîgny,  qui  voyaient  dans  les  monuments 
de  la  législation  municipale  l'origine  la  plus  certaine  et  la 
plus,  pure  de  notre  ancien  droit  coutumier.  Pour  moi ,  mon- 
sieur le  Ministre,  je  tâcherai  de  poser  au  moins  les  hases  du 
grand  ouvrage  dont  la  pensée  vous  appartient,  heureux  d'al- 
ler rechercher  à  toutes  leurs  sources  les  souvenirs  de  cette 
masse  plébéienne,  autrefois  esclave  ou  sujette,  maintenant 
souveraine,  dont  j'ai  salué  avec  joie  la  dernière  et  glorieuse 
victoire  :  heureux  enfin  d'employer  le  peu  de  force  qui  me 
reste  pour  une  cause  et  pour  des  études  auxquelles  j'ai  dévoué 
ma  vie. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  .une  haute  considération. 

Monsieur  le  Ministre, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Augustin  Thierry. 

lo  mars  iSSy. 


è 


* 
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II. 


RAPPORT  DE  M.  AUGUSTIN  THIERRY. 


Monsieur  le  Ministre, 

Dans  un  rapport  adressé,  le  lo  mars  iSSy,  à  M.  Guizot, 
votre  prédécesseur,  j*ai  exposé  le  plan  adopté  par  moi  pour 
les  travaux  du  Recueil  des  Monuments  inédits  de  l'histoire  du 
tiers  état,  dont  la  direction  m*est  confiée.  J*ai  dit  que  ce  re- 
cueil devait  se  composer  de  quatre  séries  ou  collections  dis- 
tinctes, savoir  : 

V  Collection  des  documents  de  toute  espèce  relatifs  à  l'or- 
ganisation municipale  et  à  l'état  des  villes,  bourgs  et  paroisses 
de  l'ancien  royaume  de  France  et  des  provinces  dont  la  réu- 
nion a  formé  la  France  actuelle  *; 

'  Chartes  de  commuDes  concédées  par  les  rois  ou  les  seigneurs  ;  —  Statuts  munici* 
paux  des  villes;  —  Ordonnances,  lettres  et  actes  quelconques  qui,  k  diverses  époques, 
ont  accru,  modifié  ou  aboli,  dans  les  différentes  localités,  les  droits  et  les  privilèges 
communaux  ;  —  Actes  royaux  ou  seigneuriaux  relatifs  au  redressement  de  certains  abus 
et  à  Texemption  de  certaines  redevances,  tailles  ou  péages  en  faveur  de  telle  ou  telle 
ville,  bourgade  ou  paroisse  de  France;  —  Actes  relatifs  à  la  réunion  des  villes  ou 
communes  au  domaine  royal;  —  Anciens  comptes  des  villes,  traités  des  villes  et  des 
communes  entre  elles  ou  avec  leurs  seigneurs  ;  —  Actes  relatif  à  Inorganisation  des 
milices  boui^eoises,  à  la  fondation  et  à  Tentretien  des  établissements  d'instruction 
publique  placés  sous  la  dépendance  de  Tautorité  municipale  ;  —  G)ncessions  de  foires 
et  de  marchés  faites  par  les  rois  ou  les  seigneurs  suzerains  aux  villes,  communes,  bour- 
gades, abbayes,  églises  et  seigneuries  de  leurs  domaines; — Privilèges  accordés  aux 
marchands  étrangers  dans  les  villes  fi'ançaises  et  à  des  marchands  firançais  dans  les 
pays  étrangers. 
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2*"  Collection  des  documents  relatifs  à  l'état  de  la  bourgeoi- 
sie considérée  dans  ses  diverses  corporations  *  ; 

3*"  Collection  des  actes  relatifs  à  la  convocation  et  à  la  tenue 
des  états  provinciaux  et  des  états  généraux  du  royaume;  au 
mode  d'élection  des  députés  du  tiers  état,  à  leur  nombre,  à 
leurs  prérogatives  et  à  leur  manière  de  délibérer; 

4*"  Collection  d'actes  relatifs  à  Tétat  des  personnes  rotu- 
rières, soit  de  condition  serve,  soit  de  condition  libre;  affran- 
chissements de  familles  ou  d'individus;  concessions  royales  ou 
seigneuriales  du  titre  et  des  droits  de  bourgeoisie. 

J'ai  annoncé  dans  le  même  rapport  que  je  m'occupais  ex- 
clusivement de  la  mise  en  œuvre  des  deux  premières  séries  ; 
c  est-à-dire  de  la  recherche  et  de  la  transcription  des  docu- 
ments inédits  relatifs  à  l'existence  municipale  et  aux  corpora-^ 
tions  d'arts  et  métiers,  et  que  je  dirigeais  vers  ces  deux  points 
tout  le  travail  préparatoire.  Voici  quels  étaient,  il  y  a  un  an, 
les  résultats  de  ce  travail. 

Le  dépouillement  des  grandes  collections  manuscrites  de  la 
Bibliothèque  royale  et  celui  des  registres  du  Trésor  des  chartes 
aux  Archives  du  royaume  (section  historique)  avaient  fourni 
ensemble  2,287  bulletins  contenant  chacun  le  titre,  la  date  et 
l'analyse  sommaire  d'une  pièce  présumée  inédite,  et  relative , 
soît  à  l'histoire  des  communes,  soit  à  celle  des  corporations 
d'arts  et  métiers.  Mes  relations  avec  les  correspondants  de 
votre  ministère  et,  au  moyen  de  ces  relations,  mes  recherches 
dans  les  archives  municipales  et  les  bibliothèques  de  province 

'  Statuts  coDStitutifii  des  anciens  corps  d*arts  et  métiers;  —  Actes  et  règlements 
relatifs  aux  maîtrises  et  aux  jurandes ,  aux  conseils  de  prud*hommes  et  aux  consolats 
du  conunerce;  —  Actes  relatifs  à  rétablissement  ou  au  maintien  des  haïues,  gildas  et 
autres  associations  commerciales  ;  —  Ordonnances  royales  ou  municipales  concernant 
la  pratique  des  lois ,  le  barreau ,  la  médecine  et  la  chirurgie ,  Texercice  de  toutes  les 
professions  lettrées  ou  non  lettrées,  libérales  ou  industrielles. 


RAPPORTS  AU  MINISTRE.  19 

s  étaient  étendues  à  34  départements.  De  nombreuses  lettres 
m'avaient  procuré  l'indication  de  789  pièces  inédites  dtowt  j'a- 
vais demandé  copie  :  une  centaine  environ  de  cçs  pièces  m'é- 
taient parvenues. 

Aujourd'hui,  monsieur  le  Ministre,  toutes  les  branchai  de 
la  vaste  exploration  que  j'ai  entreprise  offrent  un  bien  autra 
développement.  Lie  dépouillement  des  manuscrits  de  la  Biblion  * 
thèque  royale,  exécuté  par  MM.  Delpit,  Bemhard,  Guessard 
et  Yanoski,  a  produit  i3,i8ii  bulletins.  Celui  de  la  section 
historique  des  Archives  du  royaume,  exécuté  par  M.  Teulet, 
employé  à  ces  mêmes  archives,  a  donné  3,060  bulletins;  enfin, 
celui  de  la  section  judiciaire,  commencé  il  y  a  six  mois  par 
M.  Duclos,  a  déjà  fourni  1,780  indications  de  pièces  d'autant 
plus  précieuses  qu'elles  sont  toutes  des  originaux.  Quant  à 
la  correspondance  que  j'entretiens  par  l'intermédiaire  de  vos 
bureaux ,  elle  a  continué  d'être  à  la  fois  active  et  finictueuse. 
J'ai  fourni  les  programmes  de  3 1 5  lettres  qui  se  sont  répar- 
ties entre  56  départements;  mes  demandes  de  copies  se  sont 
élevées  à  3,q5o,  et  j'ai  déjà  reçu  1,348  pièces  coliationnées,  et 
quelquefois  annotées  avec  un  grand  soin.  De  plus,  j'ai  fait 
copier  moi-même  environ  1 5o  pièces  très^volumineuses  dont 
les  originaux  m'avaient  été  transmis  en  communication  par 
les  maires  de  plusieurs  villes.  Je  citerai,  entre  autres,  le  registre 
des  statuts  de  corporations  d'arts  et  métiers  d'Abbeville ,  un 
pareil  registre,  appartenant  à  la  ville  de  La  Rochelle;  les 
chartes  des  villes  de  Falaise ,  Privas ,  Aubenas ,  Joyeuse  v 
Bouglon ,  Castel --Jaloux ,  Sury-le-rComtal ,  Saint-Bonnet  et 
Saint-^ermain-Laval  ;  Ifô  statuts  municipaux  de  Périgoeux; 
un  recueil  de  pièces  relatives  aux  privilèges  et  à  l'ancienne 
constitution  delà  petite  ville  de  Saint-Avold,  en  Lorraine;  les 
statuts  des  chirurgiens  d'Aix,  ceux  des  orfèvres  de  Rouen;  les 
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inventaires  raisonnes  des  archives  de  Sens,  de  Poitiers,  de 
Nevers,  de  Périgueux,  etc.,  etc. 

Les  1 3,1 84  bulletins  relevés  à  la  Bibliothèque  royale  l'ont 
été  en  majeure  partie  sur  les  grandes  collections  de  pièces  re- 
latives à  l'histoire  de  France,  dont  le  dépouillement  avait 
commencé  l'année  dernière.  Ces  collections  portent  en  géné- 
ral pour  titre  le  simple  nom  des  savants  qui  les  ont  rassem- 
blées. La  plupart  manquent  de  table,  et  ne  figurent  sur  aucun 
catalogue  ^  A  celles  que  j'ai  énumérées  dans  mon  précédent 
rapport,  savoir:  Bréquigny,  copies  faites  à  la  Tour  de  Londres 
(io3  vol.  in-fol.);  Dupuy  (gôy  vol.);  Duchesne,  Audiguier  et 
Oibenart  (121  vol.);  Decamps  (  1 26  vol.);  Desnans,  pièces  sur 
les  Pays-Bas  (210  vol.);  Godefroy,  inventaires  des  chartes  de 
Flandre  et  d'Artois  (6  vol.),  il  faut  joindre  les  suivantes,  qui 
ont  été  vues  à  fond  dans  le  cours  de  cette  année  :  P  Mélanges 
de  Colbert,  5o  vol.;  2^  cent  quatre-vingt-deux  de  Colbert 
(182  vol.);  3"*  cinq  cents  de  Colbert  (5oo  vol.);  4''  Béthune, 
Baluze  et  Gaignières  (i  5o  vol.  environ,  que  le  catalogue  parti- 
culier de  ces  collections  indiquait  comme  utiles  à  consulter); 
5*"  Fontanieu  (environ  5oo  portefeuilles)  ;  6*"  la  collection  des 
copies  de  pièces  envoyées  de  différents  points  de  la  France  au 
cabinet  des  chartes,  dirigé  par  Moreau  et  Bréquigny  :  collection 
trèsrimportante  due  en  grande  partie  aux  travaux  des  Béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur;  1^  enfin  976  re- 
cueils moins  considérables,  mais  formant  ensemble  plus  de 
2^000  volumes. 

Aux  Archives  du  royaume  (section  historique),  les  2,060 
bulletins  relevés  jusqu'à  ce  jour  proviennent  de  l'examen  com- 
plet, P  des  titres  i,  11,  vi,  vu  et  viii  de  la  série  K,  comprenant  : 

*  Cest  pour  elles  que  9*exécutent  en  ce  moment  les  travaux   d'inventaire  dîngés 
par  M.  ChampoUîon-Fîgeac. 
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cartons  des  rois  (  168  )  ;  copies  de  chartes  diverses  (  49  car- 
tons); chartes  relatives  aux  villes  et  provinces  de  France 
(365  cartons);  S""  de  la  collection  intitulée  Layettes;  ^  des 
102  premiers  registres  du  Trésor  des  chartes  et  de  tout  le 
supplément  à  cette  vaste  collection,  ensemble  1,699  registres 
ou  cartons  contenant  plus  de  100,000  pièces.  Je  puis  dire,  à 
la  louange  de  ce  travail  de  dépouillement,  qu'il  a  paru  pré*- 
cieux  comme  catalogue  pour  les  archives  elles-mêmes,  et  que 
le  vénérable  et  savant  directeur  de  cet  établissement  en  a  fait 
faire  un  double. 

-  La  section  judiciaire  des  Archives  du  royaume,  c est-à-dire 
rimmense  dépôt  de  la  Sainte-Chapelle ,  peu  connu  et  peu  ex-- 
ploré  jusqu'ici,  mérite,  monsieur  le  Ministre,  que  je  vous  en 
parle  plus  longuement.  En  effet,  bien  que  spécial  pour  la  con- 
servation des  actes  de  j  ugement  et  de  procédure ,  ce  dépôt  con- 
tient une  foule  de  documents  pour  l'histoire  des  villes,  des 
communes  rurales  et  des  corporations  industrielles.  C'est  là 
que  sont  rassemblés  tous  les  registres  du  parlement  de  Paris , 
dont  la  juridiction,  avant  la  création  des  parlements  provin- 
ciaux, s'étendait  à  tout  le  royaume,  et  qui,  depuis  cette 
époque,  est  souvent  intervenu  dans  le  jugement  des  procès 
soutenus  par  les  villes  les  plus  éloignées  de  la  capitale  à  cause 
des  appels  au  conseil  privé,  au  grand  conseil,  au  Châtelet,  à 
la  cour  des  monnaies  et  à  celle  des  aides.  Les  registres  du 
parlement  sont  de  plusieurs  sortes;  ils  comprennent  :  P  les 
lettres-fatentes  et  ordonnances;  2"*  les  registres  civils  et  criminels; 
5^  les  accords. 

Les  lettres-patentes  et  ordonnances  sont  le  recueil  des  édits 
rendus  par  les  rois,  soit  sur  les  affaires  publiques,  soit  pour 
le  rè^ement  d'intérêts  particuliers.  Ceux  de  ces  édits  qui  in- 
téressent directement  l'histoire  du  tiers  état  ont  pour  objet  la 
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concession  ou  ia  suppression  du  droit  de  commune,  Télection 
des  maires  et  échevîns,  les  privilèges  octroyés  à  des  villes  ou 
bourgades,  les  constitutions  municipales ,  les  statuts  organiques 
des  corporations  darts  et  métiers,  les  capitulations  des  villes 
réunies  au  domaine  royal ,  les  concessions  de  foires  et  mar- 
chés, rétablissement  de  la  juridiction  consulaire,  les  ordon- 
nances et  règlements  relatif  à  Texercice  des  professions  libé- 
rales ou  industrielles. 

Les  registres  civils  et  criminels  forment  trois  séries  :  le  œn- 
seil,  les  plaidoiries,  les  jugés,  qui  toutes  renferment  des  actes 
concernant  les  communes.  Ces  actes  éclairent  Fhistoire  muni* 
eipale  sous  différents  points  de  vue.  Dans  le  conseil,  collection 
qui  s  étend  de  i364  à  1789,  les  habitants  de  certains  bourgs 
ou  villages  se  présentent  en  justice  contré  leurs  seigneurs;  ils 
aiposent  leurs  droits  et  leurs  franchises;  la  cour  prononce,  sur 
le  rapport  d'un  conseiller.  Dans  les  plaidoiries  (de  iSgS  à  1 789), 
les  longs  discours  des  avocats,  fidèlement  reproduits,  offrent 
des  renseignements  curieux,  tant  sur  l'antiquité  et  l'étendue 
des  privilèges  municipaux  que  sur  la  fondation  et  les  accrois- 
sements successiÊs  d*un  grand  nombre  de  villes  et  de  bour- 
gades. Dans  le&JMgés,  collection  qui  commence  par  les  célèbres 
oiim,  et  qui  s'étend  de  laSo  à  1789,  on  trouve  de  nombreux 
documents  sur  les  octrois  de  communes ,  les  bourgeoisies ,  les 
affranchissements,  ^tc  :  là  sont  enregistrées  toutes  les  causes 
des  villes  venues  par  appel  au  parlement  de  Paris.  Ces  causes 
sont  d'ordinaire  looguement  exposées,  et  presque  toutes  four- 
nissent des  éclaircissements,  soit  sur  l'administration  et  la 
pôlîoe  intérieure  des  viUes,  soit  sur  les  débats  d'intérêts  des 
différaiites  classes  de  la  population  entre  elles  ou  avec  les 
sdgneurs  du  lieu . 
.    Enfin  i  la  collection  dite  des  meotds  s'étend  de  l'année  i3oo 
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à  Tannée  164^  :  elle  contient  les  transactions  homologuées  au 
parlement  de  Paris  sur  tous  les  diffétend^  élevés  entre  des 
corps  de  ville  ou  de  simples  particuii^?.  Il  sen  trouve  un 
grand  nombre  par  lesquels  des  communes  transigent  et  s'ac* 
commodent ,  soit  entre  elles ,  soit  avec  leurs  seigneurs,  sur  les 
privilèges  locaux ,  la  police  des  rues  et  des  chemins  *  la  pro- 
priété litigieuse  de  certains  terrains,  et  les  droits  d'usage  ou 
de  pâture. 

Je  puis  nommer  encore  plusieurs  collections  non  moins  in-^ 
téressantes  pour  l'histoire  municipale  et  pour  celle  des  corpo- 
rations bourgeoises  :  ce  sont  les  registres^bannières  du  Châtelet, 
qui  s'étendent  de  i33o  à  1700,  et  dans  lesquels  se  trouvent 
rassemblés  des  actes  relatifs  aux  corps  d'arts  et  métiers ,  à  la 
police  de  Paris,  à  son  commerce  et  à  son  administration;  les 
registres  de  la  cour  des  monnaies  {dei3i5à  1789):  cette 
cour  avait,  dans  toute  l'étendue  de  la  France,  droit  de  juri- 
diction sur  tous  les  artisans  et  ouvriers  travaillant  la  monnaie 
et  les  métaux;  les  registres  de  la  cour  des  aides  (de  1387  à 
1789);  ceux  du  grand  conseil  depuis  l'année  i5oo;  ceux  du 
bureau  de  la  ville  de  Paris  depuis  l'année  i38o.  Le  dépouil- 
lement méthodique  de  ces  vastes  collections  était  d'autant  plus 
important  pour  le  recueil  des  monuments  de  l'histoire  du 
tiers  état,  qu'il  n'en  existe  ni  catalogues,  ni  inventaires,  et 
que  les  matériaux  qu'il  doit  fournir  sont  d'une  authenticité 
incontestable- 
Gomme  je  l'ai  annoncé  l'année  dernière,  monsieur  le  Mi- 
nbtre,  je  me  propose  de  faire  marcher  avant  tout  les  travaux 
de  la  collection  des  chartes  de  communes;  je  diviserai  cette 
coMection  en  séries  correspondantes  à  cinq  régions  du  sol  mu- 
nicipal de  la  France,  et  je  commencerai  la  publication  par  les 
documents  relatif  à  la  région  de  l'extrême  nord  (  provinces  de 
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Flandre  et  d'ArUMS^  département  do  Nord  et  du  Pas-de-Calais  « 
avec  portion  de  celui  de  la  Somme).  Cest  là  que  je  tends;  et , 
pour  y  pàrrenir  le  plus  promptement  possible,  j*ai  concentré 
le  dépouillem^it  à  ibnd  des  manuscrits  de  la  Bibliotbècpie 
royale  sur  les  recueils  mixtes  qui  renferment  pêle-mêle  des 
documents  relatifs  à  toutes  les  anciennes  provinces,  et  sur  les 
recueils  exclusivement  spéciaux  pour  les  provinces  du  Nord. 
Le  travail  sur  les  collections  mixtes  avance  rapidement,  et, 
quand  il  sera  achevé ,  il  ne  restera  plus  à  examiner  que  les  re- 
cueils spéciaux,  dont  le  nombre  s'élève  seulement  à  deux  cent 
quarante-sept,  et  qui  sont  peu  volumineux.  Dès  qu'ils  auront  été 
vus,  tout  sera  terminé  pour  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale ,  et  Ton  s'occupera  des  bibliothèques  de  Paris ,  des  ar- 
chives de  la  couronne  et  des  dépôts  particuliers,  dépôts  de 
peu  d'importance,  dont  Texploratiôn  complète  érigera  à  peine 
quelques  mois.  Dans  un  an,  selon  toute  apparence,  le  travail 
de  recherches  et  de  dépouillement  sera  complet  à  Paris,  dans 
les  bibliothèques  et  dans  les  archives,  et  alors  commencera, 
par  la  transcription  et  l'annotation  des  textes,  la  mise  en  œuvre 
du  tome  I"  de  la  collection  des  chartes  de  communes  et  des 
statuts  municipaux. 

Mais  alors  aussi  une  dernière  exploration  sera  nécessaire  ;  il 
faudra  que  les  archives  locales  de  la  frontière  du  nord  soient 
visitées  par  deux  au  moins  des  personnes  qui  travaillent  sous 
ma  direction,  afin  que  je  m'assure  par  leurs  yeux,  qui  sont  les 
miens,  que  rien  n'a  été  omis  dans  les  informations  des  corres- 
pondants. Elles  auront  pour  mission  de  glaner  dans  les  grands 
dépôts  où  une  ample  moisson  aura  déjà  été  faite,  et  de  parcou- 
rir les  communes  dont  les  archives  plus  pauvres,  mais  plus  igno- 
rées, offriraient  encore  des  chances  de  découvertes  inatten- 
dues. Cette  tournée  finie,  je  pourrai  passer  à  l'impression ,  sans 
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crainte  de  me  jeter  dans  les  hasards  d'une  publication  pré- 
maturée, publication  qui  manquerait  son  but,  et  nécessiterait 
peut-être,  pour  chaque  volume  de  texte,  un  demi- volume  de 
supplément. 

Je  dois  en  terminant,  monsieur  le  Ministre,  rappeler  à  votre 
attention  le  zèle  et  les  services  des  collaborateurs  qui  m'ont 
été  adjoints  officiellement,  et  vous  nommer  les  personnes  éclai- 
rées qui,  des  différents  points  de  la  France,  ont  concouru  au 
travail  de  cette  année  par  des  recherches,  des  communications 
et  des  informations  officieuses. 

M.  Delpit,  le  plus  ancien  de  mes  collaborateurs,  chargé  de 
la  surveillance  des  travaux  qui  s'exécutent  sous  ma  direction , 
justifie  de  plus  en  plus  cette  marque  de  confiance  dont  l'a 
honoré  le  précédent  ministre.  Outre  la  part  qu'il  prend,  avec 
une  sagacité  remarquable,  à  l'exploration  des  recueils  manus- 
crits deja  Bibliothèque  royale,  il  m'assiste  dans  la  lecture  et 
le  dépouillement  hebdomadaire  des  lettres  de  vos  correspon- 
dants, et  fait  pour  moi  les  recherches  qu'exigent  les  réponses 
que  je  leur  adresse.  C'est  sur  lui  que  je  me  repose  du  soin  de 
classer  et  d'inventorier  toutes  les  pièces  qui  me  sont  envoyées, 
et  de  diriger  les  travaux  de  copie  que  je  fais  exécuter.  Son  es- 
prit d'ordre,  sa  clairvoyance  et  sa  parfaite  ponctualité  me  sont 
d'un  grand  secours  dans  la  conduite  d'une  entreprise  où  les 
soins  de  détail  se  multiplient  et  exigent  de  ma  part  une  atten- 
tion de  plus  en  plus  minutieuse. 

MM.  Bemhard,  Guessard  et  Yanoski  montrent  dans  le  tra- 
vail d'inventaire  qu'ils  font  à  la  Bibliothèque  royale,  soit  sur 
les  documents  originaux,  soit  sur  des  recueils  de  copies  plus 
ou  moins  anciennes,  une  complète  intelligence  de  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  l'objet,  à  l'esprit,  à  toutes  les  conditions  essen- 
tielles du  grand  recueil  auquel  ils  coopèrent.  Aux  connaissances 
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de  l'archiviste  et  du  paléographe  chacun  d'eux  joint  quelque 
aptitude  particulière  que  je  mettrai  à  profit  à  une  époque  plus 
avancée  du  travail.  M.  Bemhard  a  de  la  langue  germanique 
une  habitude  qui  me  sera  bien  précieuse  pour  la  collection 
et  l'annotation  des  chartes  flamandes  et  allemandes  des  villes 
du  nord  et  de  l'est.  M.  Guessard,  élève  de  l'illustre  M.  Ray- 
nouard,  a  été  formé  par  lui  dans  la  philologie  du  moyen  âge. 
M.  Yanoski  a  puisé  dans  de  fortes  études  à  l'École  normale 
une  science  de  l'histoire  qui  trouvera  largement  son  emploi 
dans  la  rédaction  des  notices  dont  sera  précédée  chaque  série 
d'actes  relatifs  à  une  ville,  bourgade  ou  commune  de  France. 

Dans  le  dépouillement  de  la  section  historique  des  Archives 
du  royaume,  M.  Teulet,  déjà  connu  par  des  travaux  distin- 
gués, apporte  un  esprit  de  méthode  et  une  rectitude  d'exécu- 
tion dignes  de  tous  mes  éloges.  Pour  le  dépouillement  de  la 
section  judiciaire,  j'ai  trouvé  dans  M.  Duclos  tout  ce  qu'une 
longue  expérience  peut  donner  d'habileté  dans  ce  genre  de 
travail ,  car  il  est  depuis  dix-neuf  ans  employé  à  la  conserva- 
tion et  au  classement  du  dépôt  de  la  Sainte-Chapelle.  C'est  un 
homme  instruit  autant  que  modeste,  avide  pour  lui-même  de 
recherches  studieuses  et  que  ne  rebutent  ni  l'insupportable 
poussière  des  parchemins  roulés  depuis  des  siècles ,  ni  la  fa- 
tigue de  courses  continuelles  à  travers  des  archives  entassées 
sur  plusieurs  étages,  qui  n'ont  entre  eux  d'autre  communica- 
tion qu'un  étroit  escalier  de  clocher. 

Enfin ,  monsieur  le  Ministre,  je  n'ai  cessé  de  rencontrer  le 
concours  le  plus  actif  dans  votre  bureau  des  travaux  histo- 
riques ,  où  se  fait  le  triage  des  lettres  qui  vous  sont  adressées 
pour  moi  et  où  mes  programmes  de  réponses  se  transforment 
pour  les  correspondants  en  lettres  écrites  sous  votre  nom.  Je 
dois  des  remercîments  particuliers  au  chef  de  ce  bureau. 
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M.  Herbet,  dont  lempressement  à  me  seconder  par  tous  les 
moyens  possibles  ne  s'est  jamais  démenti, 

farrive  aux  personnes  que  le  pur  zèle  de  la  science  a  liées 
d'une  façon  plus  ou  moins  intime,  plus  ou  moins  constante,  à 
mon  travail  de  cette  année.  La  liste  en  est  lon^e,  mais  je  me 
ferais  scrupule  d'omettre  un  seul  nom. 

M.  Leglay,  archiviste  général  du  département  du  Nord,  s'est 
montré,  comme  l'année  dernière,  l'un  des  plus  zélés  parmi  vos 
correspondants  ;  il  m'a  communiqué  les  tomes  V  et  VI  de  lin- 
ventaîre  des  archives  des  comtes  de  Flandre,  qu'il  a  rédigé 
avec  les  notes  laissées  par  Godefroy  en  complétant  le  travail  de 
son  savant  prédécesseur.  Je  lui  suis  redevable,  en  outre,  d'un 
assez  grand  nombre  de  copies  de  pièces,  de  plusieurs  notices 
ou  analyses  pleines  de  renseignements  précieux.  M.  Tailliar, 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Douai,  auteur  d'un  mémoire 
très-remarquable  sur  l'AfiFrancbissement  des  communes  dans 
le  nord  de  la  France,  m'a  procuré  la  copie  complète  des  statuts 
municipaux  de  la  ville  d'Hesdin,  et  beaucoup  d'indications  de 
pièces  ou  de  recueils  intéressants.  MM.  Dusevel  et  RigoUot , 
correspondants  à  Amiens,  m'ont  envoyé  plusieurs  copies  de 
pièces  relatives  à  l'histoire  municipale  de  la  province  de  Pi- 
cardie ;  ils  ont  entrepris  et  presque  achevé  ia  transcription  du 
volumineux  registre  de  l'hôtel  de  ville  d'Amiens,  qui  contient 
le  texte  de  tous  les  statuts  des  anciennes  corporations  d'arts  et  • 
métiers  de  cette  ville.  MM.  Louandre  père  et  fils  ont  fait  le 
dépouillement  complet  des  archives  de  la  mairie  d'Abbeville, 
€*  m'ont  envoyé  deux  cent  quarante -huit  bulletins  et  vingt 
copies  de  pièces  utiles  à  la  collection  des  chartes  municipales. 

M.  de  Laplane  a  exploré  avec  une  grande  sagacité  les  ar- 
chives de  la  ville  de  Sisteron ,  et  m'a  envoyé  cent  trente-sept 
copies  de  pièces  qui  présentait  un  tableau  de  l'existence  mu- 
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nicipale  de  cette  ville,  depuis  le  xu*  siècle  jusquen  1789. 
MM.  Balasque  et  d'Aguerre  d'Ospital,  à  Bayonne,  ont  entrepris, 
par  amour  pour  l'histoire  de  leur  ville  natale ,  de  classer  et 
d'inventorier  ses  archives,  qui  sont  très-riches,  mais  dans  un 
déplorable  état  de  désordre  et  de  confusion.  Ils  m'ont  trans- 
mis, comme  premier  résultat  de  leur  travail,  des  catalogues 
raisonnes  de  toutes  les  chartes  qui  leur  ont  paru  de  nature  à 
prendre  place  dans  le  recueil  des  monuments  de  l'histoire  du 
tiers  état  ;  j'y  ai  trouvé  l'indication  de  plus  de  deux  cents  pièces 
importantes  dont  je  leur  ai  demandé  copie.  M.  Chambaud , 
archiviste  du  département  de  Vaucluse ,  a  continué  la  visite 
des  archives  communales  de  ce  département  et  exposé  les 
résultats  de  son  inspection  dans  plusieurs  rapports  qui  com- 
plètent les  renseignements  curieux  qu'il  avait  déjà  donnés 
sur  l'ancienne  organisation  municipale  des  villes  du  comtat 
Venaissin.  M.  de  Courson,  correspondant  à  Saint-Brieuc,  a 
parcouru  toute  la  basse  Bretagne  pour  rechercher  les  docu- 
ments relatifs  à  l'histoire  du  tiers  état  qui  ont  échappé  à  la 
destruction  presque  entière  des  archives  publiques  de  cette 
province.  Ses  voyages  m'ont  procuré  la  connaissance  d'un 
grand  nombre  de  pièces  conservées  dans  les  manoirs  ou  dans 
des  collections  particulières.  Les  notices  qu'il  a  envoyées  sur 
les  archives  municipales  de  Quimper,  Saint-Brieuc  et  Saint- 
Malo,  ont  amené  de  ma  part  la  demande  de  beaucoup  de  co- 
pies ,  qu'il  s'est  chargé  de  faire. 

M.  Hubert,  professeur  au  collège  de  Charleville,  a  par- 
couru de  même,  dans  l'intérêt  de  la  collection  des  monuments 
de  l'histoire  du  tiers  état,  une  grande  partie  du  département 
des  Ardennes.  Ses  rapports  au  Ministre  contiennent  l'indi- 
cation d'une  foule  de  pièces  utiles  à  mon  travail,  et  déjà  il 
m'a  envoyé  les  copies  de  soixante  de  ces.  pièces.  M.  Clément 
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Gompayré,  à  Alby,  m'a  fourni  des  notices  détaillées  sur  les 
archives  de  plusieurs  villes  de  TancieDiie  province  de  Lan- 
guedoc. Je  lui  dois  de  plus  un  assez  grand  nombre  de  copies 
de  chartes  en  langue  romane  du  Midi,  quil  a  bien  voulu 
transcrire  lui  -  même  et  annoter  avec  le  plus  grand  soin^ 
M.  Maillet  y  bibliothécaire  à  Rennes,  m'a  envoyé  les  copies  de 
cent  trente-sept  pièces  relatives  aux  privilèges  de  cette  ville. 
M.  Redet,  archiviste  à  Poitiers,  m'a  transmis  plusieurs  inven- 
taires détaillés  de  pièces  concernant  l'organisation  municipale 
des  villes  du  Poitou,  et  plusieurs  copies  de  statuts  des  anciennes 
corporations  industrielles.  M.  OUivier,  juge  au  tribunal  civil 
de  Valence,  m'a  envoyé  les  copies  d'un  certain  nombre  de 
chartes  municipales  du  Dauphiné,  et  l'inventaire  complet  des 
chartes  conservées  aux  archives  de  la  mairie  de  cette  ville.  Il 
fait  transcrire  toutes  celles  de  ces  pièces  qui  doivent  prendre 
place  dans  le  recueil  des  monuments  de  l'histoire  du  tiers  état, 
et  les  accompagne  de  notes  et  d'éclaircissements  historiques. 

MM.  Jolibois,  correspondant  àChaumont-sur-Marne;  Godin 
à  Arras,  Morand  et  Louis  Cousin  à  Boulogne,  Brun-Lavainne 
à  Lille,  Samazeuilh  à  Nérac,  Lagarde  à  Tonneins,  Cassany- 
Mazet  à  Villeneuve-d'Agen,  Yung  à  Strasbourg,  Sommer  à 
Colmar,  Belhomme  à  Toulouse,  Delalo  à  Mauriac,  ont  envoyé 
des  travaux  remarquables,  soit  en  inventaires  d'actes  relatifs  à 
l'organisation  municipale,  soit  en  copies  de  pièces  inédites, 
soit  en  renseignements  de  tout  genre. 

MM.  Herman,  Legrand  et  de  Givenchy,  à  Saint-Omer;  Le- 
beau  à  Avesiies,  Auguste  Le  Prévôt  à  Evreux,  de  Formeville 
à  Caen,  Deville  et  Floquet  à  Rouen,  Canerà  Pont-Audemer, 
Fransquin  à  Marville,  La  Teyssonnière  à  Bourg,  Lottin  et 
Fleury  à  Orléans,  Faunié«*Duplissis  à  Angouléme,  Henri  à 
Perpignan,  Gautier  à  Gap,  Monnier  à  Lons^ler-Saulnier,  ont 
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procuré  des  copies  de  pièces  concernant  ces  différentes  villes 
et  des  indications  puisées  dans  les  archives  départementales 
ou  municipales. 

MM.  Lappenberg,  archiviste  de  la  ville  libre  de  Hambourg; 
Dufay telle  à  Calais,  Lequien  à  Béthune,  Gérard  et  Abo  de  Ba- 
zinghen  à  Boulogne,  Arthur  Dinaux  à  Valenciennes,  Bouthors 
à  Amiens,  Lemasle  à  Saint-Quentin,  Fernel  père  à  Neufchâtel, 
Galeron  à  Falaise,  Pesche  au  Mans,  Journal  Bouquet  à  Nantes, 
de  La  Fontenelle  de  Vaudoré  à  Poitiers,  Duvivier  à  Mézières, 
Louis  Paris  à  Reims ,  Soyer-Villemel  et  Noël  à  Nancy,  Dumont 
à  Saint-Mihiel^  Buzy  à  Gérardmer,  Quantin  à  Auxerre,  Tarbé 
à  Sens,  Louis  Raynal  à  Bourges,  Moreau  à  Saintes,  Délayant 
à  La  Rochelle,  Aymar  au  Puy,  Peignes  à  Gannat,  Amoul  et 
Maurice  Ardant  à  Limoges,  Péricaut  à  Lyon,  Chaudrucde  Cra- 
siannes  à  Montauban ,  Platelet  à  Agen,  Masson  à  Lectoure,  Ger- 
main à  Nîmes,  Jules  Renouvierà  Montpellier,  Boudard  et  Reclus 
à  Béziers,  Crozet  à  Grenoble,  Clair  à  Arles,  Porteà  Aix,  Ricard 
à  Marseille,  Lejeune  à  Chartres,  Henri  de  Gastebois  à  Eymet, 
Marquis  à  Clermont-Ferrand,  Tournai  à  Narbonne,  ont  envoyé 
ou  des  notices,  ou  des  copies  de  chartes,  ou  des  manuscrits  en 
communication. 

Les  fonctionnaires  de  Tordre  administratif  qui  ont  répondu 
par  des  envois  de  pièces  originales  ou  par  des  informations 
effectives  aux  deux  circulaires  adressées  en  votre  nom  sont  : 
M.  le  baron  Méchin ,  préfet  du  département  du  Nord;  M.  Char^ 
les  Dunoyer,  préfet  de  ia  Somme;  M.  Bellon,  préfet  de  TOise; 
M.  le  comte  d'Arros^  préfet  de  la  Meuse;  MM.  Nau  de  Champ- 
lotiis,  préfet  du  Pas-de-Calais,  et  Amédée  Thierry,  préfet  de 
la  Haute-Saône,  qui  ont  tous  deux  institué  des  commissions 
spéciales  pour  la  recherche  des  documents  historiques;  M.  le 
vicomte  de  Bondy,  préfet  de  T Yonne;  M.  le  baron  Siméon, 
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préfet  du  Loiret;  M.  Faye,  préfet  dû  la  Sarthe;  M.  Romieuv   .•  ^t 

pi'éfet  de  la  Dordogne  ;  M.  Saladin ,  préfet  de  1»  Drôme;  M.  Sci-  ^^ 

pion  Mourgue,  piISfet  des  Hautes-Alpes;  M.  Larreguy,  préfet 
de  la  C^kivcfente ;  ]\^  de  Grèvecœur,  préfet  du  Tara;  M.  Bran, 
préfet  ^/e^  l4>tr<etHGaronne;  M.  Decourt,  préfet  des  Hautes* 
Pyrénées;  M.  Manc^,  préfet  de  la  Vienne;  M.  de  La  Châtre, 
sous-préfet  à  Issoudun;  M.  Champagnole,  sous-préfet  à  Lom* 
bez;  M.  Jacques  Leveir,  maire  de  Calais;  M.  Copet,  maire  de 
Crécy;  M.  Béconuet»  maire  de  Béthune;  M.  Dollez,  maire  de 
Landrecies;  M.  de  Marcillac,  maire  de  Périgueux;  M.  le  comté 
Raymond,  maire  d'Agen;  M,  Cabanes,  maire  de  Moissac; 
M.  Lesur,  maire  de  Guise;  M.  César  Parent,  maire  de  Lan- 
noy,  et  M.  Tricart,  maire  de  Molliens-le-Vidame. 

Enfin  j'ai  reçu ,  à  part  de  la  correspondance,  diverses  com- 
munications  de  quelques  personnes  résidant  à  Paris  :  M.  La- 
cabane,  employé  de  la  Bibliothèque  royale;  M.  Bernard, 
auteur  de  l'Histoire  du  Forez;  M.  Charles  Labitte;  M.  Douet 
d'Arcq ,  ancien  élève  de  l'école  des  chartes  ;  MM.  Géraud , 
Clairfond,  Valette  et  Marchegay,  élèves  actuels  de  la  même  • 
école. 

Ce  concours  d'efforts  dirigés  de  tant  de  points  vers  un 
centre  unique,  ces  travaux  libres,  cet  empressement  désin- 
téressé, offrent,  si  je  ne  m'abuse,  quelque  chose  d'imposant. 
Toutefois,  monsieur  le  Ministre,  je  dois  l'avouer,  et  je  le  dis  avec 
un  profond  regret,  la  France  n'est  pas  là  représentée  tout  en» 
tière  :  trente  départements  ont  fait  défaut.  Votre  appel  comme 
le  mien  a  été  nul  pour  eux;  il  n'en  est  sorti  ni  une  lettre ,  ni 
un  envoi,  ni  un  indice  quelconque.  Dans  beaucoup  de  pré*  ^ 

fectures,  nos  circulaires  sont  allées  simplement  grossir  l'amas 
des  papiers  de  rebut  Et  pourtant,  quoi  de  plus  digne  de  la 
sollicitude  des  magistrats  de  la  France  nouvelle  que  les  nobles 
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efforts  qui  se  font  de  tou^s  parts  pour  recueillir  et  enregis- 
trer les  souveniri*d'uii  passé  qui  n  existera  plus  désormais  que 
dans  la  mémoire  des  hommes?  Il  faut  que  te  pieux  efiFroi  qui 
a  saisi  quelques  âmes  à  la  vue  de  Timminoiite  de^taïKlîon  de 
nos  monuments  nationaux  devienne  un  sentimeipt  ^blic  ;  il 
faut  que  chacun  se  fasse  conservateur  de»  cet  héritage  de  nos 
aïeux  comme  il  l'est  de  la  fortune  de  l'État  et  de  sa  fortune 
particulière.  A  cet  égard,  monsieur  le  Ministre,  l'exemple  que 
vous. donnez  devrait  être  une  leçon  et  une  loi  pour  tous. 
•.  Dans  le  rapport  que  vous  avez  fait  au  Roi  sur  le  budget  de 
votre  ministère^  vous  avez  eu  la  bonté  de  mentionner  le  re- 
cueil que  je  dirige ,  en  l'appelant  un  vaste  travail.  J'espère 
que  les  résultats  obtenus  depuis  un  an  ne  paraîtront  point 
démentir  cette  expression  flatteuse.  J'ai  rassemblé,  soit  en  co- 
pies textuelles,  soit  en  bulletins  sommaires,  dix-huit  mille 
pièces ,  dont  les  deux  tiers  au  moins  sont  inédites.  La  collection 
des  copies  qui  s'accumulent  de  jour  en  jour  dans  les  cartons 
de  votre  ministère  forme  le  noyau  d'un  nouveau  cabinet  des 
chartes,  supplément  nécessaire  de  celui  de  la  Bibliothèque 
royale,  et  d'un  intérêt  unique,  à  cause  de  sa  spécialité.  Ja- 
mais pareille  masse  de  documents  inédits  n'a  été  réunie  sur 
un  point  quelconque  de  notre  histoire;  et  même,  dans  leur 
état  actuel,  tout  incomplets  et  provisoires  qu'ils  sont,  ils  peu- 
vent servir  à  étudier  sous  des  aspects  entièrement  neufs  l'an- 
cienne organisation  municipale,  les  vieilles  associations  de 
la  bourgeoisie,  toutes  les  origines  du  tiers  état.  Ils  révèlent 
l'immensité  des  richesses  que,  malgré  l'injure  des  siècles  , 
l'incurie  des  hommes  et  les  dévastations  politiques,  les  ar- 
chives de  France  possèdent  encore  sur  cette  portion  la  plus 
obscure  et  la  plus  curieuse  des  annales  de  la  société  moderne. 
Je  Voudrais  pouvoir  promettre  sur-le-champ  la  publication 
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d'un  volume ,  et  je  fais  tous  mes  efforts  pour  en  avancer  le  -ÉÊkk 

terme;  je  ne  sais  si  l'infatigable  Bréquigny  allait  plus  vite;  je  9KI^' 

serais  tenté  de   (îroire  que  non,   et  d'ailleurs,  monsieur  le 
Ministf 0»  jpour  noiarcher  sûrement  au  but   dans  de  sembla- 
*bles  entreprises,  n  faut  de  toute  nécessité  joindre  la  patience 
au  désir.  i 

Depuis  le  jour  où  un  homme  d'état,  dont  le  nom  est  grand 
dans  la  science,  me  transmit  l'idée  de  ce  recueil  vraiment  na- 
tional, et  m'en  confia  l'exécution,  des  obstacles  de  tous  genres 
ont  été  traversés,  d'énormes  difficultés  vaincues.  Maintenant 
le  travail  est  organisé,  les  rôles  sont  distribués  et  remplis;  il 
y  a  un  concours  de  zèle  et  d'efforts;  il  y  a  une  méthode,  une 
règle,  des  traditions  qui,  s  établissant  et  se  fortifiant  de  plus 
en  plus,  doivent  donner,  pour  la  mise  en  œuvre  définitive, 
des  procédés  certains  et  invariables.  Je  viendrais  à  manquer 
à  la  collection  des  monuments  de  l'histoire  du  tiers  état,  que 
cette  collection,  monsieur  le  Ministre,  ne  manquerait  pas  au 
pays  qui  l'attend,  et  que  la  promesse  faite  par  le  Gouverne- 
ment ne  serait  pas  vaine.  Et  si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  des 
préoccupations  trop  exclusives  en  faveur  des  intérêts  matériels 
portaient  les  Chambres  à  répudier  le  patronage  des  travaux 
historiques,  les  solides  fondements  de  l'ouvrage  interrompu 
resteraient  là,  pour  accuser  le  temps  présent,  et  pour  inviter 
une  autre  génération  à  mieux  comprendre  tous  les  devoirs  du 
vrai  patriotisme. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  une  haute  considération, 

Monsieur  le  Ministre, 

Voire  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
6  mai  i838. 

Augustin  Thierry. 
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III. 


RAPPORT  DE  M.  FRANCISQUE  MICHEL.  . 


>     t 


Monsieur  le  Ministre  , 

En  août  i833  vous  me  fîtes  Thoiineur  de  m'envoyer  en 
Angleterre,  à  l'effet,  P  de  transcrire  en  entiet  la  Chronique 
du  trouvère  Benoît*  et  l'Histoire  des  rois  anglo-saxons,  de 
GeofiFroy  Gaimar  ;  2^  de  fouiller  les  manuscrits  du  'Musée  Bri- 
tannique, des  bibliothèques  des  universités  d'Oxford  et  de 
Cambridge ,  et  les  divers  dépôts  littéraires  dans  lesquels  J€ 
pourrais  pénétrer,  afin  de  prendre  note  ou  copie  immédiate 
de  tout  ce  qui  me  semblerait  important  pour  l'histoire  et 
l'ancienne  littérature  de  la  France.  Après  un  séjour  de  deux 
ans  à  l'étranger,  je  suis  revenu  dans  ma  patrie,  oh  mon  pre- 
mier soin  est  de  vous  rendre  un  f  ompte  détaillé  de  la  manière 
dont  j'ai  rempli  la  mission  que  vous  m'avez  confiée. 

A  ma  première  visite  au  Musée  Britannique,  je  n^'empressai 
de  demander  communication  du  manuscrit  harléien  1717, 
qui  contient  YEstoire  et  la  geMidogie  des  ducs  (fui  und  esté  pcet 
ardre  en  Normendie ,  par  Benoit,  trouvère  anglô-normaild  du 
XII*  siècle  :  il  fut  mis  sur-le-champ  entre  mes  mains ,  aussi  bîe» 
que  le  manuscrit  royal  1 6.  Ë»  vin^  qui  renferme  un  ancien 
poëme  sur  l'expédition  supposée  de  Cka^lemagne  à  Jérusalem? 

•  r 

^  La  description  de  ce  manuscrit ,  ainsi  que  de  tous  ceux  dont  il  est  ici  questioa,  se 
trouye'à  la  fin  dece  rapport,  suivant  tordre  dHndication. 

5. 


^ 


m^ 
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et  à  Constantinople ,  ouvrage  de  870  vers  rimant  par  asso- 
nances ,  que  M.  de  La  Rue  prétend  être  le  plus  ancien  poëme 
français  connu,  tandis  que  M.  Raynouard,  d'accord  en  cela 
avec  d'autres  savants,  persiste  à  le  regarder  comme  apparte- 
W  nant  au  xii*  siècle.  J'en  pris  une  copie ,  que  je  m'empressai  de 
♦  vous  adresser  ;  et  vous-même ,  monsieur  le  Ministre ,  vous  la 
transmîtes  à  M.  Raynouard,  qui  en  fit  l'objet  d'un  rapport 
succinct  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Plus 
tard  vous  eûtes  la  bonté  de  m'accorder  l'autorisation  de  pu- 
blier ce  poëme,  en  m'indiquant  les  points  que  je  devais  tâcher 
d'éclaircir  dans  mon  introduction. 

Ce  volume  ,•  qui  est  encore  sous  presse  à  Londres ,  chea 
William  Pickering,  contiendra  :  P  une  dissertation  sur  la 
tradition  qui  sert  de  fondement  au  poëme;  2"*  un  examen  de 
l'opinion  de  M.  l'abbé  de  La  Rue  sur  l'antiquité  qu'il  lui  at- 
tribue; 3**  une  description  détaillée  du  manuscrit  16.  E.  vm; 
4®  une  description  du  manuscrit  royal  i5.  E.  vi,  qui  renferme 
un  poëme  sur  les  aventures  de, quelques  paladins  de  la  cour 
de  Charlemagne,  que  ce  prince  aurait  envoyés  en  Orient; 
5^  une  analyse  de  ce  poëme;  6"*  une i indication  des  autres  ro- 
mans ou  passages  de  romane  relatifs  au  prétendu  pèlerinage 
du  grand  empereur  à  Jérusalem  et  à  Constantinople  ;  7^  le 
texte  du  poëme  contenu  dans  le  manuscrit  16.  E.  viii;  8**  un 
glossarial  index  très-étendu  ,•  et  conçut  sur  un  plan  nouveau , 
tout  .au  moiïQS  en  Erancév  dans  .let^uel  je  me  suis  appliqué 
surtout  à  rechërcherdanâi le  gothique,  l'an^OTrsaxôn  et  les 
autres  aqciens  idiomes  du  NcjJ^^. les  racines  de  certains. mots 
employas  par  le  vieux  rimëuri  jnotsdùnt  la  plupaii  sont  resr- 
tés  dans  la  langue  frâoçàiseitactuelk},?  et  aiijû[uels  le  grec- et  le 
latin  ne  peuvent  fournir  d'étymoloffie  probable.  Déplus,  lors- 
quun  mot  du  poëme  se  retrouve. squ$. une  forme  reconnais- 
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sable  dans  quelqu'une  des  langues  anciennes  ou  modernes  de 
l'Europe,  je  me  suis  fait  un  devoir  de  le  consigner  dans  mon 
index  sous  toutes  ses  diverses  physionomies  ^  ^ 

En  même  temps,  monsieur  le  Miûistre,  je  m'occupais  acti- 
vement à  transcrire  la  Chronique  de  Benoît,  qui  ne  nous  était 
connue  que  par  ce  qu  en  avait  dit  M.  de  La  Rue  dans  YArchœo- 
logia,  et  par  les  fragments  qu'en  avaient  publiés  MM.  de  La 
Fresnaye^  et  Depping'.  Je  ne  fus  pas  longtemps  à  recon- 
naître qu'à  quelques  dififérences  près  Benoît  suivait  pas  à  pas 
Dudon  de  Saint-Quentin,  Guillaume  de  Jumièges  et  Wace, 
jusqu'à  l'époque  où  s'arrête  le  dernier  de  ces  chroniqueurs, 
c'est-à-dire  au  commencement  du  règne  de  Henri  II ,  sous  le- 
quel ils  florissaient  tous  deux.  Là  se  termine  son  travail,  qui 
contient  environ  48,ooo  vers,  auxquels  on  ne  saurait  refuser 
une  certaine  valeur  historique  et  un  véritable  mérite  litté- 
raire. Quoi  qu'il  en  soit,  monsieur  le  Ministre,  je  ne  puis 
que  vous  remercier,  au  nom  des  savants,  de  la  résolution  que 
vous  avez  prise  de  mettre  immédiatement  sous  presse,  à  l'Im- 
primerie royale,  la  totalité  de  cette  chronique,  dont  j'ai  déjà 
publié ,  avec  votre  autorisation ,  toute  la  partie  relative  à  la 
bataille  d'Hastings  et  à  la  conquête  de  l'Angleterre  *. 

*  Ce  poème  a  paru  en  i836,  en  un  volume  post-8'  de  cxv-iA8  pages,  plus  trois 
feuillets  de  préliminaires  «  Il  est  intitulé  :  Charlemaghe,  an  Ânglo- Norman  Poem  oj  the 
txDelfth  Century,  now  fini  puhlUhed,  wilh  an  Introduction  and  a  glossarial  Index,  by  Fran- 
cisque Michel. 

*  Nouvelle  Histoire  de  Normandie,  etc.  A  Versailles,  de  Timprimerie  de  J.  P.  Jalabert, 
i8i4;in-8*. 

*  Histoire  des  Expéditions  maritimes  des  Normands,  Paris,  Ponthicu,  1826;  en  a  vo- 
lumes in-8°.  • 

*  Histoire  de  Normandie,  par  MM.  Licquet  et  Depping.  Rouen,  Edouard  Frère,  i83A; 
a  vol.  in-8°.  Appendix  au  tome  II.  L*auteur  de  ce  rapporta  été  choisi  pour  être  Tédileur  de 
louvrage  entier  de  Benoît,  qui  composera  trois  volumes  in-^""*  dont  le  premier  a  paru  en 
1837,  et  le  second  en  i838  dans  la  Collection  des  documents  inédits  relatifs  à  THisloire 
de  France,  publiés  parles  soins  du  Ministre  de  Tinstruction  publique. 
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Cependant ,  de  temps  à  autre  je  vous  adressais ,  monsieur 
le  Ministre,  des  rapporta  détaillés  sur  des  manuscrits  du  Musée 
Britannique  que^  je  croyais  dignes  d'attirer  votre  attention. 
Cest  ainsi  que  je  vous  ai  transmis,  P  une  description  du  ma- 
nuscrit royal  16.  P.  11,  qui  contient  les  œuvres  de  Charles, 
duc  d'Orléans,  ainsi  que  la  table  des  pièces  qu'il  renferme; 
2*"  un  mémoire  sur  le  manuscrit  lansdownien  n°  782,  qui 
renferme  un  notable  fragment  du  roman  métrique  de  Girard 
d'Ëuphrate;  3*^  une  notice  du  manuscrit  Arundel  n®  xiv,  con- 
servé au  Collège  d'Armes,  à  Londres,  et  décrit  dans  le  cata- 
logue de  M.  Young,  p.  ao,  lequel  manuscrit  contient,  entre 
autres ,  le  Roman  de  Brut,  par  Wace  ;  l'Histoire  des  rois  ang^o- 
saxons,  de  G.  Gaimar  ;  le  Lai  d'Havelok  et  le  Roman  de  Perceval 
le  Gallois^}  4*"  une  note  sur  le  manuscrit  du  cabinet  de  Sir 


'  La  chanson  suiv£^nte\  qui  est  en  partie  inédite ,  montre  à  quel  point  ce  romaa  était 

répandu  : 

Altresi  oon  Percevais 

A.1  leDs  que  vivie. 

Qui  s'esbahi  d'esgardar 

E  si  non  sab  demaodar 

De  qei  servie 

La  lance  ne  lo  grazals , 

E  eu  sni  aotretalft , 

Bona  dosna , 
Quao  vei  voatre  cors  gent  ; 

Quandaûaeiit 
M  obli  quaa  vos  remjr, 

E  vol  preia 
K'eu  non  sui  maia  consir. 

M 

Vielle  de  sans  et  de  laus , 
Jone  on  jois  s'allie. 
Vielle  de  praaf  e  donrar, 
Jone  de  bd  dosnear, 
Loing  de  folie, 

*  ERe  est  de  Bernaid  de  Ventadonr,  ou  de  Richard  de  B8di)eiitiix ,  suivant  M.  Ra3rnouard.  Voyex  son  Choix 
des  Poésies  originales  des  Troubadoiirs ,  tome  II ,  p.  3io  ;  il  y  cite  d*autre8  passages  relatift  à  Perceval ,  tirés 
des  ouvrages  des  Troubadours. 
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Thomas  Phillipps,  baronnet  de  Middie-Hill  (Worcesterslnre)^ 
n**  2  2  2 ,  qui  renferme  le  Roman  d'Hugon  le  Berruyer  et  d'Orson 
deBeauvais;  5*"  une  description  du  manuscrit  royal  20.  D.  xi, 
où  Ton  trouve  les  romans  de  Guérin  de  Môntglave,  de  Girard 
de  Vienne,  d'Aimery  de  Narbonne,  de  Guillaume  d'Orange  \ 
de  Foulques  de  Candie ,  etc.  ;  6*"  une  description  du  manuscrit 
harléien  44o4 ,  qui  renferme  le  Roman  de  Doon  de  la  Roche  et 
celui  des  Enfances  Ogier,  par  Adenés^;  7**^  description  duma^ 
nuscrit  harléien  4388 ,  qui  contient  une  traduction  avec  gloses 
des  Proverbes  de  Salomon,  par  Samson  de  Nanteuil,  et  le 
Sermun  Guisckart  de  Beanlin,  etc.  ;  8*"  la  description  du  manus- 
crit royal  i5.  E.  vi,  que  nous  avons  insérée  dans  la  préface  de 
notre  édition  du  Voyage  de  Charlemagne  à  Constantinople  et 
à  Jérusalem;  9**  un  catalogue  des  actes  du  traité  de  Bretigny, 
conservés  dans  le  manuscrit  cottonien,  Nero,  D.  vi  ;  lO""  la  des- 
cription du  manuscrit  harléien  i32 1 ,  qui  reùferiîie  le  Roman 

E  vielle  en  toz  faiz  leials, 
Jone  on  joveos  est  sais , 
Vielle  en  toz  hiaus  jotens 

Avinens, 
Vielle  senz  aTillazir, 
E  jone  d'ans  et  de  gent  acoiflir. 

(M*,  de  la  BiUiot]iè^6  royda  ,  kiadi  dé  Stist-GcrMin^d^Fr^,  a*  i^Sf . 
fol.  85  r*;  et  mt.  7aas,  f(dl.  197  r*,  col.  9.) 

*  Mes  qni  bien  set  chanter  du  Borgoing  Âuberi , 

De  Girart  de  Viane ,  de  TArdenois  Tierri, 
De  Guillaume  au  Cort-Nez ,  de  son  père  Aimeri , 
Doivent  par  tout  le  monde  bien  estre  seignori. 

(Dm  Tahourtmn.  —  JongUwn  «t  Troumrti,  p.  169.) 

Un  seul  passage  fera  juger  de  la  populaltité  des  aventurée  d'Ogier.  Le  discours  de 
Simon  de  Montfort  commence  ainsi ,  dans  la  Philippide  de  Goîllaume  le  Breton  : 

Magnanimi  proceres  Trojana  stirpe  creati , 
Francorum  genus  egregium,  Carolique  potentis 
Rdlandique  cofasBredes  et  fortis  Ogeri ,  etc. 

(  TUe—il  dt$  Hûf*mN<  d0i  Gaii/«i  et  th  U  France,  t.  X?II ,  p.  931 . } 
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de  Girard  de  Vienne  et  YEstoire  don  vaillant  conte  Aimery;  1 P  un 
mémorandum  du  manuscrit  royal  19.D.11,  quiafust  pris  oue  le 
roy  de  Fraunce,  à  la  bataille  de  Peyters;  »  12**  la  description 
des  manuscrits  hariéiens  270^  A802,  d38i  et  4382,  et  du  ma- 
nuscrit cottonien,  Vespas.  A.  vu,  dans  lequel  se  trouve,  entre 
autres,  le  Roman  d'Ypomedon,  par  Hues  de  Rotelande;  IS^'une 
notice  du  manuscrit  additionnel  7  io3,  qui  contient  une  chro- 
nique française  inédite  du  xiii*  siècle,  laquelle  se  retrouve 
aussi  à  Paris,  dans  le  manuscrit  du  fonds  de  Sorbonne  454,  et 
fondue  dans  les  Chroniques  de  Normandie,  manuscrit  royal. 
Musée  Britannique,  i5.  E.  vi;  14"*  la  description  du  Roman 
d'Orlando  et  Melora,  en  prose  irlandaise,  qui  se  trouve  dans 
le  manuscrit  Egerton  n**  106,  et  qui  me  paraît,  autant  que 
j'en  puis  juger,  relatif  à  notre  célèbre  Roland  V^tc. 

Tai  aussi  signalé  à  votre  attention,  monsieur  le  Ministre, 
le  manuscrit  cottonien,  Nero,  C.  iv,  qui  a  été  exécuté  sans 
aucun  doute  en  Angleterre,  dans  le  xii®  siècle,  et  qui  contient 
un  psautier  latin  avec  une  version  française  de  la  même  épo- 
que, sinon  plus  ancienne.  Je  vous  ai  pareillement  annoncé 
les  recherches  infructueuses  que  j'ai  faites  pour  retrouver  soit 
la  Descriptio  utriusque  Britanniœ  de  Conradus,  Conradinus  ou 
Gonradianus  de  Salisbury^,  qui  vivait  au  xii*  siècle,  soit  la 

'  Sir  Frédéric  Madden  nous  écrit:  «I  doubt  very  much  whether  thi»  Oriando  îs 
«  the  same  as  your  Roland.  The  story  evidently  belongs  to  Arthur's  Cyde,  and  ihere  is  a 
«  good  deal  about  Babylon  in  it.  » 

'  Dans  la  Vie  des  Saints  de  Bretagne,  par  Albert  le  Grand,  au  commencement  du  Ca- 
talogue chronologique  et  historique  des  évêques  de  Tréguier,  on  lit  un  passage  de 
Conradas  saUhvaiensis ,  in  Descriptione  utriusque  Britanniœ,  iib.  IX,  cap.  lyi. 

Moreau  de  Mautour,  dans  une  dissertation  sur  le  Volianas  de  Tinscriplion  de 
Nantes  [Mémoires  de  Trévoux,  janvier  1707  ),  donne  un  passage  du  livre  IV  de  l'ou- 
vrage de  ce  Conrad;  D.  Martin  reproduit  ce  passage  dans  sa  Religion  des  Gaules,  liv.  IV, 
chap.  IV;  D.  Morice  le  répète  dans  son  Histoire  de  Bretagne,  tom.  1,  page  860,  note  4  ; 
enfin  Ogée  ,  Richard  jeune,  Huet  de  Coetlisan,  Fourniér  et  Athenas  raisonnent  d'après 
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relation  du  pèlerinage  de  Richard  P' d'Angleterre,  qu  aurait 
composée  Gautier  de  Coùtances,  archevêque  de  Rouen',  si  Ton 
^  croit  Johii  Pits ,  Fabricius ,  les  savants  rédacteurs  du  Gah- 
lia  Christiana  et  de  THistoire  littéraire  de  la  France  ^  ;  soit  enfin 
quelque  ancien  nianuscrit  dès  lois  françaises  de  Guillaume  le 
Conquérant^, 

Je  profitais  des  jours  où  le  Musée  était  fermé  pour  me  li- 

Conraduft,  G>nradiauB,  Conradianus.  Moreau  affirme  que  Touvrage  a  été  -imprimé  à 
Londres ,  sans  dire  à  quelle  époque. 

M.  Bizeul  a  réuni  toutes  ces  indications  en  douze  pages  in-8*,  qu'il  a  publiées  sous 
ce  titre:  De  Conradianxu  et  de  l'ouvrage  qu'on  lui  attribue  sous  le  titre  de  Descriptio 
utriusque  Britanniae.  Question  bibliographique,  Nantes,  imprimerie  de  McUinet;  i836. 

^  loannis  Pitsei  Angli,  S.  Theologiœ  doctorU,  Liverduni  in  Lotharingiadecani,  relatio- 
,num  historicarum  de  Rébus  anglicis  tomus  primus.  Parisiis,  apud  Rolinum  Thierry,  etSe- 
bastianum  Qramoisy ,  1619 ,  in-4%  p.  a  63  ;  Bibliotkeca  latina  medim  et  infimœ  œtatis,  éd. 
Joanne  Dominico  Mansi,  in-A®,  t.  III «  p.  118;  Gallia  Christiana,  t. XI,  col.  58 ;  Histoire 
littéraire  de  la  France,  t.  XVÏ ,  p.  556. 

*  E31es  ont  été  publiées  dans  les  ouvrages  suivante  : 

Eadmerimonachi  cantuariensis  Histonœ  naoorum  sive  sui  smculi  Ubfi  VI in  luoem  ex 

Bibliotheca  cottoniana  emisit  loannes  Seldenus.  Londini,  typis  et  impensis  Guilielmi  Sta- 
aesbey,  ex  officinis  Richardi  Meighen  et  Thomœ  Dew.  m.  dc.  xxiii,in-fol.  p.  173-189; 
en  latin  et  en  normand. 

'AfX(uo9of4.iAy  sivedepriscis  Anglorum Legibus  KirtV...,. Gulidmo  Lambardo  interprète... 
Cantabrigiae  :  ex  officina  Rogery  Daniel ,  celeberrimœ  Académie  typogmphi..  iidcxliiii  , 
in-fol.  p.  159-169,  eu  latin  et  en  normand.  Cette  édition  est  donnée  ici  par  Roger 
Twysden ,  d'après  Selden,. 

Rerum  anglicarum  Scriptorum  tomus I  ( éd.  Th.  Gale).  Oxoniœ,  e  Theatro  Sheldoniano, 
M.  DC.  Lxxxiv,  ia-îol.  p.  88.  Les  lois  de  Guillaume  le  Conquérant  y  sont  insérées .  dans 
YHistoria  Ingulphi  abbatum  monasterii  Crojland,  précédemment  donnée  par  H.  Savile, 
maift  incomplète  et  sans  les  lois. 

Leges  anglo-saxonicœ  ecclesiasticœ  et  civiles.  Accédant  leges  Edvardi  latina,  Guilielmi 

Conquestoris  gaUo-normanicœ  et  Henrici  I.  latina éd.  David  Wilkins.  Londini,  typîs 

Guil.  Bowyer,  m.  dgg.  xxi  ,  in-fol.  p.  ^9;  en  latin  et  en  normand. 

Sancti  Anselmi  ex  becenci  abhate  cantuariensis  archiepiscopi  Opéra  :  necnon  Eadmeri 
monachi  cantuariensis  Historia  novorum  et  aUa  opuscula  :  labore  ac  studio  D.  Gabrielis  Ger- 
beron.  Lutetis  Parisiorum,  sumptibus  Montalant,  m.  dgg.  xxi,  in-foL  a*  part  p.  116. 
Les  lois  de  Guillaume  le  Conquérant  s  y  trouvent  dans  Johannis  Seldeni  in  Eadmerum 
nota.  E31es  sont  en  normand ,  avec  une  traduction  latine  de  Sdden  et  une  autre  ver- 
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vrer  à  des  recherches  sur  Tristan,  dont  Thistoire  romanesque 
répandue  dans  toute  l'Europe  en  fit  les  délices  du  xn*  au 
xv^  siècle.  J'avais  surtout  à  cœur  de  retrouver  le  poème  de 
Chrestien  de  Troyes,  qu'il  m'en  conte  beaucoup  de  croire 
irrérocablement  perdu.  Mes  peines  à  cet  égard  n'ont  pas  été 
couronnées  de  succès.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  parvenu  à 
rassembler  trois  poèmes  complets,  deux  fragments  de  deux 
autres,  un  long  morceau  relatif  à  Tristan ,  extrait  d'un  grand 
ouvrage;  deux  ballades  espagnoles ,  un  fragment  grec  de  3o6 
vers  politiques,  et  une  ballade  islandaise;  j'ai  fait  de  tout 

mu  de  Du  Cange,  que  M.  de  Roquefort  (  Biographie  aniverselk  )  ne  cite  pas  parmi  ses 
ouvrages. 

Les  lois  de  GniHaume  le  Conqu^ant,  en  latin  et  en  normand,  se  troarent  aussi 
c(4.  i6ilo,  i6ài'i6bù  et  16&&  de  Joarmis  Seldeni  jurisconsalH  Opéra  omnia  tam  édita: 
fuam  inedita,  vol.  II,  tom.  H,  édition  de  Wilkins.  Londres,  mdcgxxvi,  quatre  parties 
în-iblio. 

Anciennes  lois  des  François,  ou  Additions  aux  Remarques  sur  ks  coutumes  anghiset,  re- 
cueillies par  Littleton,  par  M.  David  Hoûard.  A  Rouen ,  de  Timprimerie  de  Biehard- 
LaUeraant ,  m.  dcc.  lxvi,  a  vol.  în-4%  tom.  Il,  p.  76. 

Tke  Laws  of  William  the  Congaeror,  with  notes  and  références-,  etc.  transktted  into  En- 
gSsk,  fpith  occasional  notes,  by  Robert  Kelham,  of  Lincolns*Inn.  London,  printed  for 
Edward  Brook ,  mdgglxxix  ,  in-8*. 

Die  Gesetze  der  AngebtÊchsen Heraasgegeben'ton  Dr.  Beinhold  Schmid.  Erster  Theil. 

Leipzig,  F.  A.  Kpochkaus,  iSia  ,  in-8*,  p.  174-188.  Le  normand  sur  une  colonne,  et 
une  traduction  allemeoide  •  sur  Taotre.  On  en  trouve  des  extraits  dans  les  Concilia 
Magnœ  Britanniœ  et  Hibemiœ  de  David  Wilkins ,  tome  I ,  Londres ,  1 737;  in-foL  p.  3 1 3  ; 
mai»  ils  ne  se  rapportent  qu*&  des  matières  ecclésiastiques.  M.  Pardessus  en  a  donné 
aussi  un  morceau  dans  le  quatrième  volume  delà  Colkction  de  lois  maritimes  antérieures 
auxvMi*  sièckt.  Paris,  Imprimerie  royale,  1837,  in-A%  p.  3o3. 

Quant  au  texte  latin ,  si  souvent  publié ,  il  se  trouve  dans  les  manuscrits  cottoniens , 
ViMlius,  A.  1 3,  loi.  6  V*;  Vitellias,  E.  v,  M.  161  v*;  et  dans  les  manuscrits  hariéîens, 
S96  (  papi  moderne  )  ;  74&,  fol.  55  v%  et  i348. 

n  est  assez  étonnant  que ,  dans  la  Biographie  universelle ,  article  Guillaume  le 
G01CQUKRAIIT,  par  M.  Nicolle ,  il  ne  soit  pas  question  de  ses  lois. 

Dans  kl  bibliothèque  de  Hblkham,  appartenant  à  M.  William  Coke,  maintenant 
comte  de  Leicester,  il  y  a  un  manuscrit  de  ces  lois ,  écrit  au  xni*  siècle;  9  est  à  présent 
entre  les  mains  de  M.  Benjamin  ThcMrpe ,  qui  a  été  chargé  par  la  Records  Commission  de 
pttbKer  «a  corps  des  anciennes  lois  anglaises^ 
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cela  un  recueil,  précédé  d'une  introduction  et  suivi  de  notes 
et  d'un  glossaire  des  mots  les  plus  difl&ciles.  Cette  collec- 
tion, dont  vous  avez  bien  voulu  accepter  la  dédicace ,  est 
maintenant  sous  presse  à  Londres,  chez  le  libraire  .William 
Pickering,  en  deux  volumes  post-8*,  qui  ne  tarderont  pas  à 
paraître  ^ 

J'étais  inquiet  aussi  de  savoir  quels  romans  des  cycles  aoglo 
et  dano-saxons  avaient  échappé  à  la  faux  du  temps.  Outre  le 
Lai  d'Havelok,  que  j'ai  publié  de  nouveau  à  Paris,  et  le  Roman 
du  roi  Atla ,  qui  existe  en  vers  français  (  au  nombre  d'environ 
22,000]  dans  la  bibliothèque  de  feu  Richard  Heber,  et  dont 
il  y  a  une  version  latine  à  Dublin^  et  dans  la  collection  de  ma^ 
nuscrits  légués  par  l'archevêque  Parker  au  Corpus  Christi 
Collège,  à  Cambridge,  je  savais  qu'il  y  avait  un  Roman  de 
Horn  et  de  Rimel,  dans  deux  manuscrits  du  xiii®  siècle,  l'un 
harléien,  l'autre  appartenant  à  mon  savant  ami,  maintenant 
défunt ,  M.  Francis  Douce.  On  voulut  bien  me  confier  celui-ci , 
et  j'en  fis  une  copie  complète,  à  laquelle  j'ai  ajouté  les  va- 
riantes du  manuscrit  .harléien,  qui  est  défectueux  a.u  com- 
mencement et  à  la  fin,  mais  qui  néanmoins  contient  une 
partie  que  n'a  pas  le  manuscrit  de  M.  Douce.  Plus  tard  je 
trouvai  à  Cambridge  un  troisième  manuscrit  du  même  ou- 
vrage, également  sans  commencement  ni  fin;  mais,  outre 
d'excellentes  leçons,  il  me  fournit  de  quoi  diminuer,  sinon 
combler  la  lacune  du  manuscrit  de  M.  Douce.  Ce  travail ,  au- 
quel j'ai  ajouté  des  ballades  écossaises  sur  le  même  héros, 
tirées  des  recueils  de  Cromek  et  de  Motherwell,  est  prêt  à  être 

^  Ce  recueil  a  paru  en  i855 ,  sous  ce  titre  :  Tristan  :  recmeil  de  ce  (fui  reste  des  poèmes 
reiBOifi  dses  aventures,  etc. 

*  Le  manuscrit  de  Didilîn  est  incomfdet,  et  ne  contient  qoune  portion  du  commen- 
cement 

6. 
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mis  sous  presse,  avec  les  versions  anglaises  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  hariéienne,  de  la  bodléienne,  de  la  biblio- 
thèque de  Tuniversité  de  Cambridge,  et  de  celle  des  Avocats 
à  Edimbourg  ^ 

Je  venais  de  publier  le  Roman  de  la  Violette,  mon  travail  sur 
Hugues  de  Lincoln,  et  le  Roman  d'Eustache  le  Moine,  que  j'a- 
vais enrichi  d'un  grand  nombre  de  documents  historiques^  et 
de  chartes  tirées  du  Musée  Britannique ,  de  la  Tour  de  Lon- 
dres ,  et  des  archives  de  la  maison  capitulaire  de  Westminster, 

^  M.  Thomas  Wright  a  eu  l*obligeaDce  de  me  promettre  qu*3  se  chargerait  de  ce 
dernier  travail ,  et  Sir  Frédéric  Madden  a  mis  k  ma  disposition  sa  copie  du  manuscrit 
hodiéien. 

•  Voici  de  nouveaux  passages  et  des  chartes  que  nous  n'avons  connus  que  trop  tard. 
Nous  devons  ces  dernières  à  M.  Wright  : 

•  Mccxviii.  Barones  Anglie  et  Francie  capti  sunt.  Barones  Francie  interfecti  sunt 
apud  Sandwicum  die  Saneti  Bartholomei,  ubi  interfectus  est  Stacius  Monachus.  •  (Chro- 

'  nique  de  Douvres,  manuscrit  cottonien,  Julius,  D.  v.  xiii*  siècle.) 

•  En  meisme  cel  seisoun  un  grant  seignour,  q'avoit  à  noun  Eustace  le  Moigne ,  od 
autres  grantz  seignours  de  France  voloint  estre  venuz  en  cel  terre  od  grant  poair  pur 
eyderLowys;  mais  Hubert  de  Burgh  et  lez  .v.  porU,  od  .viij.  nefes  soulement,  les  encoun- 
terent  en  la  mère  et  les  assailerent  egrement,  si  lez  conquistrent ,  et  coupèrent  lez  testez 
Eustas  le  Moyne,  et  pristrent  des  grantz  seignours  de  France  et  les  mistrent  en  prisoun.  » 
(Scala  Chronica,  manuscr.  du  Corpas  Christi  Collège,  Cambridge,  fol.  186  v*.) 

«Die  dominica  proxima  antefestum  saneti  Bamabœ  apostoli,  apud  Roffam....  Eusta- 
chio  Monaco  de  dono  xl.  marcas.  Per  regem.  »  [Rotulas  misœ,  in  Turri  Londinensi  asser- 
vatus ,  1 1*  Johannis ,  A.  D.  laog.  ) 

«Die  Veneris  proxima  apud  Hortum..,.  Jacobo  fratri  Eustachii  Monachi  eunti  in 
Flandriam  in  nuntium  domini  régis,  ij.  marcas.  Per  episcopum  wintoniensem.  » 
(  Ibidem.  ) 

«  Die  Jovis  ibidem  (  id  est  in  festum  sancte  Marie  Magdalene  )  ,  Jake  fratri  Eustachii 
Monaci  de  dono  xx.  solidos.  Per  regem.  »  (  Ibidem.  ) 

«Die  Lune  proxima  post  assumpcionem  Beatae  Marie.... apud  Pontefractuin....  Eusta- 
chio  Monacho  de  dono  decem  marcas ,  lib.  sen.  »  (  Ibidem.  ) 

Le  nom  de  Baske,  qui  ne  présente  presque  aucune  différence  avec  le  véritable  nom 
d'Eustache,  se  retrouve  dans  un  article  du  même  rôle  : 

«  Eadem  die ,  ibidem  (  id  est  die  dominica  proxima  ante  festum  saneti  Johannis  Bap- 
tiste, apud  Westmonasterium),  Buske  et  Nicles  hominibus  Absalonis  Daci ,  qui  ferebant 
austurcos ,  de  dono  ij.  marcas.  Per  regem.  » 
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lorsque  je  reçus  de  vous,  monsieur  le  Ministre,  Tordre  de 
rechercher  les  manuscrits  du  Voyage  en  Orient  du  moine 
Guillaume  de  Rubruquis,  que  notre  roi  Louis  IX  avait,  en 
12  53,  envoyé  en  ambassade  au  khan  des  Tartares.  Je  pris 
copie  du  manuscrit  royal  i4.  C.  xiii,  qui  nen  contient  que 
la  moitié;  puis  je  me  rendis  à  Cambridge,  où,  aidé  d'un 
jeune  et  savant  Anglais,  membre  de  cette  université \  je  trans- 
crivis le  manuscrit  du  Corpus  Christi  Collège,  coté  lxvi,  qui 
renferme  la  totalité  de  la  relation.  Ty  ajoutai,  toujours  avec 
l'aide  du  même  collaborateur,  les  variantes  des  manuscrits  du 
même  dépôt,  cotés  ccccvii  et  clxxxi,  dont  l'un  est  incomplet 
comme  le  manuscrit  de  Londres,  et  celui  de  lord  Lumley  qu'a 
publié  Hakluyt.  Notre  travail  fut  plus  tard ,  avec  votre  auto- 
risation, monsieur  le  Ministre,  ofiFert,  par  l'intermédiaire  du 
savant  M.  de  La  Renaudière,  à  la  Société  de  géographie  de 
Paris,  qui  s'est  empressée  d'en  ordonner  l'impression  dans  l'un 
des  volumes  de  ses  Mémoires.  De  plus,  elle  a  mis  à  notre  dis- 
position le  manuscrit  de  Vossius,  conservé  à  Leyde,  dont  nous 
donnerons  les  variantes^.  Nous  placerons  à  la  suite  de  notre 
édition  de  la  relation  de  G.  de  Rubruquis,  celle  de  Jean  du  Plan 
Carpin,  que  notre  ami,  M.  d'Avezac,  a  bien  voulu  se  charger 
de  publier,  celle  du  moine  Saewulf  ',  et  la  totalité  du  Voyage 
aux  lieux  saints  de  Bernard  le  Sage,  que  Mabilloa  a  déjà  mis 

*  M.  Thomas  Wright,  maintenant  maître  es  aris  du  Trinity  Collège, 

*  Ce  manuscrit,  qu'Isaac  Vossius  tenait  d'André  Du  Chesne  (lequel  Favait  eu  de  Paul 
Petau) ,  porte  aujourd'hui  le  n""  77.  Nous  siyp>ns  aussi  que  Sir  Thomas  Phillipps  en  pos- 
sède un,  qu*il  a  acquis,  il  y  a  quelques  années,  du  lihraire  de  Londres  John  G)chran  ; 
enfin,  il  existe,  dans  le  volume  686  de  la  collection  Dupuy,  conservée  k  la  Bibliothèque 
royale,  une  copie  moderne  de  la  relation  de  Guillaume  de  Rubruquis,  probablement 
exécutée  d'après  le  manuscrit  de  Petau. 

'  D'après  le  manuscrit  cxi  du  Corpus  Christi  Collège,  vélin,  xii*  siècle, pag.  37.  Trois 
autres  volumes  de  ce  collège  ont  excité  mon  intérêt.  Le  manuscrit  coté  l,  qui  est  sur 
vélin ,  et  du  xiii*  siècle,  contient  le  Roman  de  Bfut,  par  Wace;  le  Romanz  de  un  chivaler 
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au  jour,  d'après  un  manuscrit  de  Reims  qui  n  en  contenait 
que  la  moitié. 

Teus  l'occasion  dexaminer  à  Cambridge,  dans  la  biblio- 
thèque du  Trinity  Collège^  un  superbe  manuscrit  du  xii*  siè- 
cle \  qui  renferme  une  triple  version,  latine,  anglo-saxonne 
et  française  du  Psautier.  Je  reconnus  que  cette  dernière  n'était 
autre  chose  que  celle  qui  est  contenue  dans  le  célèbre  manus- 
crit connu  sous  le  nom  de  manuscrit  de  Corbie,  et  dans  celui  de 
la  Bibliothèque  royale,  supplément  français,  n*"  1 1 32  bis.  Je  dé- 
couvris aussi  dans  la  même  bibliothèque  un  manuscrit  du  Ro- 
man de  Roncevaux^;  mais,  vu  son  exécution  assez  récente,  je 
négligeai  d'en  faire  la  copie.  Je  me  bornai  à  prendre  note  du 
manuscrit  O.  s.  i^,  du  même  collège,  qui  contient  une  traduc- 
tion métrique  en  français  des  sermons  de  Maurice  de  Sully, 
évêque  de  Paris,  traduction  inconnue  aux  savants  rédacteurs  de 

e  de  sa  dame  e  de  an  clerk  ;  l'Estone  de  Syres  Amis  e  Amilun;  VEstorie  des  iiij  Sœurs;  le 
Roman  de  Gui  de  Warwyk.  Le  manuscrit  xci ,  du  xiv*  siècle ,  sur  vélin ,  contient  XHys- 
toires  des  seignears  de  Gaares ,  dont  une  courte  analyse  se  trouve  dans  le  catalogue  de 
Nasmith ,  p.  61*.  J*ai  aussi  pris  copie  d*une  coUeclion ,  par  ordre  alphabétique ,  des  Pro- 
verbes de  Fraunce,  manuscrit  gcccl  ,  pag.  a  5a. 

*  R.  17.  i. 

*  R.  3.  3a ,  papier,  xvi*  siècle. 

*  «Guido  de  Gaares, qui  tempore  B.  LudoYid  régis  Franoorom  flomisse  didtor,  uxorem incontmentisB  falso 
iiispectiffii,  et  parvtdam  fifivm  LndoYicvm  nomiiie,  in  exilinm  egit.  Ludoyicus  matoras  jatn  aetatis,  relicta 
matre ,  in  Orientem  profectos  est ,  obi  apud  Antenorem  ducem  Athenarum  hospitio  acceptas ,  moltis  in  ini- 
micos  duos  virîliter  peraotis,  Idoviam  filiam  Antenoris  daiit,  eoqoe  defoncto  saamio  potitos  est  imperio. 
Tandem  in  Galliam  reversas ,  in  hastiladio  apad  Gompendiam  adhac  incognitas  rei  militaris  peritia  sam- 
mam  adeptus  gloriam,  a  parentibas  maximo  cam  gaadio  acâpitor....  Porro  dicit  (autor)  kanc  liistoriam 
primo  greoe  scriptam ,  deinde  Utina  versione  donJki ,  postea  flandrensi  idiomate  omatam ,  postremo  in 
gallicim  KngQam  a  se  fusse  venm  xàtSano  die  Martis ,  i3S6.  » 

On  trouve  dans  le  pMMge  aaivaut  le  nom  d*an  individn  de  cette  £unile  : 

Basses  de  Gaaxe  çaint  s^espée 
Dont  il  fist  puis  mainte  meSée. 

(  L'HUtorê  de  GilU  de  Ckyn,  iêigiuv  de  Bniaymont,  ms.  <1«  la  biUioth^tis  de  l'ArMiiai,  bellM-lcttret 
fnaiçtiM»,in^fbfio,B*  167,  foL  A'vttso,  V.  17.) 
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THistoire  littéraire  de  la  France  ^;  et  j'eo  usai  de  raêmé  à  Tégard 
des  poésies  françaises  de  William  de  la  Pôle,  duc  de  Sufiblk^  de 
la  Riote  du  Monde,  do  Roman  de  toute  chevalerie,  par  Thomas 
de  Kent  %  de  la  Grammaire  française  et  anglaise  de  Walter  dé 
Biblesworth',  et  d'un  Recueil  de  contes  dévots  en  rers  français 
du  xjii*  siècle. 

Dans  mes  recherches  à  la  bibliothèque  publique  de  TUni-* 
rersité,  je  trooyai  le  fragment  dm  Roman  de  Hôrn^  dont  j'ai 
déjà  eu,  monsieur  le  Ministre,.  Thonoeur  de  vous  entretemr; 
le  Romûïêz  Abl  nis  Yder^^  qxxi  appartient  au  cycle  de  la  Tabie«* 
Ronde,  et  la  Esloire  dé  taint  Àedward  le  rei,  translatée  da  latm- 
en  rimes  françaises,  dans  le  xn''  ou  le  xni^  siècle.  J  en  ai  extrait 
toute  la  partie  relative  à  la  bataille  d*Hastmgs  et  à  la  conquête 
de  TAngleterre,  et  je  l'ai  imprimée  dans  an  Rcco)eil  dont  j'aurai 
rbooneur  de  vans  parler  plus  loin. 

Revenu  à  Londres  y  je  m'occupai  de  recherciier  le  manus* 
crit  d'une  histoire  deLisienx,  composée  par  un  moine  nomfmé 
Picard ,  volume  que  M.  l'abbé  de  La  Rue  assurait  avcMr  m  au 
Musée  Britannique;  mais  je  ne  réussis  pas  alors  à  le  retrouver^. 

En  même  temps  que  je  continuais  la  transcription  de  la 
chronique  de  Benoît,  je  prenais  copie  du  Treyûz  que  monn-- 
sire  Ganter  de  Bibelesworthe  Jist  à  ma  dame  Dyonisie  de  Mounchensy 
pur  aprise  de  l^^age  « ,  da  manuscrit  harléien  àSU  (  vél.  fin  àa 

^  Voyez  lè  volume  XV,  p.  iA9-»58; 

*  0.  9.  %4.  Tnnity  CoUege. 

*  O.  a.  ai.  Trin.CoU. 

*  MaDuscrH  F.  f.  vi.  17. 
^  Mmiuaciit  £.  e.  ivu  a6. 

*  E.  e.  iïi.  5g. 

^  Depuis  jai  été  plas  heureux.  Ce  mamucrit ,  qui  est  de  Jean  Picardt  Téditenr  de 
la  chronique  de  Guillaume  de  Newbory,  se  trouve  dans  la  bibliothèque  harléienDe , 
sous  le  n*  SGgS  :  il  est  sur  papier  et  se  compose  de  85  pages. 

*  Manuscrit  Aruadd,  Musée  Bnlaimiqtte^  n*   aao.  Ce-  même  ouvrage  se  trouve 
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kiif>  siècle) ^'qdl  cèotieuttih  long  fragment  du  Roman  de  G^àrd 
dJB  RbussâMoû  en  langue  doïl^  et  did  là  jpairtie  du  manuscrit  bur- 
Déîeift!553.  quiirenfernie  Patri(zrcAi&  £fi^^^  Epistola  ad 

Iknt^oêktinm  ^papdm^  lU  de  statu  T^trœ  Sanctœ.  /examinais  aussi 
le  iinantiscnt  cottonienv  Glaudius,  B.  ta  (  a  col.  véL  xy®  siècle) , 
qui  renferme  prima  pars  Chronicorum  Helinandi  monachi  ordinis 
cistercienm i  \  qiie  •  n'ont  pas  les  '  manuscrits  -  de  ces  chroniques 
bdnscfrvés'eni'France;  .et  je  collationnais  les  manuscrits  de  la 
vie  1  de) Merlin,  composée  en i vers  latins ,^  dans  le  xii!  ouxnk^ 
siâdiéi,  et  àttrlbuéeKauifame4{Lx.Geo£[h)y\de  Monytnoutli:^..  En 
otttrè,\^e  rassemMais  les  ïnatéribux\  de  là^  eoUectioû  historique 
suiiiGuailauine!ile>iConquérant  ret  ses  fils,,  dont,  je <  vais* i avoir 
yfe€ap)oeuc.dèfvo^&!éntrétèmri)^  I -il  r  '  •  '^  ;  -  •  i'»  .  ' 
f  r;  ;  Ce  recueil  i  que  vous  m*aVez  permis  ide  publier  à  Rouen  ;  sous 
vos  auspices,  monsieur  le  Ministre,  se  composera  de  trois  vo- 
lumes in^8^,  dont  Je  preihièTy  qui  est  prè^  de  paraître  ^  contien- 
dra :  P.  la  inoitié.  de  >la  chroniquq  y  en  véi^  angto-nbfmands ,  ;de 
GeoflFroy  Gaimar-,  poète  du  xii®  siècle  ;  3?  une  partie  de  la  vie  de 

auisi  dans  lîn  maàuscrit  sloàiié  et  dans  les  manuscrits  harféiens  &go  et  746,  et  un 
fràgmionti^iiioitjé' effacé,  est  contenu 'dn^s  le  manusori^tcoitonien;,  Vespas.  A.  Ti,  fol. 
Gpjersp.  ^.ne^t pas, .mentionn^' dans  le:çatG^og\ie.  Voy^  p.  43 A,, col.  a. Pans  le  ma- 
nuscrit bodléien^n*  3gb,  cité  par  Tyriiwiit,  Cantèrhafj  ïa/e*  of  chaacer,  édit  de  1798, 
tbdi.l,  p.-i3;est  une  piidè  intitulée  :  LàPUinh-pctr  entre  missire  Henry  deLacys  comité 
de  Niehole,  ^tsiré  WHuiter  de'Bjbehsmrth,  pur  la  crpissrû  en  h  Temi-îSainte,    . 

n  fait  partie  d*une  monographie  sur  Meriin  qui  est  sous  presse  à  Paris ,  aux  frais 
du  savant  et  généreux  M.  de  La  Renaudière,  et  qui  paraîtra,  en  i83S,  chez  le  li- 
braire SUvestre ,  sous  ce  titre  :  Galfridi  de  Monemutha  Vita  Merlini.  *»  Vie  de  Merlin, 
attribuée  à  Geoffroy  de  Monmouth,  tuivi^u  prophéties  de  ce  barde ,  tirées  c&i  IV*  livre 
de  V Histoire  des  Bretons;  publiées  d'après  les  manuscrits  de  Londres,  par  Francisque  Mi- 
chel et  Thomas  Wright.  Parisiis,  e  typographia  Firm.  Didot  fratrum  et  soc.  1837.  Un 
vol.  in-8. 

'  Ha  paru  en  i836,  sous  ce  titre  :  Chronùfoes  anglo-normandes.  Recueil  d^ extraits  et 
d'écrits  relatifs  à  thistoire  de  Normandie  et  d'Angteterre,  pendant  les  xi*et  uf  siècles,  etc. 
Rouen ,  Edouard  Frère. 

'  La  première  partie,  qui  traite  des  rois  ang^o^sàxons ,  paraîtra,  puUié  par  M.  H. 


» 
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saint  Edward  déjà  cîlée;  3°  la  continuation  du  Brut  de  Wace 
par  un  poëte  anonyme  du  xiii*  siècle;  4°  une  partie  des 
chroniques  de  Pierre  de  Langtoft,  chanoine  de  Bridlîngton 
(Yorkshire)  et  rimeur  du  xiv*  siècle;  5°  un  morceau  con- 
sidérable de  la  chronique  de  Benoît.  Le  second  volume  ren- 
fermera :  P  la  vie  latine  d'Hereward,  publiée  d'après  un 
manuscrit  du  Trinity  Collège  y  à  Cambridge,  par  M.  Thomas 
Wright,  qui  doit  la  faire  précéder  d'une  savante  notice;  2**  la 
vie  latine  du  comte  Waltheof ,  de  ses  ancêtres  et  de  Judith  son 
épouse,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  de 
Douai;  3°  la  vie  latine  d'Harold,  dernier  roi  anglo-saxon,  que 
j'ai  transcrite  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Waltham, 
dans  le  comté  d'Essex,  où  Harold,  son  fondateur  et  son  bien- 
faiteur, fut  enterré,  lequel  manuscrit  appartient  maintenant  à 
la  bibliothèque  harléienne  ;  4°  une  partie  de  la  Légende  de 
Waltham.  Le  troisième  contiendra  :  P  un  poëme  latin  d'un 
anonyme \  sur  la  bataille  d'Hastings,  publié  d'après  un  ma- 
nuscrit unique  de  la  bibliothèque  publique  de  Bruxelles; 
2°  un  poëme  français  fabuleux  sur  Guillaume  d'Angleterre , 
par  Chrestien  de  Troyes,  trouvère  du  xii*  siècle  ;  3*"  le  Dit 
de  Guillaume  d Angleterre ,  poëme  français  du  xiv*  siècle,  sur 
le  même  sujet;  4*"  des  notes,  un  double '  glossaire  et  un 
index. 

Pétrie ,  garde  des  archives  de  la  Tour  de  Londres ,  dans  le  premier  volume  de  la 
grande  collection  des  historiens  de  T Angleterre ,  d'après  les  manuscrits  du  Musée  Bri- 
tannique ,  du  collège  d'Armes ,  et  des  bibUj^èques  des  cathédrales  de  Durham  et  de 
Lincoln.  Ce  volume  est  prêt  depuis  plusieurs  années ,  et  nous  ne  connaissons  pas  les 
motifs  qui  en  empêchent  la  publication. 

'  Le  premier  vers  porte  L.  W,  talutat,  que  nous  traduisons  par  Lanfrancam  Wido 
salutat  Si  notre  conjecture  est  juste ,  ce  poème  serait  cduî  de  Guido ,  évèque  d'Amiens , 
dont  parient  Guillaume  de  Jumièges,  liv.  VII,  chap.  xliv  (Bistoriœ  Normannoram  scrip- 
tores  antiqai,  edente  Andréa  Du  Chesne,  p.  agi ,  D.  ),  et  Orderic  Vital,  liv.  UL  (ibid, 
p.  5oâ,  A);  liv.  IV  (ihid.  p.  5io,  D). 

RAPPORTS  AU  MINISTRE.  7 


Il 


50  RAPPORTS  AU  MINISTRE. 

Comme  à  certaines  époques,  monsieur  le  Ministre,  le  Musée 
se  ferme  pour  une  semaine  ou  deux,  je  mettais  ce  temps  à  profit 
pour  faire  des  recherches  dans  des  bibliothèques  d'établisse-* 
ments  publics  ou  de  particuliers.  C'est  dans  une  de  ces  fouilles 
que  je  trouvai  dans  la  bibliothèque  du  palais  de  Lambeth,  qui 
appartient  à  S.  G.  l'archevêque  de  Canterbury ,  un  vieux  poëme 
anglo-normand  incomplet,  sur  la  conquête  de  l'Irlande  par 
Henri  II ^  Je  m'empressai,  avec  la  permission  du  savant  prélat 
auquel  il  appartient ,  d'en  prendre  une  copie ,  que  j'ai  mise 
sous  presse  à  Londi*es,  chez  William  Piçkering^. 

Je  passe  sous  silence  des  recherches  entreprises  pour  éclair- 
cir  quelques  points  sur  lesquels  les  savants  n'étaient  pas  d'ac- 
cord faute  de  documents,  et  j'en  viens  au  voyage  que  je  fis  à 
Oxford  pour  travailler  dans  les  bibliothèques  des  collèges  de 
cette  université ,  et  surtout  dans  la  Bodléienne. 

C'était,  monsieur  le  Ministre,  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  1 835.  Je  commençai  mes  travaux  par  transcrire  la  Chan- 
son de  Roland  ou  Roman  de  Roncevaux  que  renferme  le  ma- 
nuscrit Digby,  du  xii®  siècle,  coté  n**  2  3.  Je  reconnus  que 
celte  version  était  celle  dont  nous  avons  des  remaniements 
postérieurs  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris,  n"*  7227*-,  auquel  manquent  environ  i,5oo  vers  du 
commencement,  dans  celui  de  M.  Bourdillon,  appartenant 
autrefois  à  M.  le  comte  Garnier,  pair  de  France',  dans  un 

'  Manuscrit  de  Lambeth ,  n*  696.  Voir  sur  Toarrage  qu'il  contient ,  Notes  io  the  second 
and  third  Books  of  the  History  of  King  He^^tKe  second,  etc.  by  George  Lord  Lyttellon  ; 
a**  edit.  Londres,  1767  ,  in-4*,  p.  270. 

*  Il  a  paru  en  1837  ,  en  un  volume  posl-8°,  sous  ce  litre  :  Anghhnorman  Poem  on  the 

Conquest  of  Ireland  hy  Henry  the  second, ediied  hy  Francisque  Michel,  with  an  in- 

trodmctory  Essay  on  the  History  of  the  AngUhNorman  Conquest  of  Ireland,  by  Thomas 
Wright, 

'  Il  en  existe  une  copie  moderne  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale ,  sup- 
plément français ,  a54*\  in-4%  papier. 
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manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Lyon , 
dans  deux  autres  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  de  Ve- 
nise et  dans  celui  de  la  bibliothèque  du  Trinity  Collège,  dont 
j'ai  déjà  eu  rhonneur  de  vous  parler.  Je  remarquai  aussi  avec 
étonnement  que  presque  tous  les  couplets  de  ce  poëme,  dont 
les  vers  riment  par  assonances  souvent  éloignées,  se  terminent 
par  le  mot  aoi.  Ne  serait-ce  pas,  me  disais-je  et  me  dis-je 
encore  maintenant,  une  espèce  de  hourra,  de  cri  de  bataille^? 

*  On  trouve  dans  le  manuscrit  harléîen  S908,  foL  Ai  r*«  une  suite  d'antiennes  sur 
sainte  Mildreth ,  toutes  en  nausique ,  et  qui  se  terminent  également  par  une  exclamation 
à  peu  près  semblable  ;  en  voici  quelques-unes  : 

Intersid^eos 
Protoparentes  saos , 
Âugastînom  et  socios 
Ejus,  fîilget  Mildretha , 
Candida  ut  lilinm  inter  rosas 
Aat  rosa  inter  lilia.     EvouAE. 

Antiphona.  Respondet  mentis 
Patribos  apostolicis 
Apostolica  filia , 
Respondet  pudiçitie 
£t  certaminum  palma 
Et  signoniim  potentia.    Evouae. 

Ant.  Fdix  Christi  munere 

Cantîa ,  felii  domus 
Augastinia ,  qoœ  patriae 
Lumen  et  salatem  possidet, 
In  Mildretha  préside  perfulgJMla.     Evocab. 

Art.  O  decus  patnun  insigne  ! 

0  omamentum  cœli  sublime , 
Et  monile  splendidum  aecclesiaB  ! 
Vîrgo  Syon.^l^irètha, 
I^eàem  uiam  tueret    Etooak. 

Ant.  Sponsa  GKiisti  Jbesu , 

Gaud^ ,  virgo  gloriosa , 
In  Chriatl  tui  gloria; 
Mildretha  bèoignissiiila» 
Proies  ragniii  dansaîma» 
Merciorum  margaritif» 
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C'est  une  question  assez  piquante  que  j'aurai  peut-être  le 
bonheur  de  résoudre  dans  mon  introduction  à  ce  poëme , 
que  je  viens,  avec  votre  autorisation,  monsieur  le  Ministre, 
de  mettre  sous  presse  à  Paris,  chez  le  libraire  Silvestre  \ 

CantuariaB  corona, 
Totius  Ângli»  Stella 
Radians  et  traos  maria, 
Fave  cunctis  prece  pia.     Eyodae. 

Notre  ami ,  M.  David  Laing,  d'Edimbourg ,  nous  a  montré  un  manuscrit  de  son  cabinet 
(in-folio,  vélin,  xiu*  siècle)  qui  renferme  des  antiennes  sur  saint  Thomas  de  Cantarbury 
d*une  forme  à  peu  près  semblable.  Eln  voici  quelquea-une»  : 

In  nataliciat  tancH  Thome  archiepiscopi  eimartyris,  advespenu. 

Pastor  cesus  in  gregis  medio 
Pacem  émit  cruoris  precio. 
O  letus  doior  in  insti  gaudio! 
Grex  respirât,  pastore  mortuo. 
Plangens  plaudit  mater  in  filio , 
Quia  vivit  victor  sob  ^adio.     ëvodae. 

Ant.  1.       Summo  sacerdotio  Thomas  sublimatus 

Elst  in  virum  alium  subito  mutatus.     Etouae. 

Ant.  II.      Monachus  sub  derico  clam  cili[c]atus 

Garnis,  came  fortior,  edomat  conatus.     Eyouae. 

Ant.  m.    Cultor  agri  Domini  tribula»  avellit , 

Et  vulpes  a  vineis  arcet  et  expellit.     Evodab. 

Ant.  iiii.  Hec  magnos  snstinet  lupos  desevire, 

Nec  in  ortum  olerum  vineam  transire.    Eyouae. 

Ant.  V.      Ezulat  vir  optimis  sacer  et  insignis. 

Ne  cedat  ecclesie  dignitas  indignis.     Ëtouab. 

Ant.  yi.     Exulantis  predia  preda  sunt  malignis; 

Sed  in  igné  positum  non  exorit  ignis.     Eyodab. 

^  Il  a  paru  en  un  volume  in-8*,  tiré  à^pux  cents  exemplaires.  Rien  ne  montre  plus 
la  popularité  de  Roland  que  cette  chanson  de  Hues  de  Saint-Quentin ,  que  nous  avons 
tirée  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  ,  supplément  français ,  i84,  fol.  Âa  v*  : 

Jérusalem  se  plaint  et  li  pab 

U  Dame  Y  Diex  sousfri  mort  doncemeot , 

Que  de  çà  mer  a  poi  de  ses  amis 

Ki  de  son  cors  li  facenl  mais  nient. 

S'il  sovenist  cascun  del  jugement 
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Je  transcxiyis  ensuite  une  ballade  islandaise  sur  Tristan,  qui 
paraîtra  dans  mon  recueil  ;  une  partie  du  Roman  de  Girard 
de  Roussillon  ^  et  quelques  autres  pièces  qu'il  serait  trop  long 

Et  del  saint  liu  ù  il  souffiri  tonnent, 
Quant  il  pardon  fist  de  sa  mort  Longis, 
Le  descroisier  fesissent  moût  envis  ; 
Car  ki  pour  Dieu  prent  le  crois  purement , 
Il  le  renie  au  jor  que  il  le  rent. 
Et  com  Judas  faura  à  paradis. 

Nostre  pastour  gardent  mai  leur  berbis, 
Quant  pour  deniers  cascuns  al  ieu  les  vent  ; 
Mais  que  pechiés  les  a  si  tous  souspris 
K'il  ont  mi^  Dieu  en  oubli  pour  l'argent. 
Que  devenront  li  riche  gamiment, 
K*i]  aqnierent  assés  vilainement 
Des  faus  ioiers  k'il  ont  des  croisiés  pria  ? 
Se  loiautés  et  Dius  et  fois  ne  ment, 
Retoln  ont  et  Achre  et  Belleent 
Ce  que  cascuns  avoit  à  Dio  pramis. 

Ki  osera  jamais  en  nul  sermon 
De  Dieu  parler  em  place  n'em  moustier , 
Ne  anoncier  ne  bien  fait  ne  pardon , 
Chose  qui  puist  Nostre  Signeur  aidier 
A  la  terre  conquerre  et  gaaignier 
U  de  son  sanc  paia  no  raençon  ? 
Segneur  prélat,  ce  n'est  ne  bel  ne  bon, 
Qui  son  secors  faites  si  detriier  : 
Vos  avés  fait,  ce  poet-on  tesmoignier. 
De  Deu  Roiant  et  de  vos  Guendon. 

En  celui  n'a  mesure  ne  raison 

K'il  se  çou  n'oist  s'il  vai  à  vengier 

Cetds  ki  pour  Dieu  sont  de  là  em  prison 

E  pour  oster  lor  âmes  de  dangier. 

Puis  c'on  muert  ci ,  on  ne  doit  resoignier 

Paine  n'anui,  honte  ne  destarbier. 

Pour  Dieu  est  tout  quanc'on  fait  en  son  non , 

Ki  en  rendra  cascon  td  guerredon 

Que  cuers  d'ome  ne  1'  poroit  espriaier, 

Car  paradis  en  ara  de  ioier  : 

N'ainc  por  si  peu  n'ot  nus  û  riche  don. 

'  Canonici  manuBcripti,  n*  g4,  in-fol.  obloog ,  vain ,  de  cent  toiiante  et  treize  folios, 
écriture  d^environ  iaoo« 


..♦- 
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DESCRIPTIONS 

ET  EXTRAITS  DE  MANUSCRITS. 


MANUSCRIT  DU  MUS^E  BRITANNIQUE,  BIBLIOTHÈQUE  ROYALE    l6.  E.    VIII. 

Ce  manuscrit,  qui  a  été  très-incomplétement  décrit  dans  le 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi  ^ ,  est 
in-S"*,  sur  vélin,  et  parait  être,  non  pas  du  xiv*  siècle,  ainsi 
que  le  dit  Casley,  probablement  d'après  le  titre  inscrit  par  le 
relieur  sur  le  dos  du  volume,  mais  bien  du  xiii*  siècle.  Il  n'est 
point  paginé,  est  écrit  par  plusieurs  mains  sur  une  seule  co- 
lonne ,  et  contient  les  ouvrages  suivants  : 

Ci  commence  le  Proloug  de  la  Livere  del  natm*e  de  bese ,  peciouns  e 
oysez fol.  a  r^. 

Cet  ouvrage,  en  vers  de  huit  syllabes,  a  pour  auteur  un 
clers  nez  de  Normendie,  nommé  Guillaume.  Il  est  orné  de 
figures  d'animaux  dessinées  à  la  plume ,  et  se  termine  par  une 
dédicace  adressée  par  l'auteur  à  sire  Raol,  sun  seignor,  dans  la- 
quelle il  s'étend  assez  longuement  sur  le  mot  Radulfus,  dont  la 
syllabe  Ra,  dit-il,  signifie  raison,  la  syllabe  dnl,  douceur,  et 
la  syllabe  yiw,  appuyé ,  ^h/ftw  : 

Dune  eirtjultas  undiqne 
Racione,  dalcedine. 

*  A  Catalogue  of  the  Manascripts  of  the  King's  Lihrary  etc. ,  by  David  Casley.  Lon- 
don  :  printed  for  the  author  :  M.  dgc.  xxxiv,  in-4*«  p.  a 88.  Nous  avons  décrit  ce  ms.  en 
anglais  dans  notre  publication  intitulée ,  Charlemagne,  préface ,  p.  xxii-xxvi. 
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Ce  Guillaume  paraît  être  le  même  qiïe  l'auteur  du  fabliau  du 
Prestre  et  d'Alison  (Ms.  de'  Sâînt-Germaîn-des-Prés,  n*"  i83o, 
et  Recueil  de  Barbazan,  tome  IV),  et  du  Roman  des  Aventures 
de  Fregus  (Ms.  de  la  Bibliothèque  royale  n*"  7695,  fol. 
ccccxxviii  r*"  —  ccccLxxx  Y*"  ^  ).  Voyez ,  pour  de  plus  amples 
renseignements  sur  Guillaume  de  Normandie,  Notices  et  Ex- 
traits  des  manuscrits,  vol.  V,  p.  275-277,  article  de  Le  Grand 
d'Aussy  ;  de  l'État  de  la  Poésie  française  dans  les  xii*  et  xni*  siècles, 
p.  2  04;  et  Essais  histori(jues  sur  les  Bardes,  les  Jongleurs  et  les 
Trouvères  normands  et  anglo- normands,  par  l'abbé  de  La  Rue, 
t.  III,  p.  17-20. 

Missus  Gahriel .' fol.  7a  r". 

Pièce  en  vers  latins  et  anglo-normands,  sur  l'annonciation 
de  la  Vierge. 

Ci  commence  le  Livre  Titus  e  Vaspasianus. fol.  78  r". 

Poëme  en  vers  de  douze  syllabes  et  en  couplets  monorimes, 
qui  existe  dans  beaucoup  d'autres  manuscrits  de  France, 
entre  autres,  dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
n**  7695,  fol.  cccLxxvii  r*",  et  n*"  7498',  fol.  76  r*",  col.  2—90 
V**,  col.  2  ;  et  dans  le  manuscrit  de  l'Arsenal,  in-folio,  belles- 
lettres  françaises,  n**  288,  fol.  81  r*",  col.  1. 

Letabundus fol.  1  o3  r^. 

Chanson  à  boire,  la  seule  que  nous  connaissions  d'une 
époque  aussi  reculée.  M.  de  Roquefort^,  en  attribuant  l'inven- 
tion de  la  chanson  à  boire  à  Eustache  Deschamps  dit  Morel, 
et  les  éditeurs  des  vau-de-vire  d'Olivier  Basselin  à  cet  au- 
teur, se  sont  donc  trompés.  La  voici  tout  entière  : 

'  Nous  avons  mis,  à  la  fin  de  1837,  ce  roman  sous  presse  à  Edimbourg,  pour  le  Qub 
Abbotsford. 

*  Essai  sur  la  chanson ,  à  la  suite  de  son  ouvrage  déjà  cité,  p.  ^qS. 
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Orhi  paira, 
La  cerveyse  vos  chauntera  : 

Alléluia  ! 
Qui  que  auke^  en  beyt, 
Sî  tel  seyt  com  estre  doit , 
fies  miranda! 

Bevez  quant  l'avez  en  poin; 
Ben  est  droit,  car  nuit  est  loing  , 

Sol  de  Stella. 
Beves  bien  e  bevez  bei , 
Il  vos  vendra  del  tonel 

Semper  clara, 

Bevez  bel  e  bevez  bien , 
Vos  le  vostre  e  jo  le  mien  , 

Pari  forma. 
De  ço  soit  bien  porvéu; 
Qui  que  auques  le  tient  al  fu , 

Fit  corupta. 

Bjcbc$  genz  funt  lur  brut  : 
Fesom  nus  nostre  déduit , 

Voila  nostra. 
Beneyt  soit  K  bon  veisin 
Qui  nos  dune  payn  e  vin , 

Came  sumpàa  ; 

E  la  dame  de  la  maison 
Ki  nus  fait  chère  j^eal  ! 
Jà  ne  pusse-ele  par  mal 

Esse  ceca  ! 
Mut  nus  dune  votenters 


•       • 


Bons  beïveres  e  bons  mai igers  r 
Meua  Waut  que  autres  mnlicirs 
Hec  predicta. 

Or  bewom  al  dereyn 
Par  meitez  e  par  pleyn , 


t 
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Que  nus  ne  eéunÉ  dtndaytf  ! 

Ne  nostre  tonel  wis  ne  fut , . 
Kar  plein:  ^Fl  4e  tbpp  frut , 
Et  M  ort  W  tA^iH  ;  :         .,      ô 
Paerpera.    \      , 

Ci  commence  le  livide  de  la  Proverbes  Pere's  Anforse ....   fol.  i  o4  r^. 

Poème  en  vers  de  huit  syllabes,  terminé  par  ces  mots  : 
Explicit  Romanus.  Ce  n  est  autre  chose  que  le  Castoiement  ctnn 
père  à  son  Jils,  publié  par  Barbazau^puîç  par  Méon,  dans  le 
second  volume  de  ses  Fabliaux  et  Contes.  Voyez,  sur  cet  ou- 
vrage, celui  de  M.  de  Roquefort  déjà  cité,  pag.  180-182. 

Ici  se  trouve  une  chanson  que  nous  ti'anScrirons  en  entier  ^. 

Seignors ,  ore  entendez  à  nus  : 
De  loinz  sûmes  venuz  à  wous 

Pur  quere  Noël, 
Car  Tem  nus  dit  que  en  cest  bostel 
Soleit  tenir  sa  feste  anuel 

A  hicest  jur. 
Deu  doint  à  tus  icels  joie  d  amurs 
Qui  à  danz  Noël  ferunt  honorsl 

Seignors ,  jo  vus  di  por  veir     . 
Ke  danz  Noël  ne  velt  aveir 

Si  joie  non, 
E  repleni  sa  maison 
De  payn ,  de  char  et  de  peison 

^  Nous  avons  déjà  donné  cetle chanson  dansle  Roman  d*Eustache  le  Moine.  Paris,  Sil- 
Yestre ,  1 854  ;  in-8* ,  p.  1 1 /l- 1 1 5. 

*  EUle  a  déjà  été  publiée,  avec  une  Iraductioii  en  veni  anglais,  par  Francis  Douce, 
dans  ses  Illustrations  of  Shakspeare,  t.  II ,  p.  a  1 5  ;  par  Sir  Henry  Ellis ,  dans  son  édition 

de  Touvrage  de  John  Brand,  intitulé:  Observations  on  popalar  Antiqaities London- 

printed  for  F.  C.  and  J.  Rivinglon ,  etc.  i8i3;  a  vol.  in-4%  t.  I ,  p.  371.  Enfin  Tabbé  de 
La  Rue  l*a  donnée  de  nouveau  dans  son  ouvrage  d^à  cité,  1 1,  p.  196-198. 

8. 
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Deu  doint.  à  tuz  cesvloie  d*ainur, 


\ 


Etc,  ■  ■■  ? 


I    •  !  .«     1 


SeignôfSi  fl'estc^é«èii«rost 
Qe  cil  qui  deâ[ièftt  bièri  e  tost 

E  largement 
E  fet  les  granz  honora  sovent , 
Deu  U  duble  quanque  il  despent 

Por  faire  henor. 
Deu  doint  â ,  etc. 

Seignors ,  escriez  les  malveis , 
Car  tus  ne  V  troverez  jameis 

Dé  bone  part. 
Botun ,  batun ,  ferun  grainard , 
Car  tôt  dis  a  le  quer  cuuard 

Por  feire  henor. 
Deu  doint»  etc. 

Noël  beyt  bien  le  vin  engleis 
E  li  Gascoin  et  li  Franceys 

El*  Ange  vin; 
Noël  fait  beivere  son  veisin 
Si  qu'il  se  dort  le  chief  enclin 

Sovent  le  jor. 
Deu  doint ,  etc. 

Seignors ,  jo  vus  di  par  Noël 
E  par  II  sires  de  cest  hostel, 

Car  bevez  ben  ; 
E  jo  primes  beveraî  le  men, 
E  pois  après  chescon  le  soen 

Par  mon  conseil  ; 
Si  jo  vus  di  trestoz  :  Wesseyl, 
Debaiz  eit  qui  ne  dira  :  Drincheyl  ^ 

*    Ensemble  sistrent  au  manger, 
Beiyres  eurent  à  remner. 
Od  coupes  d'or,  od  maidios, 
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Ci  comence  le  Livere  cumment  Ghareh  de  Fraunce  volet  in  Jherusalem 
e  pur  parois  sa  feme  à  Gonstantinnoble  pur  ver  roy  Hugon . .   fol.  1 3 1  r°.     . 

Description  succincte  de  TAngleterre,  en  latin  et  en  prose,  fcd,  i  Ixlx  v**.     » 

Almanach  lunaire  en  prose  française,  où  sont  indiquSet  les  choses 
bonnes  à  faire  dans  telle  ou  telle  lune,  et  les  qualités  des  enfants  qui 
naissent  sous  leur  influence fol.  i  45  v". 

Ce  dernier  opuscule  est  d'une  écriture  plus  fine  que  le 
reste  du  manuscrit. 

MANUSCRIT  DC  MUSEE  BRITANNIQUE,  COTÉ  PARMI  LES  MANUSCRITS 

I 

DU  ROI    l6.   F.   II. 

Ce  manuscrit,  inexactement  indiqué  dans  le  catalogue  de 
David  Casley,  page  290,  puisqu'il  est  désigné  seulement  par 
le  titre  du  dernier  ouvrage  qu'il  renferme,  forme  un  magni- 
fique volume  in-folio  sur  vélin ,  écrit  à  longues  lignes  dans 

Od  cors  de  bugles  plein  des  vins. 
Fut  le  weskeil  e  le  dnnkheil 
Desi  qe  Edgar  i  prist  someiK 

(G.  Gaimar,  ms.  da  CoU4g«  d'Annes  n*  xiT,  fol.  109  r*,  eol.  i.) 

On  trouve  d'autres  exemples  de  Temploi  de  ces  mots  dans  le  Roman  de  Rou  «  t.  11 , 
p.  i8A;  dans  le  Roman  de  Brut,  1. 1,  p.  Sag-SSi;  dÀiisïArchitrenitts  de  John  HauviU  (Fo- 
reign  Quarlerly  Review,  n*  xxxii,  puhUshed  in  Jan.  i856,  p.  Sgi,  article  de  M.  Thomas 
Wright);  dans  Macbeth,  acte  I,  scène  7;  dans  Barnabœ  Ilinerarinm ,  or  Bamabees ;  by 
Bralhwait,  A.  M.  with  a  Life  of  tlie  Author,  a  hibliographical  Introduction  to  the  Itinerary, 
and  a  Catalogue  ofhis  Works.  Editedfrom  the  Jirst  Edition ,  by  Joseph  Haslewood.  London. 
183Û;  2  vol.  in-i6f  1. 1,  addendum  to  p.  89;  et  dans  Spécimens  ofancient  Fumiture  drawn 
front  eaisting  Aathorities  by  Henry  Shaw  F.  S.  A.  with  Descriptions  by  Sir  Samuel  Rush  Mey- 
rick  K.  H.  etc.  London  :  William  Pickering,  i836;  in-4*,  pi.  lxiii,  et  p.  5a-53.  Il  y  a 
dans  ces  deux  ouvrages  la  représentation  et  la  description  d*une  corne  à  boire,  donnée  au 
Queens  Collège,  Oxford ,  par  Philippa ,  femme  de  Henri  III ,  roi  d'Angleterre.  On  y  lit  neuf 
fois  le  mot  WasseyL  Enfin  nous  renverrons  aux  ancient  Songs  and  Ballads.,.  collected  by 
Joseph  Ritson.  London  :  printed  for  Payne  and  Foss....  1829;  P^^^  in-8^  1 1,  p.  xlii  et 
suiv.  en  note;  ainsi  qu'à  A  Restitution  of  decayed  Intelligence  in  Antiquities ,  concerning  the 
most  noble  and  renowmed  English  Nation;  by  the  Studie  and  Travaile  of  R.  V,  (Richard 
Werslegan).  Printed  at  Antwerp  by  Robert  Bruney,  1 6o5 ;  petit  in-4*,  p.  i^^-  —  Lon- 
don :  printed  for  Samuel  Mearne....  1673;  in-8%  p.  i38-i39. 
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le  XV*  siècle,  en  grosse  et  belle  bâtarde.  Il  contient  2  48  feuillets 
décorés  de  superbes  miniatures ,  d'initiales  et  d'ornements  en 
or  et  en  couleurs ,  ainsi  que  de  titres  en  lettres  ornées ,  tantôt 
monochroHfts ,  tantôt  alternativement  rouges  et  bleues.  Il 
contient  : 

Ou  temps  passé  que  Nature  me  fist,  etc fol.  i  r**. 

Cette  première  page  est  encadrée  d'une  magnifique  bordure 
où  se  trouvent  tout  en  baut  ces  deux  devises  :  la  plvs  evre.  — 
Diev  et  mon  droit  ^  ;  à  gauche  sont  les  armes  d'Edouard  le 
Confesseur,  au-dessous  les  armes  de  Henri  VII,  jointes  à  celles 
de  son  épouse,  Elisabeth  d'York,  et  plus  bas  les  armes  du 
prince  Henri.  En  haut,  à  droite,  on  voit  la  croix  de  Saint- 
Georges,  au-dessoiis  de  laquelle  se  trouvent  une  rose  blanche 
entourée  de  rayons,  puis  les  armes  de  Henri  VII,  sans  celles 
de  son  épouse,  et  une  rose  blanche  pareille  à  la  précédente, 
et  enfin  les  armes  d'Arthur,  prince  de  Galles.  Au  bas  on  voit 
une  rose  rouge,  qui  est  de  Lancastre,  soutenue  par  un  lévrier 
blanc  et  un  dragon  rouge,  support  de  Henri  VII.  Des  deux 
côtés  elle  est  accompagnée ,  à  gauche ,  de  la  rose  rouge  de 
Lancastre,  et  à  droite  de  la  rose  blanche  d'York.  L'initiale  du 
texte  est  écartelée  des  couleurs  des  armes  d'Angleterre ,  et  le 
texte  commence  au-dessous  d'une  large  et  belle  miniature 
représentant  une  fontaine  d'où  l'eau  sort  en  haut  par  des 
gueules  de  lions  accroupis,  et  en  bas  par  des  tuyaux  adaptés 
à  des  gueules  seulement  de  ces  animaux.  Autour  d'elles  sont 
quatre  hommes  dont  deux  jouent  de  la  mandoline  et  de  la 
harpe.  Les  autres  personnages  sont  un  homme  et  une  femme 
représentant  sans  doute  Louis  d'Orléans  et  Valentine  de  Mi- 
lan, son  épouse;  un  enfant  habillé  de  drap  d'or,  probable- 

'  Devise  des  rois  d'Angleterre. 
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ment  Charles  d^Orléans  dans  sa  jeunesse  ;  et  par  derrière  un 
fou  riant  et  tenant  sa  marotte  à  ]a  hauteur  de  sa  tête. 

Balade.  Dieu  Gupido  et  Venus  la  déesse  K fol.    1 1  r^. 

— — ^    Nouvelles  ont  couru  en  France la  y". 

Eu  acquitant  nostre  temps  vers  jeunesse, .      1 3  v^ 

^^ Bien  monstrez ,  printemps  gracieux 1 4  r**.            ^ 

Vueillez  voz  jeux  emprisonner i5  r**. 

■■           A ,  ma  dame  I  je  ne  scay  que  je  die. ......  1 5  v^. 

S*^nsuit  balade  où  Vamant  parle  à  son  cuer  :  Se  je 

vous  dy  bonnes  nouvelles 1 6  r". 

S'ensuit  autre  balade  :  Comment  se  puet  ung  povre 

cuer  deOendre 1 7  r°. 

Ghançon.  Fuyez  le  trait  de  doulx  rcgart 1 8  r"". 

Balade.  Mon  cuer,.  ouvrez  Tbuys  de  pensée 18  v^ 

J  ay  ou  tresol*  de  ma  pensée >  9  r°« 

Gbaçon  (sic).  Mon  seul  amy,  mon  bien,  ma  joie...  20  r^ 

Balade.  Je  ne  vous  puis  ne  sçay  amer 20   r^. 

■  ■       L'autr *ier  alay  mon  cuer  veoir ai    r^. 

Je  ne  me  sçay  en  quel  point  maintenir .  • .  . .  21   v**. 

Mon  cuer  est  devenu  hermite 2  a  v**. 

A!  doux  penser,  jamais  je  ne  pourroye...  2  3  v°. 

Se  je  povoye  mes  soubais - 26  r*. 

Fortune ,  vueillez  moy  lais&ier 26  v*. 

Espoir  m*a  aporté  nouvelle 26  v**, 

- — —    Quelles  nouvelles,  ma  maistresse 27  r**. 

Quant  je  party  derrainement • . , .  28  r**. 

Belle ,  s'il  vous  plaist  escoulter ^^9  *'"• 

Venez  vers  moy ,  bonne  nouveUe 29  v". 

•- Belle  ^  bien  aveai  souvenance 3o  v*. 

Loé  soit  cellui  qui  trouva , . .  3 1   v**. 

Ârdant  désir  de  veoir  ma  maistresse 32   r**. 

Quant  je  suis  cpuchié  en  mon  lit .  33  r**. 

^  Coite  ballade  a  été  traduite  en  anglais,  et  $e  trouve  dans  ie  recueil  de  M.  Watsoa 
Taylor,  p.  1 . 


*« 
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EjQsuy  t  après  autre  balade  :  Fresche  beaulté  très-riche 

de  jeunesse  ^ fol.  34  r**. 

Balade.  Mon  cuer  a  envoyé  quérir 35  r**. 

Mon  cuer  au  derraîn  entrera 36  r®. 

Desployez  vostre  baniere 36  v*. 

Puis  qu'ainsi  est  que  loingtain  de  vous  suis.    37  V*. 

»  En  la  nef  de  bonne  nouvelle 38  r*. 

Aultre  balade  ensuit  :  Je  ne  crains  Danger  ne  les  siens .    39  V*. 
Balade.  Danger,  je  vous  jette  mon  gant 4o  r®. 

Se  Dieu  plaist ,  briefment  l'année 4 1   r*. 

A  court  jeu  de  tables  jouer 4a  r**. 

Vous  soyez  la  très-bien  venue 43  r*. 

Par  le  commandement  d*Amours 43  v*. 

La  première  foys,  ma  maistresse 44  v*. 

Autre  balade  ensuyt  :  Me  mocquez-vous  ,    joyeux 

Espoir? 45  v". 

Balade.  Le  premier  jour  du  mois  de  may 46  r®. 

Pour  Dieu  !  gardez  bien  souvenir 47  r*. 

Je  deffy  tristesse .' 48  v*. 

Après  le  soir  qui  est  fait  pour  travail Ag  r*. 

La  Requeste  aux  exceilens  et  puissans  en  noblesse, 

Dieu  Gupido  et  Venus  la  déesse  : 
Supplie  présentement 

Humblement  ^ .  .  .  .  53   v®. 

La  Départie  en  balade  :  Quant  vint  à  la  prochaine 

feste 56  r". 

Balade.  Helas!  sire ,  pardonnez-moi 57  r®. 

Amour  congneutbien  que  j'estoye 57  v°. 

Tantost  Amour  en  grant  arroy . .  » 58  r**. 

Quant  j'euz  mon  cuer  et  ma  quittance Sg  r*. 

Confort  me  prenant  par  la  main 59  v°. 

ê 

» 

^  Cette  ballade  a  été  traduite  en  anglais ,  et  se  trouve  page  1 8  du  recueil  de  M.  Wat« 
son  Taylor. 

*  Cette  pièce  a  été  traduite  en  anglais,  et  se  trouve  dans  le  recueil  de  M.  Watson 
Taylor,  p.  119. 
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Balade.    Le  gouverneur  de  la  maison fol.  60  r*. 

Copie  de  la  quittance  dessus  dicte  :  Sachent  presens 

et  advenir 61  r**. 

Lettre  en  balade.  Très-excellent,  très-hault  et  noble 

prince. 62  r**. 

Balade.  Balades,  chançons  et  complaintes. 63  v**. 

Puys  que  je  suys  vostre  voysîn 64  v**. 

L'emplastre  de  Nonchaloir 65  r**. 

S'il  en  estoit  en  mon  vouloir 67  V®. 

Aultre  balade  ensuy t  :  Je  fu  en  flem*  ou  temps  passé 

d'enfance 68  v®. 

Ghançon.  Go  fortb,  my  hert,  with  my  lady 69  r**. 

Balade.  Guer,  trop  es  plein  de  folye 69  V**. 

Balade  sotte.  Dame,  qui  cuidez  trop  savoir 70  v^. 

Balade.  Mon  cbier  cousin,  de  bon  cuer  vous  mercie .  7 1  r^. 

Ghançon.  Amours  meschant  par  parolle  de  bouche  • .  7a  r®. 

Des  nouvelles  d'Albyon 78  r**. 

Au-dessus  du  commencement  de  cette  pièce  est  une  su- 
perbe miniature  représentant  la  Tour  de  Londres.  Elle  a  été 
gravée  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Lays  of  (lie  Minnesingers  or  Ger-- 
man  Troubadours  of  the  twelfth  and  thirteenth  Centuries,  etc.  (By 
Edgar  Taylor.)  London  :  printed  for  Longman,  etc.  1825, 
in-12,  p.  286.  Toute  la  page  où  se  trouve  cette  miniature  est 
entourée  d'une  superbe  bordure  au  bas  de  laquelle  sont  les 
armes  d'Angleterre  supportées  par  deux  lions. 

Balade.  De  cuer,  de  corps  et  de  puissance. ...   fol.   jli  i^. 

Pour  la  haste  de  mon  passage •    7^  v*. 

Belle,  bonne,  nompareille 76  r^. 

Loingtain  de  vous ,  ma  ti^ès-belle  maistresse.  76  v^. 

Douleur,  courroux ,  desplaysir  et  tristresse  .77  V". 

r-  Pourtant  se  sauvent  ne  vous  voy 78  r^. 

■       Belle,  combien  que  de  mon  fait 79  ^' 

— : En  ce  joyeux  temps  du  jour  d'huy 80  i*. 
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66  RAPPORTS  AU  MINISTRE. 

Balade.    De  jamais  n  amer  par  amours fol.  81   r^. 

Joy  estrangement 81  v®. 

Mon  cuer  m'a  fait  commandement 82  v*. 

N'a  pas  loDg-temps  qu'alay  parler 83  r". 

.   .     Puys  qu'ainsi  est  que  vous  alez  en  France . .  84  r^. 

En  ceste-  nouvelle  saison • 84  v*. 

C'est  grant  péril  de  regarder 85  v°. 

Ma  dame ,  vous  povez  savoir 86  v°. 

Jeune,  gente,  plaisante  €t  debonaaire 87  v". 

Ha!  dieu  d'Amours,  où  m^avez-voQS  logé?.  .    88  i^. 

^    France,  jadis  on  te  souloit  nommer 89  i*. 

En  tête  de  cette  page  est  une  magnifique  miniature  repré- 
sentant une  femme  et  neuf  hommes  devant  Jésus^Christ  en 
croix.  Dans  le  fond  sont  plusieurs  édifices,  surtout  des  églises, 
et  Ton  voit  en  haut  la  colombe  apportant  la  sainte  ampoule ,  à 
côté  dun  écu  d'azur  aux  trois  fleurs  de  lis  d*or,  surmonté 
d'une  couronne  de  fleurs  de  lis.  La  page  est  entourée  d'une 
superbe  bordure ,  où  se  voient  à  droite  une  herse  couronnée , 
emblème  de  Henri  Vil ,  et  au  bas  la  rose  rouge  de  Lancastre 
avec  le  support  de  Henri  VII. 

Balade.  Helasl  helas!  qui  a  laissé  entrer. ....   fol.  91  v"*. 

Si  tost  que  l'autre  jour  ouy •  •  •  .  •  92  v*. 

Las  !  Mort ,  qui  t'a  fait  sy  hai'dye qS  v^ 

' J'ay  aux  eschez  joué  devant  Amours 9^  i*. 

Je  me  sonloye  pourpenser 9^  r^. 

■  Quant  souvent  me  ramentott 96  V. 

Le  premier  jour  du  mois  de  may 96  v**. 

• Le  lendemain  du  premier  jour  de  may ...  97  v°. 

■  '■  Amour,  ne  vous  vueille  desplaire. 98  v**. 

'■  Ma  seule  dame  et  ma  maistresse 101   r°. 

■ Je ,  qui  suis  dieu  des  amoureux 1  o3  v^". 

Visaige  de  Baffe  venu , 1  o4  v*. 

"■"■"'  Amours,  qui  tant  a  de  puissance 1  o5  r". 
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Balade  etresponse  de  .Garentierea  :  Gapida,  dieu  des 

amoureux • *  •  • fol.  1 06  r^. 

Balade.  Espargnez  vostre  doulx  attrait: 107  r". 

— —   Belle ,  que  je  tîena  pour  amye *  ^7  v** 

En  regardant  vers  le  pays  de  France 1 09  r^. 

■  ■    ■■■    Jay  lait  fobseque  de  ma  dame 1 09  v®. 

■  Puys  que  Mort  a  pris  ma  maistresse 1 1  o  v°, 

Chançon.  Ce  may,  qu'Amour  pas  ne  sommeille*. .    1 1 1  v"". 

■  ■    ■  ■        Tiengne  aoy  d*amer  cpii  pourra*.  •  ^ . . . .    1 1  a  r^. 

'  ■■  '      Quelque  chose  que  je  dye 1 1  %  r*. 

N'est-elle  de  tous  biens  garnie 1 1  a  v*. 

— '   Quant  j*ay  nonpareille  maistresse 1 1 3  r^. 

Aultre  chanson.  Dieu!  qui  la  fait  bon  r^arder  !. ...  1 1 3  v*". 

Balade.  Par  Dieu  !  mon  plaisir  bien  joyeux 1 1 3  v"*. 

Chançon.  Que  me  conseillez-vous ,  mon  cuer?. ...  1 1 4  r^. 

■  .               Ou  regart  de  voz  beaux  doulx  yeux ....    1 1  &  V 
Chançon.  Qui  la  regarde  de  ses  yeux 1 1 5  r^. 

■  Ce  moys  de  may,  nompareille  princesse .    1 1 5  r^. 

■  '  '  Commandez  vostre  vouloir. 1 1 5  v*. 

Belle ,  se  c'est  vostre  plaisir 1 1 6  r^, 

=-  Rafreschissez  le  chastel  de  mon  cuer. . .    1 1 6  v®. 

■  ■     '  '        Se  ma  douleur  vous  saviez 1 1 6  v*. 

Ma  seulle  plaisant  doulce  joye.  .......    1 1 7  r^. 

Je  ne  vueil  plus  riens  que  la  mort 117  V®. 

■  Belle,  que  je  chéris  et  crains 1 18  r*. 

■  My  hert  by  love  is  in  your  govemana. ...  1 1 8  r^, 
. ^— -  Ma  dame ,  tant  qu'il  vous  plaira 1 1 8  v*. 

■  De  la  regarder  voua  gardez 1 1 9  r^. 

Puys  que  je  ne  puis  esdiapper..  •^.  . .  • .  1 19  r^. 

C'est  fait  !  il  n'en  fout  plus  parier. . . .  •  119  V*. 

Puysqu^Amour  veult  que  bany  soye. ...  lao  r*. 

Pour  le  don  que  m'avez  donné 1  ao  r^. 

■■    ■            Se  j'eusse  ma  part  de  tous  biens. 1  ao  v*. 

Pour  les  grans  biens  de  vostre  renommée,  lai  r**. 

-— —  En  songe,  souhait  et  pensée 1  q  i  v", 

9- 
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Chançon.  De  loyal  cuer  content  de  joie fol. 

Se  mon  propos  vient  à  contraire 

Carole.      Las!  Mereûcolie 

Chançon.  Loingtain  de  joyeuse  sente 

Avancez- vous ,  Elsperance 

Dedans  mon  sain ,  près  de  mon  cuer .... 

De  vostre  beaidté  regarder 

Prenez  tost  ce  baiser,  mon  cuer 

Gonmient  vous  puis-je  tant  amer? 

Balade.    Je  ne  prise  point  telz  baisiers 

Chançon.  Ma  seule  amours,  ma  dame  et  ma  mais- 
tresse 

Se  desplaire  ne  vous  doubtoye 

Malade  de  mal  ennuyeux 

S'il  vous  plaist  vendre  voz  baisiers .... 

Chançon.  Ma  seule  amour 

Canticum  seu  prosa.  Laudes  Deo  sintatque  gloria. . . 
Chançon.  Logiez-moy  entre  voz  bras 

Se  Dangier  me  toit  le  parler 

Va  tost ,  mon  amoureux  désir 

Je  me  mets  en  vostre  mercy 

Balade.  Âvez-vous  point  mis  en  oubly 

Chançon.  Trop  estes  vers  moy  endebtée 

Vostre  bouche  dit  :  Baisiez-moy  ^ 

Newere  my  trewe  innocent  hert 

Je  ne  les  prise  pas  deux  blans 

En  la  forest  d'amoureuse  tristesse 

Balade.  Xay  esté  de  la  compaignie 

Plaisant  beaulté  mon  cuer  n'aïu^a 

Le  beau  soleU  le  jour  saint  Valentin 

[Balade.]  Pryez  pour  paix,  douce  Vierge  Marie. . . . 
[Balade.]  Dieu  tout  puissant  nous  veuille  conforter . 
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y. 

lay 

I*. 
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lag 
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i3i 

v'. 

i3i 
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i33 
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^  Cette  pièce  a  été  publiée  par  Sir  Frédéric  Madden ,  dans  ses  Ilhminated  OrnamenU, 
cités  plus  loin. 
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(Instructions  sur  le  fait  <l'amour8  données  par  Tab- 
besse  Heloys  à  an  ^ti  disciple  qui  Gaultier  ot 
nom  ) 1 37    r**. 

En  haut  de  ce  feuillet  se  trouve  une  grande  et  magnifique 
miniature  représentant  d'un  côté  Tabbesse  causant  avec  son 
disciple ,  et  de  l'autre  six  femmes  qui  semblent  écouter.  Toute 
cette  page  est  entourée  d'un  cadre  splendide  presque  entière- 
ment semblable  au  précédent ,  sinon  qu'on  y  voit  de  plus  la 
plume  du  prince  de  Galles  et  une  initiale  au  milieu  de  laquelle 
est  une  fleur  de  lis. 

Ce  traité  commence  ainsi  : 

t  Tous  ceulx  qui  ce  livre  veuUent  entendre  doivent  savoir 
que  quant  maistre  Pierre  Abaielart  eut  longuement  régné  et 
usé  de  ses  arts,  sa  conscience  le  reprist.  Il  fonda  une  abbaye 
près  de  Sayne  en  k;  terre  de  Champaigne,  que  l'on  appelle 
l'abbaye  du  Paraclit.  En  celle  abbaye  du  Paraclit  fut  une  no- 
nain  esleue  abbesse»  laquelle  eut  nom  Heloys,  etc.  »  . 

Gy  finent  les  Epistres  de  Tabesse  Heloys  du  Paradit ,  laquelle  abaye 
maistre  Pierre  Abaielart  fonda  ainçois  qu'il  mourust,  et  ensuivent  les 
demandes  en  amours fol.   187  v"". 

Les  Demandes  d  amours 1 88  r^. 

Le  haut  de  cette  page  est  occupé  par  une  superbe  miniature 
représentant  un  damoisel ,  son  bonnet  à  la  main ,  qui  semble 
parler  à  trois  dames  à  la  porte  d'un  château.  La  totalité  est 
entourée  d'une  magnifique  bordure  où  sont,  dans  le  bas, 
les  armes  de  Henri  VII  et  d'Elisabeth  d'York  en  pal ,  avec  les 
deux  roses,  rouge  et  blanche.  L'initiale  est  une  rose,  appelée 
de  Tudor,  écartelée  de  gueules  et  d'argent.  A  gauche  est  la 
plume  du  prince  de  Galles. 

Cy  commence  le  Livre,  dit  Grâce  entière,  sur  le  fait  du  gouvernement 
d'un  prince fol.  a  1  o  v®. 
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Le  haut  de  la  page  est  occupé>pat  '  une  belle  miniature 
représentant  sur  le  premier  plari  tiii  prince  couroùné,  sous 
un  dais,  lisant  un  papier  devant  six  hommes,  et  un  chien 
coufché  dans  un  cdin*  Dans  le  fond,  on  yoit  un  prêtre  disant 
la  messe  et  un  prince  agenouillé  sôus  un  dais.  La  bordure, 
qui  ne  le  cède  pas  en  béftuté  aux  précédentes ,  est  ornée  en 
bas  de  la  rose  de  Tudor  soutenue  par  le  support  de  Henri  VU  ; 
au  côté  gauche,  de  la  rose  de  Tudor,  et  au  droit,  de  la  plunfwi 
du  prince  de  Gralles. 

Charles,  duc  d'Orléans,  dont  les  œuvres  sont  contenues 
dans  ce  volume,  étaît  fils  aîné  de  Louis,  duc  d'Orléans, 
deuxième  fils  de  Charles  V ,  roi  de  France  ;  sa  mère  était  la 
fameuse  Valentine  de  Milan.  Il  naquit  le  26  mai  1^9 1.  A  la 
bataille  d'Azincourt,  en  i4i5,  il  fut  fait  prisonnier  par  lés 
Anglais  et  fut  emmené  en  Angleterre,  où  il  resta,  principales 
ment  à  la  Tour  de  Londres,  pendant  vingt-cinq  ans,  n  ayant 
été  racheté  qu'en  î  446. 

Une  partie  des  poésies  que  ce  recUeîl  contient  a  été  publiée 
à  Grenoble  par  Chalvet,  en  un  volume  in-i3,  d'après  un 
manuscrit  conservé  à  Grenoble  et  décrit  dans  les  Memoirs  of 
Jeanne  (ïArc  surnamed  la  Pncelle  ^ Orléans ,  with  the  History  ofher 
Times.  London  :  printed  for  Robert  Triphook,  1834»  ^  vol. 
in-S*";  fin  du  tome  I ,  page  35. 

Les  poésies  de  Charles  d'Oriéans,  traduites  en  anglais  par 
lui-même,  ont  été  publiées,  d'après  lé  manuscrit  harl.  68^, 
par  M.  Watson  Taylor,  sous  ce  titre  :  Poems  written  in  EngUsh 
by  Charles  Duke  of  Orléans  dnring  his  Captivity  in  England  after 
the  Battle  of  Azincourt.  London ,  from  the  Shakspeare  Press  ; 
by  William  Nicol,  1827,  in- 4"*  (pour  le  club  Roxburghe). 

On  trouve  une  notice  sur  Charles  d'Orléans  et  sur  ses  écrits 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions,  tom.  XIII, 
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p.  580-692  (mémoire  de  Fabbé  Sailier),  urie  autre  dans  la  Bi- 
bliothèque françoise  de  Tabbà  Goujet,  t.  IX,  p.  2-30-1x87;  une 
troisième  dans  les  Annales  poétiques,  ou  Almanach  des  Muses, 
depuis  l'origine  de  la  poésie  française;  tome  I,  à  Paris,  chez  De- 
lalain,  1778^  in-12,  p.  ^g-i4â ,  avefc  un  portrait  de  Charles 
d'Orléaiis;  une  quatrième  dans  les  Mélajpgcy^  tiré?  d'une  grande 
bibliothèque ,  de  M.  de  Paulmy,tome,p,  p.  2897267  ;  une  cin- 
quième dans  A  Catalogue  oj  the  nryql  an^  nobj^  Authors  oj 
England,  Scotland,  and  Irejand;  with  Listsof  thpir  Wqrk^  By  due 
late  Horatio  Walpole  ^^  Earl  of  OrfprfL  En  by 

Tho.  Park  London  :  prii^ted  fpr  Jqhn  Scçlt,  i8qÇ;  cinq  vo- 
lumes in-4**;  tome  I^  p.  174-178»  avjec  un  portrait  de  Charles 
d'Orléans;  une  sixième  dans  les  Illustrations  of  Shakspeare  dç 
M.  Francis  Douce,  tome  II,  p.  354  et  suivantes;  une  sep- 
tième dans  Lays  of  the  Minnesingers  déjà  cités,  page  286 ,  où 
se  trouvent  quelques  pièces  de  ce  prince  avec  une  traduction 
anglaise  moderne  ;  une  h^uitième  dan$  les  Poètes  français  depuis 
le  XII*  siècle  (par M.  Auguis)^  A  Paris,  imprimerie  de  Crapelet, 
1824,  six  volumes  in-8^  tome  II,  p.  185-199.  Miss  Louisa 
Stuart  Costello  a  donné  aussi  une  notice  sur  Charles  dOrléans, 
la  traduction  de  plusieurs  de  ses  pièces,  et  la  reproduction 
d'une  des  miniatures  du  manuscrit  du  Musée  Britannique , 
dans  ses  Spécimens  ofthë  ËarlyPoetry  of  France.  London  t  Wil- 
liam Pickering,  i835,  in-8%  p.  i25-i56;  enfin  Sir  Frédéric 
Madden  a  décrit  le  manuscrit  qui  nous  occupe  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Illuminated  Ornamenls  selectedfrom  Manuscripts  andearly 
printed Books ,  front  the  sixih  tù  the  seventeenth  Centuries.  Drawn  and 
engraved  by  Henry  Shaw.  London  :  William  Pickering,  i833  , 
in-folio.  (Voyez  la  planche  XXXIV.)  Outre  la  pièce  française 
que  nous  avons  déjà  indiquée,  ce  savant  en  a  donné  une  en 
anglais,  commençant  eiïnsiy  Lende  meyowre  praty  mouth^  Ma-^ 
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dame;  avant  lui,  M- Watson Taylor  Tavait  publiée,  p.  287  de 
son  recueil. 


MANUSCRIT    DU    MUSÉE    BRITANNIQUE    N^    782,    BIBLIOTHÈQUE 

LANSDOWNIENNE. 

Ce  manuscrit,  mentionné  page  181  du  catalogue  publié  in- 
folio, en  1819,  forme  un  volume  in-4^,  sur  vélin,  écrit  en 
lettres  de  forme  vers  le  commencement  du  xiii*  siècle.  Il  est 
orné  de  mauvais  dessins  au  trait  coloriés,  et  d'initiales  en 
rouge  et  en  vert.  Il  renferme  38  feuillets,  composés  chacun 
de  quatre  colonnes.  Le  Roman  de  Girard  d'Eufrate  que  ce 
manuscrit  contient  ^  n  est  pas  complet ,  vu  le  mauvais  état  du 
volume  ;  il  commence  ainsi  : 

'i 

Quant  Âimun  ^  veit  erré  ad  folement, 
Sa  terre  perdue  e  le  meuz  de  sa  gent, 
Sun  uncle  apele  trestut  iréement  : 
((Gel  olifant  sonez  hui  mais  sovent, 
Car  perdu  sûmes  sanz  nul  retenement.  » 
Eaimunt  s'en  part ,  mes  mult  le  fait  dolent , 
D'entre  les  autres  le  travers  d'un  arpent; 

'  Et  non  le  Roman  de  Gérard  de  Roussillon ,  ainsi  que  le  porte  à  tort  le  catalogue , 
rédigé  cependant  par  un  bien  habile  homme ,  M.  Francis  Douce.  Girard  d'Eufrate  ou 
de  France  (fol.  7  y*,  col.  1 ,  v.  à)  éisàifiz  Bevon  et  onde  de  Beves  et  Cbinui  ou 
Claires  le  Jiz  al  duc  Milan  {(ci.  10  v', col.  1,  v.  ao;  et  fol.  &  r"",  col.  a,  dernier  vers). - 

Cependant  on  lit  ailleurs  : 

Oiez,  seineurs,  de  une  bone  chançon  ' 

De  K.  od  la  fiere  façon 

£  de  son  duc  Gir.  leBurgioun, 

Cil  ki  fu  fis  al  riche  rei  Bosun  : 

One  raeudre  duc  ne  chauça  esperun. 

Quant  Ulien  choisi  le  gunfanun 

Ses  niefs  apele  dam  Boes ,  dan  Garun. 

(  Fol.  3o  V*,  col.  a ,  v.  39.) 

'  Fils  d*Agolant  (fol.  la  r*,  avant-dernier  vers). 
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K*il  ateint ,  de  sa  vie  est  nient. 
Retorner  Testoet ,  ai  queor  en  est  dolent 
Quant  vait  Eamunt  le  plet  torner  à  mal.    • 
Bues  e  dan  Claires  furent  issu  d  un  val , 
Od  eus  .V.  mile  de  noble  vassal. 
Grant  fu  la  noise  e  fier  li  batestal; 
Ainz  Aimunt  n'out  si  dolurus  j ornai. 
Quant Eaimunt  veit confort  ni  ad  mestier. 
De  sun  bernais  n*out  vaillant  un  denier, 
Mut  est  dolenzy  ne  se  set  consiller; 
Vers  la  baniere  le  lassierent  cbacier  ; 
E  Eamimt  le  voit,  le  sens  quide  cbangier,  etc. 

Il  se  termine  ainsi  : 

Maintenant  fu  la  cbambre  délivrée , 
E  ous  en  unt  la  roîne  amenée; 
Chascune  de  celés  en  est  od  ii  entrée. 
Al  autre  mot  fu  ewe  demandée; 
Là  véissez  tante  towaille  ovrée , 
Grant  bacin  en  cbene  deorée. 
Quant  la  reine  fii  îssi  démenée 
E  eole  fu  un  poî  asseuré , 
E  la  colur  li  est  ei  vis  mimtée  , 
Là  véissez  tante  bêle  colurée 
Come  la  rose  en  mi  la  matinée 
Quant  le  solail  en  abat  la  rosée. 
Quant  la  roîne  fu  assis  al  maingier, 
De  Iqi  servir  n'estut  prier. 
Là  fist  Girard  ke  gentil  cbevaler, 
Re  tant  esteit  e  orguillus  e  fier, 
Le  véissez  en  sun  estant  drescer; 
En  sa  main  tient  un  raim  de  oiiver, 
A  lui  apele  sun  senescbai  Gamier. 
[Cœtera  désuni.) 

L'histoire  et  vieille  Chronique  de  Gérard  iEuphrate  a  été  tra- 
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duite  en  prose  dans  le  xvi''  siècle  et  imprimée  à  Paris  en  1 549» 
in-foL,  et  à  Lyon,  par  Benoît  Rigaud,  i58o,  in- 16- 

MANUSCRIT  ARUNDEL  N^'-XIV,  CONSERVÉ  AU  COLIJÉGE  d'aRMES, 

A  LONDRES. 

Ce  manuscrit,  qui  a  été  décrit  dans  le  catalogue  de  M.  Young^ 
et  dans  la  description  des  manuscrits  du  Roman  de  Brut  ^  est 
sur  vélin,  du  xiv^  siècle,  écrit  sur  deux  colonnes,  en  lettres  de 
forme,  par  plusieurs  mains,  d'une  bonne  exécution  et  d'une 
conservation  parfaite  ;  il  contient  : 

Le  Roman  du  Brut,  par  Wace fol.  1  i*. 

Il  commence  ainsi  : 

Qui  velt  OIT  e  velt  savoir 
De  roi  en  roi  e  d'eir  en  eir, 
Queis  il  furent  e  dont  vindrent 
Qui  Engle terre  piîmes  tindrent, 
Quels  reis  i  ad  en  ordre  eu 
E  qui  enceis  e  qui  puis  fu , 
Mestre  Gace  lad  translaté , 
Qui  en  conte  la  vérité 
Si  com  li  livres  le  divise,  etc. 

Il  finit  ainsi  : 

Guales,  cest  non  à  Gales  vint 

Del  duc  Galun  qui  Gales  tînt, 

Ou  de  Galaces  la  reine  • 

A  qui  la  terre  fu  acline. 

Ci  faut  la  geste  des  Bretons 

E  le  linage  des  barons 

*  Catalogne  oftheArandel  Manuscripts  in  ïkeLihrary  ofthe  Collège  ofArms.  M  DCCCXXIX. 
Not  published.  In-8',  p.  ao-a4. 

'  Édition  de  M.  Le  Roux  de  Lincy,  tome  I,  p.  Ixxv-kxx.  Cette  description  n'est  autre 
que  la  présente,  dont  nous  communiquâmes  une  copie  à  ce  littérateur. 
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Qui  del  linage  Brutus  vindrent, 
Qui  Elngleterre  iunges  tindrent. 
Puis  que  Deus  incamacion 
Prist  pur  nostre  redempcion 
Mil  e  cent  e  cinquant  e  cinq  anz, 
Fist  mestre  Gace  cest  romanz. 

Histoire  des  Anglais,  par  Geoffroy  Gaîmar foi.  gS  r^,  coi.  i . 

Cet  ouvrage  commence  ainsi  : 

Donc  out  dès  la  Nativité 

Bien  [sic]  près  de  cink  cenz  anz  passé , 
N'en  oùt  qe  soûl  .v.  anz  à  dire. 
Là  outre  Geitiz  od  son  navire 
En  Tappellerent  Kenriz. 
Hors  e  Henge  furent  lur  ancestre , 
Si  come  conte  la  voire  geste. 
B  fut  fiiz  Alsinc  li  rois  ; 
Icist  Cerciz  liit  englois ,  etc. 

Il  finit  ainsi  : 

Lendemain  font  ceie  depaitie, 
Tiele  ne  vist  einz  home  de  vie , 
Ne  tantes  messes  ne  tiel  servise 
N*ert  fet  tresqu'au  jour  de  juise 
Pur  un  roi  come  pur  li  firent  ; 
Tut  autrement  l'ensevelirent 
Qe  li  baron  n*avoient  fet , 
Là  oii  Wauter  ou  [sic)  à  lui  tret. 
Qui  ceo  ne  creit  aut  à  Wincestre , 
Oir  porra  si  voir  poet  estre. 

Lai  d'Havehk  le  Danois fol.  i  aS  v°,  col.  i . 

Cet  ouvrage  a  été  publié  d'après  ce  manuscrit,  en  1828, 
à  Londres,  par  Sir  Frédéric  Madden;  et  par  nous,  en  i833  , 
à  Paris. 
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Fie  d'Edward  I,  par  Pierre  de  Langtoft,  en  vers  de  douze 
syllabes  et  en  couplets  monorimes,  commençant  par  une 
table  des  rubriques  que  précède  celle-ci  : 

En  icest  livre  troverez-vous  escrît  trestut  le  procès  de  tote  la  contro- 
versie  que  misire  Edward,  roy  de  Elngléterre,  ad  suffert  pur  son  reaime, 
depuis  le  primer  jour  de  son  coronement  desques  al  jor  quil  se  laissa 
morir.  Si  contient  xlviij  chapitres fol.  1 33  r^,  col.  i . 

Les  vers  commencent  ainsi  au  fol.  i33  v^,  col.  2  : 

• 

Ky  vielt  oïr  des  rois  cornent  chescuns  vesquist , 
En  le  livre  de  Brutus  Brutaigne  appeler  fist, 
E  puis  de  celé  livre  en  çà  qui  gaigna,  qui  perdist, 
N'ad  mester  tut  de  traire,  cai*  mon  tens  ne  suffist; 
Corne  li  rois  Belin  Ytaille  tut  venquist , 
Ne  corne  al  derain  la  terre  laissa  quit, 
Ne  come  li  rois  Uter  le  duk  galeis  occîst , 
Ne  come  son  fiz  Arthur  les  régions  conquist ,  etc. 

Ils  finissent  ainsi  : 

Sire  Edward,  alez  haudement,  ne  vous  esmaiez  : 
Contre  tuz  vos  enemis  la  victorie  avérez , 
Car  vus  avez  le  dreit;  Deu  sietla  veritez. 
Des  plusurs  faus  compassors  avec  esté  grevez  ; 
Mais  pur  vos  dreitz  défendre  tuz  jors  combatez  : 
Vertu  e  victorie  Deu  vus  ad  donez, 
E  si  le  vus  otreie  pur  les  sues  bontez  ! 
Amen  !  ceo.  devons  dire,  sis  druz  e  sis  privez. 
Amen. 

La  lignée  de  Bretons  e  des  Engleis,  queus  il  furent  e  de  queus  nous, 
e  coment  Brut  vint  primerement  en  Engleterre,  e  combien  de  tens  puis, 
c  dont  il  vint.  Brut  e  Cornélius  ftirent  chevaliers  chacez  de  la  bataille  de 
Troie,  m.  ccc.  xvij.  anz  devant  que  Dieus  nasqiiist,  e  vindrent  en  Engle- 
ten'e,  en  Cornewaille;  e  riens  ne  fiit  trovée  en  1^  terre  fors  qe  Geomagog, 
Hastripoldius,  Ruscalbundy  e  plusurs  autres  geanz. .   fol.  1 48  r^,  col.  1 . 

Catalogue ,  en  prose ,  des  rois  saxons  et  normands.  Le  chifiFre 
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des  années  du  règne  d'Edward ,  fils  de  Henri  III ,  et  le  nom  de 
Richard  II,  ont  été  ajoutés  par  une  autre  main. 

Le  Roman  de  Perceval  le  Gallois fol.  1 5o  r",  col.  i . 

Il  commence  ainsi  : 

Qui  petit  semé ,  petit  quielt. 
Qui  aukes  recoillir  vielt, 
En. tel  lien  sa  semence  espande 
Que  fruit  à  cent  doble  li  rende  -, 
Car  en  terre  que  rien  ne  vaut , 
Bone  semence  sèche  e  faut. 
Gristiens  semé  e  fait  semence 
D  un  romanz  qu'il  comence , 
E  si  le  semé  en  si  bon  leu 
Qu  ii  ne  put  estre  sans  grant  preu , 
Qu'il  est  faitz  pur  le  plus  prodhome 
Qui  seit  en  l'empire  de  Rome  : 
Geo  est  li  quens  Phelipes  de  Flandres , 
Qui  vaut  mielz  ne  fist  Alixândres ,  etc. 

Il  se  termine  ainsi  : 

Li  rois  fri  murnes  e  pensi& , 
Qu'il  vit  sa  grant  baronie , 
E  de  son  nevou  ne  vit  mie  ; 
Si  s'est  pasmez  par  grant  destrece. 
Al  relever  fu  sanz  peresce 
Qui  primerains  i  pout  venir, 
Que  tuit  le  qulerent  sustenir  ; 
E  ma  dame  al  houre  seoit 
En  unes  loges  e  si  oioit. 

Ce  roman  de  Perceval  est  ici  très-incomplet,  et  ne  contient 
que  le  dixième  de  Touvrage  entier.  Il  s  arrête  au  folio  xlvii  recto, 
coL  1 ,  de  la  traduction  en  prose  qui  a  été  publiée  sous  le  titre 
suivant  : 

5  Tresplaisante  et  Recreatiae  Hystoire  du  Trespreaix  et  vaillant  (Jieuallier 
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Percevalle  gallojs  Jadis  cheuallier  de  la  Table  ronde,  etc.  5  On  les  vend  au  pallais 
a  Paris,  En  la  boutique  de  Jehan  longis.  Jehan  sainct  dénis  et,  Galliot  du 
pre  Marchans  libraires  demourant  audict  lieu.  (Et  fut  acheue  de  Jmprimer 
le  premier  iour  de  Septembre.  Lan  mil  cinq  cens  trente  ^)  In-folio  gothique"^. 

Geste  ditée  fist  Walter  de  Henleye  (  en  prose  ).....•  fol.  2aa  i*. 

Vient  ensuite  un    ouvrage  en   vers   commençant  ainsi , 
fol.  280  r°,  col.  1  :  . 

Bien  est  raison  e  droiture 
Que  toux  iceaux  que  mettent  cure 
De  bien  e  loialment  amere 
Entièrement,  saunz  fauser, 
D*amer  eient  celle  guerdoun 
De  Iour  maux  e  Iour  dolours 
Que  il  e[n]durent  nuyt  et  jours. 

'  Le  privilège  est  du  20  mars  1639;  il  a  cela  de  singulier  qu*il  n*est  pas  du  roi, 
mais  de  Jehan  de  la  Barre ,  prévôt  de  Paris ,  qui,  entre  autres  titres,  prend  celui  de  bailli 
de  Paris. 

^  Il  existe  sur  Perceval  un  poème  allemand  de  Wolfram  von  Eschenbach ,  qui,  ainsi 
que  tous  les  renseignements  relatifs  à  çc  sujet  ^  se  trouve  parmi  les  œuvres  de  cemin- 
nesinger,  publiées  par  M.  Karl  Lachmann.  Nous  ajouterons  qu*il  y  a  de  ce  poème  une 
traduction  en  allemand  moderne  el  en  vers,  qui  a  paru  sous  le  titre  suivant  :  Parcival. 
Hiliergedichi  von  Wolfram  von  Eschenbach  aas  dem  Mittelhoch,  deutschen,  zum  ersten  Maie 
fibersefzt  von  San-Marte,  Magdebourg,  i836;  in-8^  Le  même  littérateur  avait  publié,  en 
i833 ,  Ein  Auszag  aus  dem  Parzival,  Magdebourg,  in-ia.  Ce  sont  des  extraits ,  partie  en 
prose ,  partie  en  vers ,  donnés  comme  spécimens  de  sa  traduction  complète.  M.  Lachmann 
a  écrit  un  savant  mémoire  sur  le  début  du  Parcival,  qui  se  trouve  inséré  dans  les  Mé- 
moires de  f Académie  de  Berlin,  i835;  il  est  intitulé  :  Ueher  den  Eingang  des  Parciwûs. 
Une  analyse  du  même  poème,  sous  le  point  de  vue  théologique,  est  insérée  dans  le 
Lilterarischer  Anzeiger  fur  christliche  Théologie,  i836,  n**  33  et  34.  Enfin,  San-Martea 
publié  une  dissertation  fort  ingénieuse  et  savante  sur  le  mythe  du  Saint-Graal,  princi- 
palement diaprés  le  roman  «llemand  de  Perceval  (  Der  Mythns  von  heiligen  Gra/),  dans 
les  Neue  Mittheilungen  aus  dem  Gehiete  historisch-antiquarischerForschungen.  Herausgegeben 
von  dem  Thûringisch-Sàchsischem  Verein  jur  Erfùrschung  des  vateriàndischen  Allerthwns, 
vol.  III,  cahier  3,  Halle,  1837;  et  M.  Moné  a  prouvé  qu*il  a  vraisemblablement  existé 
aussi  un  ouvrage  flamand  sur  Perceval  :  voyez  ses  Uebersicht  der  alt-niederlandischen 
Volis-literatur,  p.  70. 
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Que  bene  ayment  en  loialté 
De  bone  amour  saunz  fausté , 
Amour  lour  en  meste ,  etc. 


Et  finissant  ainsi  : 


Il  m*est  avis  par  bien  amer 
Qui  que  voelt  à  dreyt  user 
Pust  Diex  parler  e  servir 
E  à  la- joie  saunz  fine  venir. 
Ceo  nous  octroyé  luy  Salveour 
Que  mourust  pur  nostre  amour  I 

Amenl fol.  a38  i^,  col.  i. 


MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  SIH  THOMAS  PHILLIPPS , 

N^  222. 

Ce  manuscrit  forme  un  volume  in-4**,  sur  vélin ,  écrit  sur 
une  seule  colonne,  vers  le  milieu  du  xni*  siècle.  Il  se  com- 
pose de  cinquante-neuf  folios;  et  le  roman  lui-même  renferme 
3744  vers. 

En  voici  les  premiers  : 

Seignours,  oez  chançon  dont  li  ver  sunt  bien  fait  : 
C'est  des  barons  de  France ,  des  miauz  et  des  biaus  lais , 
D'Ugon  lou  Barruier  et  d*Orson  de  Biauvaiz. 

Il  se  termine  ainsi  : 

N*ou  laira  pur  nul  homme ,  ce  dit  bien  et  afie  ; 
Mais  ppis  an  ot  grant  poigne ,  si  com  Testore  crie. 
Explicit  li  Roumans  de  Bioxmaiz. 

Dans  le  cours  du  roman  Fauteur  promet  une  continuation 
relative  aux  aventures  de  Milon,  fils  d*Orson  de  Beauvais; 
mais  elle  n'est  pas  dans  le  présent  manuscrit. 
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MANUSCRIT  DU  MUSÉE  BRITANNIQUE   COTÉ,  PARMI  LES  MANUSCRITS 

DU    ROI,   20.  D.  XI. 

Ce  manuscrit,  indiqué  dans  le  catalogue  de  David  Casley, 
page  3o6,  forme  un  gros  volume  grand  in-folio,  sur  vélin, 
écrit  sur  trois  colonnes,  en  lettres  de  forme,  vers  le  commen- 
cement du  XIV®  siècle,  et  composé  de  3 18  feuillets  non  pagi- 
nés. Il  est  orné  de  miniatures  et  de  lettres  tourneures  en  or 
et  en  couleurs,  au  commencement  de  chaque  poëme,  et  en 
couleurs  seulement  au  commencement  de  chaque  couplet. 
Il  commence  ainsi  : 

Ci  commence  Testoire  de  Guerin  de  Monglenne,  et  après  de  Girart  de 
Vienne,  et  de  Renier  de  Gennes,  et  de  Milon  de  Paille,  et  de  Hemaut  de 
Biaulande;  et  aprez  d'Aymeri,  comment  il  ot  Nerbone  et  Ermengart  à 
moullier  ;  et  des  enfans  qui  d'euls  issîrent,  c^st  à  sçavoir  :  de  Guillawne 
d*Orenge,  et  de  Bernart  de  Brubant,  et  de  Buevon  de  Comarchis,  et  de 
Guerin  d*Anseune,  et  d'Ernault  le  Rous,  et  d'Aymer  le  Chetif,  et  de  Gui- 
bart  qui  fa  roys  d*Andrenas ,  et  de  leurs  .v.  sereurs,  comment  elles  farent 
mariées  et  à  quelz  seigneurs  ;  et  y  sont  li  ver  Fouque  de  Candie ,  et  tout  li 
fait  Renoart  au  Tinel  et  de  son  filz  Maillefer,  et  tout  li  fait  Guillaume 
d*Orenge  dusques  à  sa  mort. 

Ce  sommaire  est  en  rouge,  et  se  trouve  au-dessous  d'une 
grande  miniature  divisée  en  six  compartiments. 

Explicit  de  Guerin  et  de  Mabile  ^ 

Ci  commence  li  Livres  de  Gyrart  de  Vianne  et  de  ses  frères  i  coment  il 
alerent  servir  en  estranges  contrées,  et  comment  il  orenj  guerre  contre 
Chalemaingne fol.  4o  v**.  col.  3. 

^  Cette  chanson  de  geste ,  connue  généralement  sous  le  nom  de  Roman  de  Garin  de 
Monglave,  se  conserve  à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  dans  deux  manuscrits,  dont 
Tun  fait  partie  du  fonds  delà  Vallière,  sous  le  n*"  78,  et  fautre  est  coté  n**  75^2. 
M.  Paulin  Paris  fa  analysée  dans  le  Pal^ède,  revue  mensuelle  des  échecs,  1. 1,  n*  10, 
i5  décembre.  Paris,  1836,10-8°,  p.  345-35^. 
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Le  poëme  commence  au  feuillet  suivant  par  un  couplet  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale,  n"**  7535  et  7498'.  Une  partie  de  ce  roman,  qui  a 
pour  auteur  un  gentilz  clers  nommé  Bertrans^^  et  qui  fut  com- 
posé à  Bar-sur- Aube ,  a  été  publiée  par  Immanuel  Bekker,  en 
tête  de  son  édition  du  roman  provençal  de  Fierabras.  Berlin , 
G.  Reimer,  1829;  i^^"4^ 

Cornent  Oliviers  conte  son  message,  et  cornent  la  bataille  fut  prise  entre 
lui  et  Rolant fol.  53  v*,  col.  1 . 

Gomment  la  pais  fu  faite  du  roy  Kfm  et  de  Gyrart  •   fol.  60  r^,  col.  3. 

Gy  commence  l'Estoire  d' Aymeri ,  comment  il  ot  Nerbone  et  Hermen- 
gart  à  mouUier fol.  6a  v*,  col.  3. 

Gomment  Aymeris  mena  une  partie  de  ses  enfans  à  court,  et  comment 
fl  furent  fait  chevalier,  et  comment  Guillaumes  ama  Orable  premièrement, 
et  comment  Tiebaus  assist  la  cité  de  Nerbone fol.  79  i*,  col.  1. 

Comment  Tamirauls  de  Babiloine  asiega  Nerbone  et  Deisramez  et  Tie- 
baus  fol.  9a  v*,  col.  1 . 

.    Goment  Loys  fu  coronez  par  Guillaume  à  Ab fol.  io3  v^,  col.  3. 

Gomment  li  rois  Loys  départi  ses  terres  et  doua  à  Guillaume  ce  où  il 
n  avoit  que  donner,  et  puis  en  fu-il  sires. fol.  1 1  a  V*,  col.  3. 

(a  comence  ii  Charrois  de  Nimes,  comment  ele  fu  prise  et  li  rois 
Otrans  mors fol.  1 1 6  r*,  col.  1 . 

Goment  Guillaumes  oy  nouvelles  d'Orenge,  et  comment  il  la  prist  et  par 
quel  engin • fol.  1 1 8  r^,  col.  1 . 

Gi  comence  la  branche  de  Vivien ,  coment  il  fii  menez  en  ostage  par  son 
pcre,  et  comment  i)  eschappa  et  ocist  puis  Marados  le  Sarrazin.  fol.  1  a  4  v% 
col.  3. 

Goment  Viviens  fu  fais  chevaliers fol.  1 34  v**,  col.  3. 

*  Voyez  une  petite  notice  sur  cet  ouvrage»  dans  la  description  du  manuscrit  7498' 
qui  le  contient,  placée  en  tête  du  Roman  de  la  Violette.  Paris,  Silvestre,  1834  ;  in-8*. 
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Cornent  Guillaume  perdî  ses  homes  en  Alichans. . .   fol.  i  ko  v^,  coi.  3. 

Cornent  Rainuars  desconfi  ceulz  du  dromont ,  et  de  la  grant  paine  que  il 
sousfii  sus  mer fol.  1 66  r^,  col.  i  • 

Cornent  païen  ariverent  à  Ponpaillart,  et  comment  Maillefers  se  combati 
à  Rainouart  son  père fol.  1 84  v%  col.  3. 

Ci  comence  comment  Guillaumes  fu  moines  et  hermites ,  et  comment  il 
ala  aus  poisons  à  la  mer,  et  comment  il  fut  pris  des  Sarrazins  et  menez  à 
Paleme ,  et  comment  il  fu  délivrés  et  puis  se  combati  à  Ysoré  devant 
Paris fol.  1  gS  V*,  col.  3. 

Explicit  le  mort  de  Guillaume  JOrenge.  Deo  gracias,  fol.  a  1 5  i*,  col.  3. 

[Le  siège  de  Barbastre] fol.  a  i6  r**,  col.  i. 

Ci  fine  du  siège  de  Barbastre. 

Coment  Guibers  fu  reis  d*Andrenas fol.  qAo  col.  a. 

Cy  parole  du  roy  Loy s ,  et  d*Aymeri  et  de  ses  enfans ,  et  de  la  bataille 
que  il  orent  encontre  les  Saytaires fol.  Q&7  v^  col.  a. 

Cy  fine  d*Aymeri  de  Nerbone  et  de  sa  lignie fol.  Q60  i^,  col.  3. 

Aatre  branche  sans  titre. .  .^. fol.  262  r^,  col.  1 . 

Ci  comence  l'acorde  de  Loys  et  du  roy  Tiebaut. .  •  fol.  3 1  o  v',  col.  a . 

Explicit  de  Fouque  de  Candie. fol.  3i8  v^  col.  a. 

Voyez ,  sur  le  Roman  de  Guillaume  d*Orange  et  sur  ses  diffé- 
rentes branches,  Catel,  Histoire  du  Languedoc,  Toulouse,  i633, 
in-folio,  p.  567-578;  D.  Rivet,  Histoire  littéraire  de  la  France, 
préface  du  tome  VII,  p.  xxxiij,  xlix,  Ixxj,  Ixxij,  etc.;  Sinner, 
Catalogus  codicum  manuscriptorum  bibliothecœ  Bemensisy  tome  III, 
p.  333  ;  M.  van  Praet,  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  du  duc 
de  la  Fallière,  t.  II,  p.  aa3-2  2  6;  de  Roquefort,  de  l'Etat  de  la 
Poésie françoise dans  les  xiï^  et  xin*  siècles,  p.  i63-i65,  etc. ,'  etc. 
Voir  aussi,  dans  les  n***  du  1 5  mai  et  du  5  août  1 836,  du  Jour- 
nal général  de  rinstruction  publique,  deux  articles  de  M.  Ray- 
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mond  Thomassy,  intitulés  :  Recherches  historiques  et  littéraires 
sur  la  fondation  de  ïahhaye  de  Saint-Guillem-du-^Désert,  et  sur  le 
cycle  épique  de  Guillaume  au  court-nez.  L'auteur,  après  avoir 
raconté  la  vie  religieuse  du  fondateur,  pose  dans  son  travail 
les  principales  questions  soulevées  par  Texamen  critique  du 
poëme.  Il  essaye  d'expliquer,  par  la  similitude  de  leurs  noms 
et  de  leurs  destinées,  l'inextricable  confusion  de  divers  saints 
Guillaumes,  dont  les  hagiographes  n'ont  fait  qu'un  seul  et 
même  saint,  comme  les  trouvères  n'en  ont  fait  qu'un  seul  et 
même  héros. 

Les  Allemands  possèdent  sur  Guillaume  d'Orange  trois 
poèmes  de  différents  auteurs.  Le  plus  connu  est  celui  du  cé- 
lèbre Wolfram  von  EscbenbacH,  qui  porte  pour  litre  Willehalm. 
Il  fut  composé  vers  l'an  1217;  mais  l'auteur  ne  le  termina 
pas  ;  il  contient  la  bataille  d'Alescbans  et  le  siège  d'Orange. 
Cet  ouvrage  fut  publié  pour  la  première  fois  par  Casparson , 
d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Cassel ,  dans  le 
second  volume  de  son  Wilhelm  von  Oranse,  Cassel ,  1784,  in-4% 
de  208  pages.  Karl  Lachmann  en  a  donné  une  bien  meilleure 
édition ,  d'après  tous  les  manuscrits  connus ,  dans  son  fFol- 
fram  von  Eschenbach ,  Berlin ,  i833,  in-8%  p.  42  3-638.  Voyez 
ses  prolégomènes ,  p.  xxxiii-xliv. 

Comme  ce  poëme  de  Wolfram  ne  contenait  que  la  partie 
du  milieu  du  roman  de  Guillaume  d'Orange,  deux  autres  poètes 
du  XIII*  siècle  entreprirent  d'y  ajouter  le  commencement  et 
la  fin  :  savoir  Ulrich  von  dem  Tûrlin  et  Ulrich  von  Thûrheim, 
dont  le  premier  publia,  vers  1270,  la  première  partie  de  l'his- 
toire ,  contenant  toutes  les  aventures  antérieures  à  celles  pu- 
bliées par  Wolfram;  et  le  second,  vers  12A7,  la  dernière 
partie ,  ou  Li  moinages  Guillaume  d'Orange,  qui  porte  en  alle- 
mand aussi  le  titre  :  Der  Starke  Rennewart  (le  fort  Renouart). 
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Le  premier  volume  de  l'édition  de  M.  Casparson  (publié  à 
Cassel,  en  1781)  contient  l'ouvrage  d'Ulrich  von  dem  Tûrlin 
(  9680  vers).  La  troisième  partie,  ou  l'ouvrage  d'Ulrich  von 
Thûrheim ,  reste  encore  inédite. 

Voyez  Hagen  et  Bûsching,  Grandriss,  etc.  p.  176-181; 
Koberstein,  Grandriss  zur  Geschichle  der  dentschen  National- 
Literatur,  n""  édit.  Leipzig,  i83o,  in -8®,  S  AA6,  p.  5o;  et 
Anzeiger  fur  Kunde  der  deutschen  Forzeit,  publié  par  J.  Moné; 
année  i836,  col.  177-192.  On  trouve  aussi  dans  ce  dernier 
ouvrage  des  extraits  du  Roman  français  de  Guillaume  d'Orange, 
pris  sur  un  manuscrit  de  Boulogne-sur-mer. 

P.  289,  ligne  2  ,  du  premier  volume  des  Mystères  inédits  du 
quinzième  siècle,  publiés  par  M.  Jubinal ,  on  lit  une  allusion 
à  Renouait  au  Tinel.  Pages  378-889  du  même  livre,  il  y  a 
une  analyse  d'une  partie  du  Roman  de  Guillaume  d'Orange, 
accompagnée  de  citations  de  vers,  d'après  le  manuscrit  du 
fonds  de  la  Vallière  28  ,  olim  2  78 A. 

MANUSCRIT  DU  MUSÉE  BRITANNIQUE,  BIBLIOTHÈQUE  HARLÉIENNE, 

N**  44o4. 

Ce  manuscrit,  décrit  tome  III,  p.  i^i,  col.  2,  du  catalogue, 
forme  un  volume  in-folio,  sur  papier,  écrit  en  ancienne  bâ- 
tarde, dans  le  xv""  siècle,  sur  une  seule  colonne.  Il  est  com- 
posé  de  2  55  feuillets,  bien  conservé  et  orné  d'initiales  peintes 
en  rouge.  Il  contient  : 

Le  Roman  de  Doon  de  la  Roche fol.  1  i^. 

Ce  poëme  commence  ainsi  : 

Signours,  ouez  chançons  courtoise  et  avenant; 

Vielle  est  et  ancienne ,  de  Doon  TMemant. 

Touz  temps  servi  à  court  par  ces  années ,  pourtant 
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De  piler,  de  rober  n'ot  ung  deniers  vaillant  ; 

Il  assauça  tous  diz  et  leva  ses  serjanz , 

Les  povres  chevaliers,  les  orphelins  anfans. 

Nus  hons  de  son  lignaige  n  ot  de  terre  .î.  arpant 

Fors  seuUement  la  Roche  et  Ténor  qui  apent; 

Mais  li  doulx  Rois  de  gloire  en  donna  Doon  tant , 

Comme  vous  orez  avant,  c'il  est  qui  vous  en  chant,  etc. 

Il  finit  ainsi  : 

Ci  defenit  le  geste,  la  chançons  est  faillie 
De  Lan .  de  Coloinne  et  de  ma  dame  Olive, 
E  del  roi  Alixandre  qui  tenoit  toute  l'empire , 
De  Constantin  et  de  sa  belle  fille, 
Et  du  bon  roi  Pépin  qui  France  ot  en  baillie, 
Et  des  maus  traïtors  Hauquetant  et  Tuiile, 
Forbin  et  Mal-querant ,  Loqeste  et  Malingre , 
Qui  Lan .  occist  tous  à  Tespée  forbie. 
Cil  Dieu  qui  maint  en  haut  si  doint  bone  vie 
Geulx  qui  de  bon  cuer  ont  ceste  chançon  oïe  1 
Plus  ne  vous  en  dirai  :  querés  qui  plus  en  die. 
ExpKcit  le  Romanz  de  Doon 
L'Alemanz  qui  fut  de  la  Roche. 

Il  nous  est  impossible  de  décider  si  ce  roman  est  le  même 
que  celui  de  Doon  de  Mayence  qui  se  trouve  en  vers,  incom- 
plet, dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  à  Paris, 
ancien  fonds,  n**  7635,  et  dans  un  autre  de  la  même  biblio- 
thèque, fonds  de  Bruxelles,  lequel  manuscrit  est,  comme  le 
premier,  sur  papier,  et  a  été  écrit  à  Douai,  en  1^63.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  Roman  de  Doon  de  Mayence  a  été  traduit  en 
prose  française ,  dans  le  xv*^  siècle ,  et  publié  à  Paris  sous  le 
titre  de  la  Fleur  des  batailles  DooUn  de  Mayence,  chez  Antoine 
Verard,  le  27  mai  i5oi,  en  un  volume  petit  in-folio;  dans 
la  même  ville,  par  Nicolas  Bonfons,  in- 4**,  sans  date;  puis 
par  Alain  Lotrian,  sans  date  aussi  et  in-4°;  à  Rotterdam,  par 
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Jean  Wasbergue,  i6o4,  in-A®,  figures  en  bois;  et  enfin  dans 
un  recueil  de  romans  publiés  en  un  volume  in-4®,  cbez  Bon- 
fons,  en  i584.  De  plus,  il  a  été  analysé  par  le  comte  de 
Tressan. 

[Lettre  du]  Preste-Jehans  k  Ferri  l'empereur  de  Romine.   fol.  gS  i*. 

Cette  pièce ,  bien  connue ,  se  trouve  dans  une  foule  de  ma- 
nuscrits de  Paris,  entré  autres  dans  le  manuscrit  ancien  fonds, 
n"*  7  596  ;  et  dans  celui  du  fonds  de  Compiègne,  n*"  62  {plim  55), 
fol.  1 55  v"*,  col.  !•  Voyez  une  note  sur  le  Prêtre-Jean,  dans  les 
Metrical  Romances  de  Weber,  i.  III,  p.  3oi-3o3. 

Gy  commance  le  Roman  des  Enfances  d'Ogis  [sic)  ( par  le  roi  Adam  ou 
Adenez  ) fol.  1 06  r^. 

Il  commence  par  ces  vers  : 

Bien  doit  chascuns  son  afaire  areer 
A  ce  qu'il  puit  s'ame  bien  user,  etc. 

Il  se  termine  ainsi  : 

Ce  livre  veul  la  roïne  envoier 
Marie ,  cui  Jhesus  veule  adrecier 
De  ce  chemin  tenir  sans  forvoier  ! 
Explicit.  Dieu  le  veul  otrier  ! 

Expticit  le  Romans  des  Anfences  Ogier. 


MANUSCRIT  DU  MUSÉE  BRITANNIQUE ,  BIBLIOTHÈQUE  HARLÉlENNE , 

y?  A388. 

Ce  manuscrit,  décrit  tome  III,  page  i4o,  col.  1,  du  cata- 
logue, forme  un  volume  in-folio,  écrit  en  lettres  de  forme, 
sur  deux  colonnes,  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle.  Il  est  composé 
de  119  feuillets,  bien  conservé  et  orné  d'initiales  tantôt  mo- 
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nochromes,  tantôt  en  bleu,  vert  et  rouge  tirant  sur  le  noir. 
Il  contient  : 

Une  traduction  des  Proverbes  de  Salomon ,  avec  des  gloses 
bien  plus  longues  que  le  texte,  et  en  vers  également.  Elle 
commence  ainsi  : 

A  tort  se  lait  mûrir  de  faim 
Kl  asez  at  e  blé  e  pain  : 
Tumer  li  pot  Tum  à  peresce 
Se  ne  s*en  paist,  u  à  feblesce 
S'il  fameillet  e  ne  se  paisse 
E  par  desdeing  mûrir  se  laisse. 
De  cela  est  dune,  si  cum  jeo  crei, 
'  Ki  al  mulin  muèrent  de  sei. 
Pur  nent  irreit  conquere  en  France 
Ki  suffraite  at  en  habundance. 
De  bons  mangers  sui  plentéis , 
Traiet  sei  çà  ki  est  mendis. 
S'est  tels  que  perece  le  toche , 
Ne  li  queor  fors  ovrir  sa  bûche , 
Ne  li  mis  plus  à  travailler 
Fors  à  sav\u:er  e  masckier,  etc. 

L'auteur  se  nomme  en  ces  termes  : 

Entendet  dune  à  cest  Romanz , 
Que  al  loenge. damne  Dé 
E  à  s*enor  at  traslaté 
Sanson  de  Nantuil ,  ki  sovient 
De  sa  clame  qu^il  aime  e  creient , 
Ki  mainte  feiz  l'en  out  pried 
Que  li  desclairast  cel  traited. 
Le  nun  de  ceste  dame  escrist 
Cil  ki  translation  fist  : 
Aelis  de  Gundé  l'apele , 
Noble  dame  enseigné  e  bêle ,  etc. 
(fol.  a  r^,  col.  a,  V.  6.) 
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Cet  ouvrage  finit  ainsi  : 

Por  poi  s'espond  la  plaine  letre  ; 

Mais  ne  la  voil  issi  demetre 

En  la  somunse  e  el  regret 

U  sapience  nos  remet 

Par  cest  beon  père  Salemon 

De  ki  le  fiz  Deu  entendun 

Ke  paiz  fesant  pur  designier, 

Kar  od  Deu  nos  volt  apaiser 

E  faire  od  les  angles  concorde , 

Vers  quelx  Adam  nos  fist  discorde. 

Sovent  nos  vient  amonester 

Ke  sens  aiuns  de  Deu  amer; 

E  par  celé  amonition 

N'ot  seinte  prédication 

Ki  en  baptesme  est  puis  dpnée 

Dt  (  sic  )  église  est  faite  e  fiindée. 

A  fei  tenir  de  sainte  église 

Nos  semont  sovent  en  tel  guise  : 

[C]eo  est  li  comandemenz  premier 

Ke  heom  fait  emprès  le  baptizer. 

Ici  les  gloses  se  terminent  brusquement  au  verset  2  7 ,  cha- 
pitre XIX,  des  Proverbes,  qui  sont  toujours  rapportés  en  prose 
latine. 

Poëme  commençant  ainsi ,  fol.  87  r%  col.  1  : 

Entendez  çà  vers  mei ,  les  petiz  e  les  granz  : 
Un  déduit  vos  dirrai,  bel  est  e  avenanz , 
A  tuz  cels  ert  à  joie  ki  Deu  sunt  desiranz , 
E  à  cels  ert  à  fais  ki  hecnt  ses  comanz. 
Ceo  nest  contrevure,  ne  n'est  fable  ne  chanz  : 
En  tuz  lius  le  puis  dire,  jà  n'i  aurat  tanz  ; 
Jeo  larrei  le  latin ,  si  1*  le  dirrai  en  romanz. 
Cil  qui  ne  set  gramaires  ne  seient  pas  dutanz; 
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De  ceo  k*en  dirrai  asez  en  ai  garanz  : 

Les  mielz  de  seinte  glise ,  les  plus  vaiUanz ,  etc.    • 

Il  finit  ainsi  : 

Qr  penst  chascon  de  sel»  ne  dirai  plus  avant; 
Mais  priez  dampne  Deu ,  si  cum  il  est  poant , 
Ki  tut  tens  &  e  ert,  e  ço  trovum  lisant , 
E  fud  pur  noz  péchez  enz  en  la  çroiz  pendant  ! 
Ke  les  cors  en  conseilt,  as  aimes  seit  garant, 
Ke  nus  puissum  sens  fin  od  lui  estre  manant; 
E  Deus  le  nus  otreit  par  sa  pité  grant ,    . 
Ke  nus  pur  noz  pecchez  lui  ne  seum  perdant! 
Cil  ki  pur  nus  dunat  sun  cors  et  sun  sanc 
Vus  sait  e  benéie  de  ci  en  avant  1 

Amen. 
Cijine  le  Sermon  Gmchart  de  BeaaUa. 

Gastoiement  d*un  père  à  son  fils  (sans  titre  dans  le  manuscrit), 

fol.  99  v",  col.  a . 

En  voici  le  début  : 

Li  pères  sun  fiz  chastiout , 
Sen  e  saveir  lui  apemout,  etc. 

Il  se  termine  ainsi  : 

Deus,  ki  fist  cel  e  terre  e  mer, 
Sanz  ki  nul  ben  pot  ester, 
Nus  doinst  le  règne  deserviri 
À  nuls  perz  heom  ne  pot  fisdllir, 
À  tut  dis  ad  joie  e  délit. 
Amen  1  ameni  dient  trestuit. 
Ici  finent  le  romanz 
A  sages  e  à  non  savanz. 

Traduction  des  Distiques  de  Gaton fol.  1 1 5  v®,  col.  a . 

Elle  commence  ainsi  : 

Ki  volt  saveir  le  faitement 
Ke  Katun  à  sun  fiz  prent , 

RAPPORTS  AU  MINISTRE.  12 


90  RAPPORTS  AU  MINISTRE. 

S'en  latin  ne  1'  set  entendre , 
Ci  le  pot  en  romanz  aprendre 
Cum  Helîs  de  Guîncestre , 
{ Ki  Deus  mettet  à  sa  destre  !  ) 

La  translatât  si  faitement,  etc. 

« 

Elle  se  termine  par  les  vers  suivants,  ainsi  disposés  : 

Faî  uns  e  altres  eschlver  de  lî. 
Jà  seit  ço  ke  mult  aies  apris , 

Par  estudie  seies  plus  ententis 

De  sen  aprendre  plui»  e  plus  tut  dis , 

Ne  jà  ne  fine  tant  cura  tu  es  vis. 

Ne  fesmerveii  que  escrit  ai  brefirneat  : 

Ço  fist  la  brefté  del  se  ki  apent, 
K*en  la  raison  vus  devers  solement. 

Ki*s  translata  l'entent  tut  altresi 
Danz  Helys ,  dunt  Jésus  ait  merci  ! 
.  .  «iet  Katuns. 

Voyez,  sur  Samson  de  Nanteuil,  son  ouvrage,  et  Adélaïde  de 
Gondé,  à  laquelle  il  Ta  dédié,  un  article  de  M.  fabbé  de  La 
Rue,  inséré  dans  YArchœologia,  t.  XII,  p.  3q6,  et  reproduit  dans 
ses  Essais  historiques  sur  les  Bardes,  etc.  t.  Il,  p.  1 82- 1 35.  Le 
sermon  de  Guichard  de  Beaulieu  fait  le  sujet  des  pages  1 3 6-1 4^ 
du  même  volume.  Quant  aux  traductions  de  Gaton  dans  les 
xii^  et  xili^  siècles,  voyez,  de  l'État  de  la  Poésie  françoise ,  etc., 
par  M.  de  Roquefort,  p.  69  et  282  ;  ainsi  que  l'ouvrage  de 
Tabbé  de  La  Rue  déjà  cité,  t.  III,  p.  x5o-i5i.  Il  se  trouve 
aussi  un  manuscrit  de  la  traduction  d'Helie  de  Winchester,  à 
Gambridge,  dans  la  biblipthèque  du  Corpus  Christi  Collège, 
n^ccccv,  p.  317.  Voyez  le  catalogue  de  Nasmith,  p.  383.  Il 
cite  le  même  début  que  celui-ci  et  le  même  nombre  de  vers 
du  commencement. 
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MANUSCRIT  DU  MCS^E  BRITANNIQUE,  BIBUOTSÀQUE   OU  ROI,  Fl°  1  5.  E*.  VI^ 

Ce  manuscrit,  d'une  beauté  admirable  et  dune  parfaite 
conservation,  forme  un  énorme  volume  grand  in-folio,  écrit 
sur  vélin,  à  deux  colonnes,  en  ancienne  bâtarde  du  xv®  siècle. 
Il  renferme  cc«c.  i^.  tj».  feuillets ^  plus  cinq  de  préliminaires,  dont 
Tun  est  tout  blanc. 

Le  premier  contient^  à  son  verso,  la  table  du  volume  entier. 

Le  second  est  occupé  par  une  superbe  miniature  dans  la- 
quelle on  voit  Jean  Talbot,  comte  de  Shrewsbury  (mort 
en  1 4 53),  à  genoux,  présentant  ce  volume  à  Marguerite 
d* Anjou,  fille  du  roi  René  et  femme  de  Henri  VI,  roi  d'Angle- 
terre, qui  est  assis  à  côté  d'elle,  sur  une  espèce  de  lit,  dans 
une  chambre  dontla  tapisserie  porte  partout  les  armoiries  écar- 
telées  de  France  et  d'Angleterre.  Derrière  la  reine  sont  deux 
dames,  et  derrière  le  roi  uû  grand  nombre  d'hommes.  Au- 
dessous  on  lit  une  dédicace  dont  voici  les  premiers  vers  : 

Princesse  très  ex[c]eUente , 
Ce  livre-cy  vous  présente 
De  Schrosbery  le  conte  ; 
Ouquel  livre  a  maint  beau  conte 
Des  preux  qui  par  grant  labeur 
Vouldrent  acquérir  honneur^ 
En  France ,  en  Angleterre 
Et  en  aultre  mainte  terre .... 
n  Fa  fait  faire,  ainsi  que  entens, 
Afin  que  vous  y  passez  temps  ; 
Et  lorsque  parlerez  an^bis 
Que  vous  n'oubliez  le  firançois ,  etc. 

*  Nous  avons  donné  une  description  en  anglais  de  ce  yôloAie  d'dns'  fa  préface  de 
notre  Ckarlemagne,  p.  xliii-lxii.  '      ... 
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Le  recto  du  feuillet  suivant  présente  le  tableau  généalo- 
gique de  Henri  VI,  comme  étant,  au  huitième  degré,  le  des- 
cendant de  saint  Louis.  Cette  page  et  la  précédente  sont 
parsemées  des  armoiries  de  Jean  Talbot,  de  Henri  VI,  écar- 
telée»  de  celles  de  son  épouse ,  etc.  toutes  magnifiquement 
peintes. 

Le  verso  du  cinquième  feuillet  est  occupé  en  entier  par 
une  grande  miniature  représentant  le  chastel  du  Chaire,  la 
cité  de  Babiloine  ;  et  Nectanebz  seigneur  d^Egipte,  père  Àliœandre, 
assis  sur  son  trône,  couvert  d*un-  manteau  de  drap  d'or,  et 
entouré  de  sa  cour  ;  Ton  y  voit  encore  le  Jardin  du  Baulme  et 
les  moulins  de  Babiloine. 

Le  folio  suivant  commence  ainsi ,  au-dessous  d'une  minia- 
ture  à  compartiments  : 

Gy  commence  le  Livre  et  la  vraye  Hystoîre  du  bon  roy  Alixandre,  qui 
fut  filz  de  Nectanebz,  qui  jadis  fut  roy  et  seigneur  d'Egipte ,  et  de  la  royne 
CHimpias ,  qui  femme  estoit  du  roy  PbiUipe  seigneur  de  Macédoine ,  lequel 
roy  Alixandre  par  sa  force  conquist  tout  le  monde ,  si  comme  vous  orrés 
en  Tystoire. 

Roman  en  prose  et  sans  nom  d^auteur  ou  de  traducteur. 
Ce  n  est  qu  un  tissu  d'aventures  plus  extravagantes  les  unes 
que  les  autres,  de  combats  contre  des  éléphants,  des  mons- 
tres et  des  dragons,  etc. 

Cy  commence  le  Lieuvre  du  roy  Gbariemaine fol.  xx  v*. 

En  voici  les  premiers  vers  : 

Or  entendez  seigneurs  (  que  Dieu  vous  benéye , 
Le  glorieulx  du  ciel ,  le  filz  saincte  Marie) , 
Une  chançon  de  moult  grant  seigneurie. 
Jugleurs  la  chantent  et  ne  la  sce vent  mie , 
Moult  a  esté  perdue,  pieçà  ne  fu  ouye; 
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Ung  derc  Ta  recouvrée ,  que  Jbesu-Gript  beneye  ! 
Les  vers  en  a  escrips ,  toute  Ta  restabb'e. 
Savez  où  les  trouva  ?  dedens  une  abbaye. 
N*est  mie  de  mençonge  ne  faicte  de  folie 
Ne  de  mauvaise  gent ,  de  larron ,  ne  d^espie , 
Mais  de  moult  bonne  gent  et  de  grant  seigneurie , 
Du  bon  roy  Gharlemaine  qui  a  France  en  bailie , 
Et  d'un  fier  amiral  du  regae  de  Persie ,  etc. 

Le  dernier  livre  de  cet  ouvrage  n*est  autre  chose  que  le 
Roman  de  Fierabras;  il  conïiinence  ainsi,  au  fol.  Ixvj  r°,  col.  i  : 

Seigneurs ,  or  faictes  paix;  s^il  vous  plaist ,  escoutez 
Ghançon  fiere  et  borrible,  jamais  meilleur  n*orrés  : 
Ce  n'eijt  mie  mençonge ,  ainçois  est  vente»  ; 
En  tesmoing  en  treray  evesques  et  abbez, 
Clercs,  prestres  et  moines,  evesques  ordonnez. 
A  Saint-Dénis  en  France  fut  le  rouie  trouvez , 
Plus  de  cent  cinquante  anz  a-yl  esté  celez. 
Qr  en  orrez  le  voir,  s'entendre  le  voulez , 
Si  com  Karles  le  roy,  qui  tant  est  redoubtez, 
Reconquist  la  couronne  dont  Dieu  (îi  couronnez , 
Et  les  sainctismes  clouz  et  le  signe  honnourez 
Et  les  autres  reliques  dont  il  y  eust  assez. 
À  Saint-Denis  fut  tout  le  trésor  présentez , 
Au  perron  au  Lendit  fut  partis  et  donnez  : 
Pour  ce  y  est  encores  le  Lendit  appeliez. 
Jà  n  y  devroit  temps  estre  ne  nul  tréu  donnez  ; 
Ainsi  l'establi  Karles  le  fort  roy  couronne^  etc. 

Il  se  termine  ainsi,  au  fol.  |^  .  verso,  col.  a  : 

Au  perron  Saint-Denis  fii  moult  grant  Tassamblée , 
Le  bemaige  de  France  de  toute  la  contrée* 
Au  Lendit,  au  perron;  fut  la  messe  chantée; 
Illec  fut  la  couronne  partie  et  dessevrée  : 
Une  partie  en  fut  partie  et  demucée 
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Et  ung  clou  ensement,  c  est  vérité  prouvée. 
De  la  couronne  à  Ais  ont  partie  portée, 
Le  Sidoine  à  Compiengne,  comme  ftit  devisée 
Des  sainctismes  reliques  fut  faicte  et  portée. 
Mains  presens  en  fist  Karies  par  France  la  loée , 
En  Tonneur  Dieu  en  fîit  mainte  eg^se  fondée  ; 
La  feste  du  Lendit  fut  pour  ce  estorée , 
Jà  n'y  devroit  tréu  ne  taille  estre  estorée , 
Si  le  commanda  .K.  à  la  barbe  fleurie. 
Ne  targa  que  trois  ans  qu'Espaigne  fîi  gastée , 
Là  fut  la  traîson  de  Roullant  pôurpallée  : 
Guenellon  le  vendi  à  icelle  meslée, 
Puis  en  fut  à  chevaulx  sa  char  detirannée 
Et  par  trestoute  France  à  queues  traïnnée. 
Tout  temps  fut  traïstour  par  maie  destinée , 
Ou  au  loing  ou  au  près  ;  jà  n'y  aront  durée 
Traïctours,  quant  l'en  scet  leur  traîson  prouvée. 
A  Orieans  va  Karies.  La  chanson  est  finée. 
Dieu  vous  garisse  tous  qui  l'avez  escoutée , 
Si  que  pas  ne  m'oubli  qui  la  vous  ay  chantée  ! 
Amen  1 

Cj  fine  le  .iig'"'*.  Livre  Charlemaine. 

Cy  commence  le  Livre  de  C%er  de  Dannemarche.'. . .  fol.  Sf.  j  v°,  col.  a . 

Le  poëme  commence  ainsi,  au  folio  suivant,  col.  i,  au- 
dessous  d'une  miniature  représentant  Ogier  le  Danois  brisant 
la  tête  à  Chariot  d'un  coup  d'échiquier  : 

Seigneurs ,  «ouez  chançon  dont  les  vers  sont  plaisant , 
Gracieuse  et  bien  faicte ,  véritable  et  plaisant  (  sic  )  ; 
N'est  mie  de  la  flabe  Ancelot  et  Tristant, 
D'Artus  [ne]  de  Gauvain,  dont  on  parole  tant, 
Ains  est  du  plus  hardy  et  du  plus  suffisant 
Et  d'un  haut  gentil  homme  et  du  mieulx  combatant 
Que  onques  Dieu  forma  en  ce  siècle  vivant, 
Oger  de  Dannemarche  qui  ot  le  cuer  vaillant,  etc. 
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Il  finit  ainsi  : 

Ôger  bouta  ou  feu  son  tison  là  endroit, 

Et  puis  aprez  osta  f  annel  hors  de  son  doit  : 

Lors  prent  à  envieliir,  bien  .ccc.  ans  avoit; 

Et  ainsi,  beaulx  seigneurs,  que  le  tison  ardoit, 

Ainsi  le  corps  Oger  illeuc  se  declinoit. 

Ef  ainsi  que  le  ber  en  ce  péril  estoit 

Y  vint  Morgue  la  fée  qui  le  Dannois  amoit , 

Et  osta  le  tison  qui  ens  ou  feu  estoit; 

Dedens  ung  riche  char,  qui  tout  de  feu  sembloit, 

Fist  eslever  Oger  et  si  le  ravissoit  ; 

Et  ne  seust  qu'il  devint  Tabbé  qui  là  estoit. 

Ensement  fut  ravi  en  faerie  tout  droit. 

Qui  va  à  Saint-Pharaon  la  tombe  d'C^er  voit 

Où  bien  le  cuidoit  mettre  Tabbé,  quant  mort  seroit , 

Et  Courtain  son  espée  de  quoy  Oger  frappoit 

Sur  les  félons  pay  ens  ens  ou  temps  qu'il  regnoît  ; 

Et  Papillon  r'ala  dont  venu  il  estoit. 

Ainsi  régna  Ogier  que  «rhesu:Crist  amoit, 

Jà  de  haulte  proesce  nulz  homs  ne  le  passoit. 

Or  prions  à  Dieu ,  qui  hault  siet  et  loingz  voit , 

Qu'il  nous  doint  paradis  :  si  aurons  fait  bon  esploit. 

Cy  fault  d'Oger  la  rime,  qui  à  tous  plaire  doit. 

ExpUcit  le  Livre  de  Oger  de  Dennemarche. 

Voyez,  sur  la  tradition  en  général  et  ses  difiFérentes  versions» 
Tarticle  de  F.  G.  V.  Schmidt,  inséré  dans  les  fFiener  Jakrbàcher, 
vol.  XXXI,  p.  126-129;  Nyerup,  Almindelig  Morskabslàsning  i 
Danmark  og  Norge,  Copenhague,  1816;  in-^"",  p.  99-106. 
Voyez,  sur  la  tradition  belge,  Anzeiger  fur  Kunde  der  teutschen 
Vorzeity  publié  par  Moné,  année  i836,  p.  63-7 1  [  i"*  Origine 
de  la  tradition;  '2*"  Ogier  à  Liège,  extrait  de  la  Chronique  de 
Liège;  S""  Ogier  en  Catalogne,  passage  tiré  de  la  Chorographià 
de  alguns  lugare$,  (jue  stam  en  hum  caminho,  que  fez  Gaspar 
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Barreiros  o  anno  i546,  Coimbra,  i56i,  m-4°,  foLgS,  a];  et 
p.  3i4-3i5  [passage  tiré  des  Annales  Leodienses,  manuscrit 
communiqué  par  M.  Serrure  de  Gand]. 

On  n'a  pas  encore  retrouvé  le  poemë  flamand  (thiois) 
d'Ogier  le  Danois,  par  Jean  de  Clerk,  que  Ton  ne  connaît 
que  par  la  traduction  allemande  (  halbhochdeutsch  J ,  dont  un 
manuscrit  se  trouve  à  la  bibliothèque  d'Heidelberg  (  cod.  pal. 
n"*  363).  Voyez  Wilken,  Geschichte  der  heidelberger  Bûcher- 
sammlung,  page  444;  et  Moné,  Uebersicht  der  niederlandischen 
Volks-literatar  altérer  Zeit.  Tûbingen,  i838,  in-8°,  p.  3 8-4 2. 
La  chanson  de  geste  d'Adenez  est  probablement  loriginal  de 
ce  poëme.  La  version  allemande  contient  trois  branches,  sa-» 
voir:  les. Enfances  Ogier;  la  mort  de  Baudouin,  fils  d'Ogier, 
tué  par  Chariot,  fils  de  Charlemagne;  la  vengeance  qu*en 
tira  Ogier.  Ce  poëme  nest  pas  encore  imprimé  en  entier;  des 
extraits  seulement  se  trouvent  dans  louvrage  de  Moné  déjà 
cité;  dans  celui  d' Adelun g,  intitulé.  ^Zfefea&cAe  Gedichte  in 
Rom,  vol.  II,  p.  55-68  et  92-97;  dans  les  Heidelberger  Jahrbû-- 
cher,  1808,  ch.  11,  p.  4 16  et  suiv.  ;  et  dans  VAscania,  Dessau, 
1820,  p.  423-429,  communiqué  par  Moné. 

Il  y  a,  suivant  Nyerup,  ouvrage  cité,  p.  io4,  une  traduc- 
tion allemande  du  roman  français  en  prose,  par  Conrad 
Egenberger  von  Wertheim,  imprimée  à  Francfort,  en  1671  ^ 
in-S"*,  dont  un  exemplaire  doit  se  trouver  à  la  Bibliothèque 
royale  de  Copenhague. 

Il  en  existe  une  traduction  danoise ,  dont  nous  avons  donné 
le  titre,  en  le  faisant  précéder  et  suivre  d'un  grand  nombre 
de  renseignements  sur  le  sujet  qui  nous  occupe,  dans  notre 
Examen  critique  de  la  Dissertation  de  M.  Henri  Monin  sur  le 
Roman  de  Roncevaux.  Paris,  chez  Silyestre,  i832,  p.  12-1 5. 
Voyez  aussi  le  livre  de  notre  savant  ami  Ferdinand  Wolf,  in* 
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titulé  :  Ueber  die  neuesten  Leistungen  der  Franzosenjur  die  Heraus^ 
gabe  ihrer  national  Heldengedichte ,  p,  36,  en  note,  et  p.  161, 
note  2.  Il  y  a  aussi  des  ballades  danoises  sur  Ogier.  Voyez 
Udvalge  Danske  Viser  fra  Middelalderen  ;  udgivne  af  Ahrahamson , 
Nyerup,  og  Rahbek.  Copenhague,  1812,  in-8'',  vol.  i,  p.  35 
(  Kong  Diderik  og  Olger  Danske);  et  p.  A9  (  Olger  Danske  og 
Burmand).  Il  existe  aussi  de  cette  dernière  ballade  une  version 
suédoise.  Voyez  Swenska  Fomsànger.  Utgifne  af  Arwidson. 
Stockholm,  i834,  in-S"*,  vol.  I,  p.  76. 

Enfin ,  nous  terminerons  cette  notice  en  renvoyant  à  l'ar- 
ticle. Oger  de  notre  Glossarial  index  de  Charlemagne,  p.  111. 

Gy  conmence  le  Livre  de  Regnault  de  Montauban. .  fol.  .ce.  ij  i^,  col.  q. 

Ce  roman ,  qui  commence  au-dessous  d'une  grande  minia- 
ture, est  en  prose. 

Cy  commence  ung  noble  Livre  du  roy  Pontus ,  filz  du  roy  Thîbor  de 
Galice  ;  lequel  Ponthus  fut  sauvé  des  mains  des  Sarrazins ,  et  depuis  fist  de 
beaulx  faiz  d*armes,  comme  vous  pourrés  oyr  ci-après,  fol.  .ce.  liiij  r**,  col.  1 . 

Ce  roman  commence  au-dessous  d'une  grande  miniature; 
il  est  en  prose  et  contient ,  sous  des  noms  diflFérents ,  l'his- 
toire du  roi  Horn  telle  quelle  existe  en  française  Encore 
lit-on,  folio  .ce.  Ixvj  r"*,  col.  1  :  «  Comment  Sidoine  envoya 
Olivier,  le  filz  Herlant,  en  Engleterre  pour  trouver  Pontus.  » 
Or,  Herlant  est  le  nom  du  sénéchal  de  Hunlaf,  qui  éleva 
Horn.  Au  folio  .ce.  Ivij  v"*,  col.  2,  on  lit  cette  rubrique  : 
«  Comme  Pontus  resconforta  à  la  première  bataille  ses  coni- 
paignons,  et  comme  Landry  de  la  Tour  congneurent  Pontus 
et  les  siens.  »  On  sait  qu'un   chevalier  nommé  Geoffroi  de  la 

*  Voyez  rarlicle  de  Jakob  Grlmm,  inséré  dans  le  Muséum  jur  altdeuîsche  JJleralur 
undKunst,  vol.  II,  p.  2 84-3 16.  li  contient  l'analyse  des  deux  romans  anglais  de  Horn, 
et  Tindication  de  leur  imitation  dans  le  roman  en  prose  de  Pontus  et  Sidonie. 
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Tour-Landry  fit  j  en  iSyi,  un  livre  intitulé ,  le  Chevalier  de  la 
Tour  et  le  Guidon  des  guerres  ^  publié  à  Paris ,  par  Guillaume 
Eustace,  le  9  novembre  i5i4;  in-fol.  gothique. 

Ponthus  de  Galice  a  été  imprimé  plusieurs  fois  en  prose, 
dans  le  xvi*  siècle. 

Cy  commence  le  Livre  de  Guy  de  Warrewîk.  folio  .ce.  Ixxiiij  r^,  col.  1 . 

Ce  roman,  qui  est  ici  en  prose,  a  été  imprimé  le  7  mars 
i525,  petit  in-folio,  gothique,  pour  François  Regnauit,  à 
Paris. 

Cy  fine  le  Rommant  de  Guy  de  Warwik folio  .cec.  xiîj  r^,  col  a. 

Cependant  suit  un  récit  de  ce  quil  advint  au  bon  Herolt 
d'Ardenne  en  la  queste  dujilz  de  son  seigneur;  et  on  lit  au  folio 
.ccc.  xix  r^,  col.  2  :  Explicit  le  Rommant  de  Guy  de  Warwik  et 
de  Herolt  d'Ardenne. 

Cy  commence  TYstoire  du  Chevalier  au  Signe. .  folio  .ccc.  xx  i*,  col.  1 . 
En  voici  lé  début  : 

Or  escoutez ,  seigneurs ,  pour  Dieu  Tesperitable , 
Que  Jhesus  vous  garisse  de  la  main  au  diable  ! 
Telz  i  a  qui  nous  chantent  de  la  Ronde-Table, 
Des  manteaulx  angolez  de  samin  et  de  jable; 
Mais  je  ne  vous  diray  ne  mençonge  ne  flabe , 
Quer  il  est  en  ysloiré,  c'est  chose  véritable; 
En  escript  le  fist  mectre  la  bonne  dame  Orable ,  etc. 

Il  finit  ainsi  : 

Mais  j*actendray  tant  que  auras  à  moy  jousté 
Et  de  ton  branc  d*acier,  se  tu  me  peulz,  donné; 
Se  tu  me  peulz  occire,  bien  auras  jousté. 
Ung  seul  cop  te  donrray  de  mon  branc  acheré. 
A  tant  de  rançon  seras  quitte  clamé. 
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—  «  Par  Mahom  !  dit  Marbrin ,  je  Tottroy  et  le  gré.  » 
Gyjine  le  Rommant  àla  Chevalier  aa  Cisne. 

Cette  histoire,  qu  il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  roman  de 
dom  Flores  de  Grèce,  le  Chevalier  du  Cygne,  a  été  mise  en 
prose  française,  et  imprimée  avec  le  roman  de  Godefroy  de 
Bouillon,  qui  en  est  la  suite,  à  Paris,  pour  Jehan  Petit,  le 
lo  octobre  i5o4;  pour  Michel  le  Noir,  le  24  octobre  i5i  1  ; 
in-folio  gothique,  etc.  Elle  a  été  traduite  en  flamand  et  im- 
primée à  Harlem ,  in-folio,  vers  i486;  en  anglais  et  publiée 
à  Londres  par  Wynkyn  de  Worde,  i5i2,  in-4°;  puis  par 
William  Copland;  enfin  dans  A  Collection  ofearfy  Prose  Roman- 
ces editedhy  William  J.  Thoms.  London  :  William  Pickering, 
MDCCcxxviii;  3  vol.  petit  in-8°,  tome  III.  Il  existe  aussi  de  ce 
roman  une  courte  imitation  en  vieux  vers  anglais,  en  partie 
rimes ,  en  partie  allitératifs.  Elle  a  été  publiée  par  M.  Edward 
Vernon  Utterson ,  pour  le  club  de  Roxburghe,  auquel  ce  vo- 
lume fut  présenté  le  17  juin  1820.  Enfin,  il  y  a  une  version 
latine  du  même  roman,  encore  inédite  et  contenue  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  bodléienne,  coté  Rawlinson, 
mise.  358.  6.  (  In-folio  vélin,  xv*  siècle.) 

Une  des  anciennes  formes  sous  lesquelles  cette  histoire  existe 
se  trouve  dans  la  Chronique  de  Tongres,  par  maître  de  Guise, 
dont  une  grande  partie  fut  ensuite  incorporée  dans  la  Mer  des 
histoires.  U  y  a  aussi  une  saga  islandaise  d'Helis,  le  Chevalier 
du  Cygne,  qui  y  est  représenté  comme  le  fils  de  Jules  César  ;  et 
une  pareille  légende  a  été  introduite  dans  le  roman  allemand 
de  Lohengrin,  dont  on  a  imprimé  une  édition  à  Heidelberg, 
en  181 3.  Il  résulte  de  tout  ceci  que  cette  histoire  a  été  fabri- 
quée, sinon  sur  les  bords  du  Rhin,  tout  au  moins  en  Belgique. 
Dans  ce  dernier  pays  on  rencontre  très-fréquemment  un  livre 
courant  intitulé  :  de  Ridder  met  de  Zwaen. 

i3. 
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Dans  le  roman  inédit  du  trouvère  Herbers,  ouvrage  connu 
sous  le  nom  de  Dolopathos,  et  confondu  généralement,  mais 
à  tort ,  avec  le  Roman  des  sept  Sages  y  on  trouve  la  première 
partie  des  aventures  du  Chevalier  au  Cygne ,  c  est-à-dire  This- 
toire  de  la  marâtre  qui  fait  jeter  les  sept  enfants  aux  bêtes  et 
les  remplace  par  sept  petits  chiens;  ces  sept  enfants,  élevés 
par  un  ermite ,  sont  changés  en  cygnes  et  finissent  par  re- 
prendre leur  forme  primitive  ^  à  Texception  d'un  seul ,  dont 
le  collier  d'or  avait  été  brisé.  Dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque royale  (Sorb.  38i  )  qui  contient  le  poëme  d'Herbers 
en  entier,  l'histoire  du  Chevalier  au  Cygne  est  racontée  par 
le  septième  sage  de  Rome.  Elle  commence  à  la  page  A^a, 
col.  2 ,  et  se  termine  à  la  page  437. 

Il  existe  un  poème  allemand  du  célèbre  minnesinger  Con- 
rad von  Wûrzburg,  intitulé  der  Schwanritter,  qui  a  été  publié 
par  Wilhelm  Grimm ,  dans  ses  Altdeutsche  Wàlder,  t.  III , 
p.  49-96.  Ce  même  savant,  assisté  de  son  célèbre  frère  Jakob 
Grimm ,  a  recueilli  les  traditions  allemandes ,  flamandes  et 
danoises  sur  le  même  sujet,  dans  les  Deutsche  Sagen,  t.  U, 
p.  2  86-3 16.  Voyez  les  renseignements  littéraires  donnés  par 
Gœrres,  dans  l'introduction  de  son  édition  du  Lohengrin,  p.  lxx, 
et  l'article  que  J.  Grimm  a  inséré  dans  les  Heidelberger  Jahrbû^ 
cher,  1 8 1 3 ,  cahier  9 ,  p.  849-  Consultez  aussi  les  passages  tirés 
des  poèmes  flamands,  et  cités  dans  les  Horœ  belgicœ  de  M.  Henri 
Hoffmann,  vol.  I,  p.  53;  ils  prouvent  qu'il  existait,  sinon  des 
poëmes  flamands,  tout  au  moins  des  traditions  flamandes  sur 
ce  sujet.  Nous  renverrons  encore  à  l'article  de  M.  Moné ,  in- 
séré dans  le  Anzeiger  fur  Knnde  des  deutschen  Mittelalters ,  an- 
née i834,  p.  149-1 58.  Il  contient  des  extraits  du  poëme  fran- 
çais du  Chevalier  au  Cygne,  d'après  le  manuscrit  de  Bruxelles 
n®  526,  et  du  roman  en  prose  de  Godefroy  de  Bouillon; 
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un  passage  de  la  Historia  de  .los  rèye$  Godos.  .  .  por  Julian  del 
Gastillo  (Burgos,  1 682,  in-folio,  f.  Iv  verso) ,  et  quelques  tradi- 
tions belges  et  allemandes  relatives  au  même  sujet  :  d  où  il  ré- 
sulte que  toutes  ces  traditions  sont  fondées  sur  l'histoire  de 
Tempereur  Lothar  I  et  de  son  fils  Lolhar  II ,  et  qu  elles  datent 
par  conséquent  du  x*  siècle.  Nqus  terminerons  ce  paragraphe 
en  donnant  le  titre  d'un  livre  de  notre  cabinet ,  qui  renferme 
une  version  hollandaise  du  Chevalier  au  Cygne  :  Een  schoone 
Historié  en  miraculeuze  Geschiedenisse  van  den  Ridder  metter  Zwane , 
etc.  tôt  Amsterdam,  by  Johannes  Kannewet. . .  1768 ,  in-4% 
à  deux  colonnes ,  gravures  en  bois  ;  et  nous  renverrons  à  une 
analyse  du  roman  du  Chevalier  au  Cygne,  en  prose,  publiée 
par  M.  le  baron  de  ReiflPenberg ,  dans  les  Nouvelles  Archives 
historiques  des  Pays-Bas,  n""  1 ,  juillet  1829.  Bruxelles,  C.  J. 
Demat,  in-8%  p.  62-68.  Ce  même  savant  a  donné  des  extraits 
de  Tun  des  deux  poëmes  français,  dans  les  préliminaires  du 
second  volume  de  sa  Chronique  rimée  de  Philippe  Mouskes, 
i838,  in-A"",  p.xxxiv-LVi. 

Pour  ajouter  quelques  traits  à  cette  notice  ^  nous  ferons  re- 
marquer que ,  dans  l'histoire  de  Charles  VII ,  par  Mathieu  de 
Coucy,  p.  665  de  l'édition  de  Denys  Godefroy,  on  lit  que 
dans  une  fête  on  représenta  un  passage  du  roman  du  Che- 
valier au  Cygne,  dont,  au  reste,  les  ducs  de  Clèves  préten- 
daient descendre.  Nous  terminerons  en  rappelant  qu'un  ordre 
de  chevalerie  du  Cygne  fut  établi  par  suite  de  cette  prétention. 
Voyez  André  Favyn,  Théâtre  d'Honneur  et  de  Chevalerie,  à  Paris, 
chez  Robert  Fouet,  1620;  in-4%  t.  II,  p.  iSyA-iSyô.  —  Tra- 
duction anglaise,  Londres,  1628;  in-folio,  t.  II,  p.  248. 

* 

Cy  commence  le  Livre  de  l'Arbre  de  Batailes .  • . .   folio  .ecc.  xxxix  v°. 

Le  texte  de  cet  ouvrage,  qui  est  en  prose,  commence  au 
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folio  suivant  ;  l'auteur  y  est  appelé  dans  le  prologue  Honoré 
Loue  (lisez  Bonet) ,  prieur  de  Salon,  docteur  en  décret  Cet  ouvrage, 
sur  lequel  nous  pourrions  donner  une  notice  très-étendue  ^  a 
été  imprimé  plusieurs  fois,  entre  autres  par  Antoine  Verard, 
en  1493. 

Cy  commence  le  Livre  de  Politique folio  .ccc.  Ixxîîj  v*. 

En  trois  livres  et  en  prose,  par  Gilles  de  Rome,  de  Tordre 
de  saint  Augustin,  qui  dédie  son  ouvrage  à  Philippe,  le  fils 
aîné  d'un  roi  de  France ,  duquel  Philippe  il  s'intitule  le  clerc 
humble  et  dévot.  Il  finit  au  folio  xccc.  viij  ,  col.  2.  Suivent  trois 
pages  blanches  avec  des  cadres  pour  miniatures. 

[Chroniques de  Normandie] fol.  cccc.  x  if,  col.  1 . 

Cet  ouvrage,  qui  est  en  prose,  commence  par  cette  ru- 
brique :  «  Cy  parle  du  duc  Ausher,  premier  duc  de  Normendie.  *  La 
deuxième  est  ainsi  conçue  :  «  Comme  ledit  duc  engendra  en  sa 
femme  Robert  le  Diable.  »  La  troisième  porte  :  «  Comme  ledit 
Robert  fu  né,  et  de  ses  mauvaistiez.  »  Ces  chroniques  vont  jus- 
qu  après  le  counonnement  de  Henri  III ,  roi  d'Angleterre.  Au 
folio  .cccc.  xlv  r"*,  col.  1 ,  se  trouve  la  fameuse  histoire  de  Ri- 
chard et  de  Blondel,  mot  pour  mot  comme  dans  la  Chronique 
de  Reims,  fonds  de  Sorbonne,  manusc.  454»  et  Musée  Britan- 
nique ,  addit.  manusc.  n*"  yioS^.  L'histoire  de  Tentrevue  de 
Blanche  et  de  Philippe- Auguste  (folio  .cccc.  xlviij  r^,  col.  1), 
publiée  par  M.  Paris,  dans  son  Romancero  françois ,  p.  200',  et 
la  réponse  des  barons  anglais  au  prince  Louis,  que  nous  avons 
donnée  dans  notre  ouvrage  sur  Eustache  le  Moine,  p.  xlii-xliîi*, 

^  Voyez  celle  que  nous  lui  avons  consacrée  dans  noire  Charlemagne,  p    vii-lx. 
'  Fdio  17  V*.  Voyez  Tédition  de  M.  Louis  Paris,  p.  53-56. 
'  Jbid,  p.  157-1 58. 
*  Ilid.  p.  159-160. 
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sont  aussi  înbt  ^ur  mot  comme  dans  k  Ghronîqiié  de  Reims. 
La  partie  relative  à  la  bataille  d'Hastings  est  ici  très-étendue. 

Cy  commence  la  Bréviaire  des  Nobles. .....   folio  .cccc.  l  i^;  col.  i . 

En  vers  et  dialogué. 

[  Livre  des  fais  d'armes  et  de  chevalerie  ]. . .  folio  .cccc.  lij  r^,  col.  i . 

Cet  ouvrage,  en  prose  française,  est  de  Christine  de  Pisan. 
Il  a  été  traduit  en  anglais,  et  imprimé  à  Londres,  par  Wil- 
liam Caxton,  en  1490,  en  un  volume  petit  in-folio. 

€y  commence  le  ordre  du  gartir fol.  cccc.  ^^  v^ 

Cette  pièce,  qui  commence  au  folio  suivant,  contient  lès 
statuts  de  Tordre  en  prose  française. 


t 
1 


MANUSCRIT  DU  MUSÉB  BRITANNIQUE,  BIBUOTHÉQUE   GOTTDNISNNE» 

NERO ,  D.  VI. 

Ce  manuscrit,  décrit  page  2  38  du  catalogue,  forme  un  vo- 
lume in-folio  sur  vélin,  écrit  à  longues  lignes,  vers  la  fin  du 
xnr*  siècle.  Il  contient  94  feuillets  ornés  de  rubriques  et  d'i- 
nitiales en  or  et  en  couleurs,  ou  fleurdelisées,  ou  ayant  leur 
centre  écartelé  des  anciennes  armes  de  France  et  de  celles 
d'Angleterre.  Il  renferme  : 

1^  La  signature  de  William  Detheck,  dit  Garter,  roi  d'armes,  qui  mourut 
en  i586,  dans  la  84*  année  de  son  âge;  2^  une  note  autographe  du  cheva- 
lier Robert  Gotton  ;  3"*  une  note  dans  laquelle  Thomas  Gotton ,  fils  de  Ro- 
bert ,  est  appelé  ihe  staire  of  leamîng  and  honestie  ^'étoile  de  science  et  d'hon- 
nêteté).  fol.  1  v°. 

Gez  sount  les  nouns  des  seigneurs  de  Moubray  trouvez  à  Westmoustre  en 
les  cronicles fol.  2  r^. 

Suivent  deux  feuillets  blancs,  dont  le  premier  contient  à 
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son  recto  Velenokus  contentorum  in  hoc  codice,  écrit  d'une  main 
plus  moderne.      ' 

De  pace  Francie  et  Anglie.  ..,......• fol.  à  i^. 

Recueil  de  titres  relatifs  aux  concessions  mutuelles,  trai- 
tés, etc.  faits  entre  la  France  et  TAngleterre,  sous  le  règne 
d'Edward  III,  la  plupart  en  français,  et  précédé  d'une  petite 
miniature  représentant  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces  « 
l'épée  à  la  main,  la  barbe  et  les  moustaches  blanches,  et  por- 
tant sur  son  armure  les  mêmes  armoiries  que  celles  qui  dé- 
corent l'intérieur  des  premières  initiales.  Au  bas  de  cette  page 
sont  les  armes  des  Cotton. 

Explicit  tractatus  pacis  inter  reges  et  régna  AngHe  et  Francie  ex  parte 
régis  Anglie, 

Sequitur  tractatus  de  Belevill  et  de  deliberacione  ducis  de  Berry  et  co- 
raitis  d'Alenceon fol.  q8  v*. 

Lettre  française  d'Edward  III,  datée  de  Westminster, 
i"  février  i366,  la  4o®  année  de  son  règne,  et  imprimée 
dans  la  collection  de  Rymer,  vol.  III,  part.  2,  Londres,  i83o, 
in-fol.  p.  785,  d'après  l'original ,  qui  est  à  la  Tour  de  Londres. 

De  Pontivo,  Guynes,  Cales  et  aliis  terris fol.  3o  v^ 

Lettre  française  du  même  roi,  portant  la  même  date.  Elle 
ne  se  trouve  pas  dans  la  collection  de  Rymer. 

Donacio  principatus  Acquitanie  facta  per  regem  prœdictum  Edwardo 
principi  Walliœ  filio  suo ,  post  prœdictam  pacem  inter  reges  prsedictos ,  ut 
promittitur,  fiactam •.   fol.  3 1  r*. 

Charte  latine  précédée  d'une  miniature  représentant 
Edward  III  couvert  d'une  armure  armoriée,  l'épée  à  la  main 
et  coiffe  d'un  casque  couronné,  remettant  à  son  fils  la  charte 
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de  doiiatioD.  C^dernier  est  Ageâbuiiiélson'tiascfae 
sa  couronne  en  fête;  sur  son  ki^ùré'isont'îës  âï'nlfôirieà'i^ 
porte  son  père,  si  ce  n*est  que 'celles  du  fils  oiàt  trois  pôïh^es 
blanches  en  haut.  Cette  ctarte  est  rfatiéè  de  Westminster,  le 
XIX  juillet  i36q,  la  36*  année  du  règne  d'Edward  IIL  Elle  a 
été  imprimée  deux  fois  dans  la  collection  de  Rymer;  dernière 
édition  Vol.  111^  part.'  2,  ^.  667  et  669^  avec  le  texte  français, 

qui  se  tirouve  sous  deux  i*ttbrîqùes  à  la  suite  dans  le  manuscrit.. 

■  ■..'■•  .«       :''...-,.  •   . .  ■ .    .s   ■■      *' 

Confirmatio  principis  reservationis  resorti  predicti fql.   3q  v*. 

Charte  latine  d'Edward  III,  renfermant  une  charte  frjan- 
çaise  d'Edward,  prince  d'Aquitaine  et  de  Galles,  duc  de  Cor- 
ûotiailles  et  comte  de  Chester.  Elle  est  datée  dé  Westminster, 
le  XX  juillet  i36a.  Elle  n'a  pas  été  publiée  par  Rytner. 

Littera  pro  principe  Aquitanie  de  appeilantibus  extra  principatum  pre- 
dictùm fol.  33  i^. 

Charte  latine  d'Edward  III,  datée  de  Westminster,  le  xxiii  mai 
de  la  39*  année  de  son  règne  (  i365).  Elle  eist  itnprimée  dans 
la  collection  de  Rymer,  volume  déjà  cité,  p;  766. 

Littera  pro  homagiis  et  aliis  denariis  faciendis  prihcipi .  .foi.  33  v*. 

r  •  »  .  ■ 

Charte  française  d'Edward  III,  datée  de  Westminster,  le 
XXIX  juillet  de  la  36*  année  de  son  règne  (i362).  Elle  ne  se 
trouve  pas  dans  la  collection  de  Rymer. 

Littera  principi  de  homagiis  recipiendis foL  3&  r^. 

Lettré  française  d'Edward  lllau  prince  de  Galles,  datée 
de  Westminster,  le  x  juillet  de  la  36*  année  de  son  règne 
(1362).  Elle  a  été  publiée  dans  la  collection  de  Rymer,  vol. 
déjà  cité,  p.  665. 

Sequitur  tractatus  Gartonensis  (sic)  ex  parte ^  ceg;ia  Fra^cie  Johan- 
uis fol.  35  v". . 

RAPPORTS  AU  MINISTRE.  là 


106  RAPPORTS  AU  MINISIFiBBi 

.IChartf'ir^^çatfjiçt  du.roi  Jéai),  .df^  lacpieUe  ^'^n  trcHire  un^.avtr?  de 
Çl^arles,  sqPj.fiLs  aîné^.  Elle  ,e$t  df^té^  de  Calais,  le  x^v  pctobce  i3,6oy 
et  a  été  publiée  par  Rymer,  yol.III,  part.  i.  London,  183  5,  p.  5ig.  L*ini* 
dalè  I ,  qui  s  y  trouve  en  tète  dans  ce  manuscrit ,  renferme  le  portrait  dij 
roi  Jean,  couronne  en  tête  et  sceptre  eh  main. 

Renunciacio  ad  guerras •  ^ foi,   56  .if. 

Autre  cbarte  française  du  roi  JeaD ,  portant  la  même  d^te 
et  relative  aux  articles  xxxrv  et  xxxvi  du  traité  de  Bretigi^y , 
Elle  est  imprimée  dans  la  collection  de  Rymer,  volume  déjà 
cité,  p.  534. 

■ 

Praestacio  de  abusu  novitàtum  Curie  Romane fol.   Sy   i^. 

Charte ,  avec  même  date ,  relative  à  l'article  xxiviii  du  trail;é 
de  Bretigny.  Elle  a  été  imprimée  daQS  ^a.  collection  de  Rymer, 
volume  déjà  cité,  p.  545. 

Liberacio  régi  Anglie  comitatus  de  Guy  nés fol.  Sy  r^. 

Charte  française  du  roi  Jean ,  portant  la  même  date.  Elle 
n'est  pas  imprimée  dans  la  collection  de  Rymer. 

Perdonacio  bannitis  et  adherentibus  facta foL  38  y. 

Charte  française  du  même  roi  >  portant  la  môme  date 9.  et 
relative  aux  articles  xxiv  et  Xxv  du  traité  de  Bretigny.  Elle  a 
été  imprimée  dans  la  collection  de  Rymer,  même  volume, 
p.  544. 

Pro  studentibus fol.  38  v*. 

Charte  française  du  roi  Jean ,  avec  même  date,  sur  Tarticle 
xxxiv  du  traité  de  Bretigny.  Elle  a  été  publiée  dans  la  coi- 
lection  de  Rymer,  même  volume,  p.  544. 

Quod  coUaciones  beneficiorum  sint  valide foL  3$  t^* 

^  Cette  derrière  a  M  publiée  dans  là  coHectioti  defljnoier,  vol.  tll,  part,  t,  p.  bià, 
col.  1. 
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Charte  française  du ^lioi  Jean^tportant  la  même  date,  sur 
Tarticle  xxxii  du  traité  de'Bretignyi  KUe  se  trouve  dans  k 
cqJl(w:tioû  4p  Ryw^j  ;wêipe  .volume,  p.  54^*        ,. 

De  terris  Godefridi  de  Hareeourt.-  •;.'•••.*• fol.  Zg  i^. 

Charte  françaîse  du  roi  Jean,  de  même  date,  sur. l'article 
xxni  du  traité  de  Bretigny.  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  la  col- 
lection de  Rymer. 

Âcquietum  pro  duccioDe  regk  Francie  nsque  Galesiam. .  «   fol.  3^  v*". 

Charte  française  ^u  roi  Jean,  de  cnéme  date.  Elle  est  An- 
primée  dans  la  collection  de  Rymer,  volume  déjà  cité,  p.  53î. 

Littera  super liberacioiie  HepuUe  (ne)  negi  Ang^e. . . ....  fol.  3^  y^. 

Charte  française  du  roi  Jean ,  de  même  date.  £lle  ne  se 
trouvée  pas  dans  la  collection  de  Rymer. 

Reminoiatio  pura  per  regem  Francie. fol.  ko  v^. 

Deux  chartes  françaises  du  roi  Jean,  de  même  date.  Impri- 
mées dans  la  collection  de  Rymer,  même  volume,  p.  5:^5. 

De  alliganciis  inter  reges  et  régna foK  43  i*. 

Charte  française  du  roi  Jean ,  de  même  date.  Elle  a  été  pu- 
bliée dans  la  collection  de  Rymer,  volume  déjà  cité,  p.  53 o. 

Protestacio  de  alliganciis  Scocie  per  regem  Francie foJ.  44  r^ 

Charte  française  du  roi  Jean ,  avec,  mêi^e  date.  Elle  a  été 
publiée  dans  la  collection  de  Rymer,.  même  volume^  p.  53 1. 

Litteia  super  liberacione  ville  de  Galeys  et  de  Merke  et  aliorum  forta- 
liciorum  adjacentium .  * '  fbl.  kk  v*. 

Lettre  française  du  roi  Jean,  portant  môme  date.  Elle  n'a 
point  été  publiée  dans  la  collection  de  Rymer. 

Littera  de  libertatibus  habitancium  in  Gales,  Guy  nés,  Merke  et  aliis 
looîs  per  regem  Frande  appnrobâtis .  ^  • . .  . .  •' fol.  65  i^. 
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:    Lettre  française  du'  roi  Jean  y  dvec  la  même  date.  Elleitô  se 
trouvé  pas  <  dans  la  œUection  <de  Rymer.  i  :  ;  ;  :  i 

Lîttera  pro  Phiiip(>6  de  Navarre  et  ejus  alligatis>,  de  restitucione  terrAftloci 
et  perdonacione ...^^ ,  ^ . .  Kt  ? .  ^  (oU  A5i  yTi 

Charte  française  du  roi  Jean ,  avec  la  même  date ,  et  tflla- 
tive  à  l'article  xxii  du  traité  de  Bretigny.  Elle  a  été  imprimée 
dans  la  collection  de  Rymer,  volume  cité,  p.  543.  :: 

Littera  renunciacionis  cum  clausula.  Cest.  assavoir fol.  à6.  if. 

Charte  française  du  roi  Jean ,  avec  la  même  date.  Elle  n-est 
pas  dans  la  collection  de  Rymer.  •♦ 

Renuociado  pura  per  regem  Francie  facta  régi  Anglie . . .   fol.  4S  i^« 

Deux  chartes  françaises  du  roi  Jean ,  avec  la  même  date  <j[ue 
ci-dessus.  Elles  ne  se  trouvent  pas  dans  le  recueil  de  Ryiwer. 

De  litteris  liberandis  super  liberacione  fortalîcîorum fol.  5o  v*. 

Lettre  française  du  roi  Jean,  avec  la  même  date.  Elle  est 
imprimée  dans  le  recueil  dé  Rymer,  vol.  déjà  cité,  p.  542. 

De  terris  liberandis  propriis  sumptibus fol.  5o  v*. 

t  ■  ■  ■ 

Charte  française  du  roi  Jean ,  ^vec  la  même,  date,  relative 
à  l'article  xxviii  du  traité  de  Bretigny.  Elle  a  été  publiée  d4ns 
le  recueil  de  Rymer,  volume  déjà  cité,  p.  536;  elle  y  est  datée 
de  Boulogne,  du  26  octobre.  ' 

Obligacîo  inilionum  régi  Ânglie  solvendorura fol.  5i  1*. 

Lettre  française  du  roi  Jean,  avec  la  même  date,  relatiye  à 
l'article  xiii  du  traité  de  Bretigny.  Elle  a  été  publiée  dans  la 
collection  de  Rymer,  volume  déj^  cité,  p.  .533. :  . 

De  prisonariis  obsidibus fol.  5 1  v*. 

,._•  I,  .k.'i        '       '.«     ■'-      '-      «»...,         ■    %.* 

Ch?irte  française  du  roi  Jeau,  portanj.  la  même  date,  et  l^o- 
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lative  à  Tarticle  xy  du  traité  de  Bretîgny.  Elle  ne  se  trouve 
pas  dans  le  recueil  de  Rymer. 

De  bui^ensibus  obsidibus  pro  rege  Francie fol.  5 1  v"". 

Charte  française  du  roi  Jean ,  portant  la  même  date ,  et  re- 
lative à  l'article  xvii  du  traité  de  Bretigny.  Elle  se  trouve  dans 
le  refcueil  de  Rymer,  volume  cité,  p.  542. 

De  restitucione  obsidum  loco  mortuorum  et  aliis fol.  5a  r^. 

Charte  française  du  roi  Jean,  avec  la  même  date,  et  relative 
à  l'article  xvi  du  traité  de  Bretigny.  Elle  n  a  pas  été  publiée 
dans  le  recueil  de  Rymer.  • 

Quod  nullum  prejudicium  fiât  appellando  partem  per  regem  Fran- 
cie  • fol.  5a  i^. 

_  • 

Charte  française  du  roi  Jean,  avec  la  même  date.  Elle  a 
été  publiée  dans  le  recueil  de  Rymer,  p.  532  du  volume  cité. 

Sacramentum  r^is  Francie fol.  52  v\ 

Charte  française  du  roi  Jean,  portant  la  même  date,  et 
imprimée  dans  le  recueil  de  Rymer,  volume  cité,  p.  620. 

De  terris  liberandis  régi  Anglie  promissio fol.  5a  v^ 

Charte  française  du  roi  Jean ,  avec  la  même  date.  Elle  ne 
se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  Rymer. 

Quod  terre  liberabuntur  régi  Anglie,  non  obstante  occupacione  duorum 
castrorum  vel  trium  in  Francia  per  Ânglicos fol.  53  r^. 

Charte  française  du  roi  Jean ,  portant  la  même  date ,  et  im- 
primée également  dans  la  collection  de  Rymer,  volume  cité , 
page  536. 

Deliberacio  filiorupi  régis  Anglie  obsidum  Bolonie fol.  53  v"". 

Charte  française  du  roi  Jean ,  avec  même  date,  et  imprimée 
dans  le  recueil  de  Rymer,  volume  cité,  p.  533. 
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Tractatus  Calesîe  ex  parle  régis  Francie fol.  53  v**. 

Charte  française  du  roi  Jean,  portant  la  même  date.  Elle  à 
été  publiée ,  à  la  suite  du  traité  de  Bretigny  ^  dans  le  recueil 
de  Rymer,  volume  cité,  p.  517. 

Explicit  tractatus  pacis  ex  parte  régis  Francie  ^. 

Quidam  tractatus  de  quatuor  ducibus  Francie  obsidibus. .  •   fol.  5&  t^. 

Charte  française  du  roi  Jean,  datée  du  a 5  mars  i36a.  Elle 
n  est  pas  dans  le  recueil  de  Rymer. 

Sacramentum  ducis  d* Anjou  et  aliorum  obsidum .  • fol.  56  i^. 

Charte  française  de  Louis,  duc  d'Anjou,  comte  du  Maine. 
Elle  est  sans  date. 

Quedam  relaxatio  facta  per  rogem  Ispannie  (Alfonsum)  régi  Anglie  de 
Vasconia fol.  56  v". 

Cette  charte ,   en  latîn ,  est  précédée  d'un  écu   écartelé 

*  La  BiUiothèque  publique  de  ]a  ville  de  Poitiers  possède  aussi  un  maauscrit 
presque  semblable  à  celui-ci  pour  le  contenu.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Journal  gé- 
néral de  rinstruction  publique,  numéro  du  dimanche  5  novembre  iSSy,  p.  176-177  : 

«  Enfin ,  sans  numéro ,  un  rouleau  de  parchemin  de  neuf  pieds  de  longueur  et  d*aD 
pied  de  largeur,  formé  de  six  feuilles  écrites  sur  le  recto  seulement  et  vers  le  commen- 
cement du  xir*  siècle. 

« G*est  la  copie  exacte,  selon  toute  probabilité,  du  premier  traité  de  Bretigny,  resté 
jusqu'ici  inédit  dans  sa  forme  présente.  Rymer,  dans'ses  F<Bdera,  n*a  publié  que  le  traité 
ratifié  par  le& Français;  ce  rotule  semble  la  copie  de  la  première  rédaction  du  traité  im- 
posé  par  Edouard,  après  la  malheureuse  bataille  de  Poitiers,  traité  que  rejetèrent  avec  in- 
dignation les  États  de  France.  Je  vob  qu'en  outre  des  provinces  qui  formèrent  réellement 
la  principauté  d'Aquitaine  sous  le  Prince  Noir,  et  des  comtés  de  Guyenne  et  de  Pontfaieu, 
Edouard  avait,  dans  ce  traité,  stipulé  la  cession  de  la  Touraine,  de  TAnjou,  de  tout  le 
duché  de  Normandie,  du  comté  de  Boulogne,  de  telle  manière  que  la  domination  an- 
^aise  se  serait  étendue ,  sans  interruption ,  des  côtes  de  Normandie  aux  Pyrénées. 

c  Ce  traité  est  donné  en  la  cité  de  Londres ,  le  xxiv*  jour  de  mars ,  Tan  de  la  Nalinlé 
de  Notre-Seigneur  MCŒLIX ,  tandis  que  le  traité  définitif  est  de  i36o. 

«Il  a  été  récemment  imprimé  en  son  entier,  d'après  le  manuscrit  de  Poitiers,  par 
M.  Lecointre*.  »  • 

*  DaDB  la  Revue  anglo-firaoçailé ,  publiée  à  Poitiers,  sous  la  directioD  de  M.  de  la  Fonteadle  de  Vandonfc, 
k*  livraison. — Avril  i83à.  p«  S88-/io5.     F.  M. 
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de  Castiile  et  de  Léon,  et  d'une  miniature  représentant  Un 
jeune  homme  debout»  couvert  d'un  manteau  doublé  d'her- 
mine ,  et  la  tête  ceinte  d'une  couronne.  Elle  est  datée  du  i  o 
des  calendes  de  mai  1292,  et  n'a  pas  été  imprimée  dan^  la 
collection  de  Rymer. 

Alia  relaxa tio  VasccKiie  fecta  per  regem  Ispannie fol.  5 7  i^. 

Charte  latine  du  même  roi,  datée  du  1"  novembre  12 54. 
Elle  a  été  imprimée  dans  la  collection  de  Rymer,  vol.  I,  p.  3 1  o. 

De  alliganciis  factis  cum  rege  Ispannie fol.  87  v°. 

Charte  latine  d'Edward  III,  datée  de  Westminster,  le  1*'  fé- 
vrier i362,  l'an  87  de  son  règne.  Elle  ne  se  trouve  pas  dans 
la  collection  de  Rymer. 

Commissio  diversis  dominis  de  liberando  alligancias  predictas  r^  Ispan* 
nie fol.  60  r^. 

Charte  latine  d'Edward  III ,  datée  de  Westminster,  le  8  fé- 
vrier i362.  Elle  n'a  pas  été  publiée  dans  la  collection  de 
Rymer. 

Alia  commissio fol.  60  t^. 

Ce  n'est  qu'un  mémorandum  d'une  autre  commission  sous  la 
même  date. 

De  eisdem  alliganciis  Iipanaie  iterum  confirmatis fol.  60  v®. 

Charte  latine  d'Edward  III,  datée  de  Westminster^  le 
1*'  mars  1 362.  Elle  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  Rymer. 

Mémorandum ,  qualiter  predictus  rex  Castelle  feeit  aHigancia?»  predic- 
tas fol.  60  V*. 

Cette  pièce  n'est  que  de  cinq  lignes. 

Esplicit  de  Ispannia. 
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De  treugis  Scocie  captis  anno  Domini  millesimo  .ccc"*''  l  tu  apud 
Berewicum  super  Twedam , fol.  6 1 1^. 

La  capitale  C,  qui  commence  Yendenture  que  précède  cette 
rubrique,  représente  les  rois  d'Angleterre  et  d'Ecosse  se  tenant 
par  la  main.  Cette  pièce,  en  français,  est  inaprimée  dans  la 
collection  de  Rymer,  volume  III,  part.  I,  p.  872  et  suivantes, 
et  dans  les  Rotuli  Scotiœ  in  Turri  Londinensi  et  in  domo  capitulari 
fFestmonasteriensi  asservati.  Volume  I,  mdcccxiv,  in-fol.  p.  811, 
col.  2. 

Mémorandum  de  obsidibus  Scocie  in  quorum  custodia  sunt..  fo].  6&  r^. 

En  français  et  imprimée  à  la  suite  de  Yendenture  dans  les 
Rotuli  Scotiœ.  Ici  la  copie  est  complète,  et  dans  les  Rotuli  il 
manque  beaucoup  de  mots,  qui  probablement  sont  effacés 
dans  Toriginal. 

Explicit  tractatus  treugarum  Scocie •   fol.  64  v*. 

Processus  factus  ad  coronacionem  régis  Ricardi  secundi  post  conques- 
tum i fol.  65  r*. 

La  première  lettre  du  texte  qui  suit  cette  rubrique  repré- 
sente un  roi ,  le  sceptre  en  main ,  et  vêtu  d*une  robe  mi-partie 
rouge  et  bleue,  qui  remet  une  lettre  à  des  bommes  age- 
nouillés devant  lui.  Dans  ces  articles,  qui  sont  en  latin  et  en 
français,  il  est  traité  des  offices  de  sénéchal,  de  connétable  et 
de  maréchal ,  et  dans  les  initiales  de  chaque  article  sont  les 
armoiries  de  ceux  qui  possédaient  alors  ces  offices. 

Expliciunt  servicia  dominorum  ad  coronacionem fol.  691^. 

Suit  un  récit  du  couronnement  de  Richard  IL 

Elxplicit  solempnitas  coronacionis  régis  Ricardi  secundi  post  conques- 
tum fol.  7 1  V*. 

Modus  tenendi  pariiamentum fol.  7a  if. 
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Ce  traité  latin ,  qui  se  trouve  aussi  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  roi,  à  Paris,  fonds  de  Bigot,  a  été  imprimé 
par  la  Records  Commission  d'Angleterre ,  dans  un  volume  in- 
folio de  pièces.  Traduit  en  anglais ,  il  a  été  publié  sous  cette 
forme  par  Henry  Elsynge ,  clerc  du  parlement,  in-S**,  à  Lon- 
dres, en  1660;  et  de  nouveau,  in-12,.  dans  la  même  ville, 
en  1 768.  Il  est  précédé  ici  d'une  petite  miniature  représentant 
un  roi  sur  son  trône,  parlant  à  plusieurs  personnes,  parmi 
lesquelles  sont  deux  évêques,  la  mitre  en  tête. 

Explicit  modus  tenendi  parliamentum fol.  yS  r^. 

De  exequiis  regaUbiis,  cum  ipsos  ex  hoc  seculo  migrare  contigerit.fol.  7  5  v*". 

Traité  en  prose  latine. 

Hic  incipit  Cronica  bona  et  compendiosa  de  regibus  Anglie  tantum 
a  Noe  usque  in  hune  diem  (id  est  usque  ad  coronationem  Richardi  II, 

1377) fol.  76  r^ 

En  prose  latine.  Le  N  du  premier  mot  renferme  une  minia- 
ture qui  représente  Tarcbe  de  Noé. 

Explicit  Cronica  bona  et  compendiosa  de  regibus  Anglie  tantum  a  Noe 
usque  in  hune  diem « fol.  8 1  r'^. 

Modus  faciendi  duellum  coram  rege fol.  81  r°. 

Traité  en  prose  française,  précédé  d'une  miniature  représen- 
tant deux  chevaliers  combattant  au  poignard,  en  champ  clos, 
devant  le  roi  et  deux  autres  personnes.  Le  prince  est  couvert 
du  manteau  royal  ;  il  a  la  couronne  en  tête  et  le  sceptre  en 
main.  Les  trois  initiales  qui  suivent  renfernaent  des  armoiries. 

Explicit  modus  faciendi  duellum  coram  rege fol.  &k  v*. 

Suit  une  charte  latine  de  Richard  H,  constituant  Thomas 
de  Brotherton ,  comte  de  Nottingham,  maréchal  d'Angleterre. 

RAPPORTS    AU   MINISTRE.  l5 


114  RAPPORTS  AU  MINISTRE- 

Elle  est  datée  de  Westminster,  du  1 3  janvier  de  la  neuvième 

année  de  son  règne  (i386),  ,.,...•, fol.  85  r^. 

L'initiale  renferme  une  miniature  qui  repirésente  le  roi  Ri- 
chard, Tépée  à  la  main  et  la  couronne  en  tête ,  remeU^Qt  une 
lettre  à  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  qui  j^oie  le  genou. 

Ces  sont  les  usages  que  Thomas  de  Brothertone ,  (ilz  au  roy ,  clamoh  à 
user  par  Voffice  mareschalsie fol.  85  r*. 

En  latin  et  en  français.  La  première  initiale  renferme  les 
armes  de  Thomas  de  Brotherton. 

Officium  mareschalli  tempore  pacis fol.  86  1*. 

Traité  partie  en  latin ,  partie  en  français.  Les  deux  prin- 
cipales initiales  renferment  des  armoiries. 

Ceux  sont  les  estatutz,  ordenances  et  custumes  à  tenir  en  Tost ,  ord^ez 
et  faitz  par  bon  avisement  et  deliberacion  de  nostre  très-excellent  sover^ 
seignur,  le  roy  Richard ,  et  Johan ,  duc  de  Lancastre ,  seneschall  d*Englç- 
terre,  Thomas,  conte  d'Essexe  et  de  Bukyngham,  conestable  d'Engleterre, 
et  Thomas  de  Moubray,  conte  de  Notyngham,  mareschalld'Engleterre,  et 
des  autres  seignurs ,  contes,  barons  et  baronetz  et  sages  cbivalers,  queux 
ils  voloient  appeler  à  eux.  Lors  estatutz  à  Duresme,  le  xvu.  jour  du  mpys 
de  juyl ,  l'an  du  règne  nostre  seignur  le  roy  Richard  second  noefisme 
(  1 385  ) fol.  89  r^. 

En  français.  Le  verso  du  feuillet  90  et  le  recto  du  91*^  sont 
blancs. 

Ceux  sont  les  ordenances  de  les  trois  batailles  et  de  les  deux  eles  d«^ 
bataille  du  roy ,  à  son  primer  viage  en  Escoce ,  Tan  de  son  règne  noefisme. 
FoL  91  V*. 

Suit  un  récit,  en  français,  du  voyage  en  Ecosse  d'Edward!*; 
en  1296,  et  du  parlement  qui!  tint  à  Berwick,  à  son  retour. 
Fol.  93  v^ 

Table  du  manuscrit,  écrite  par  une  main  plus  moderne,  fol.  9Â  v^. 
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■  'S      •     .   ■    : 
MANtSCRIT  DU  MUSEE  BRITANNIQUE/ BIBUO+HÈOtÊ  HÀRLEIENNE,  N°    l321. 

Ce  manuscrit,  décrit  tome  11^  pv  3f  du  catâdogue,  forme  un 
volume  petit  in-folio,  éerit  sur  Vélin,  vers  la  fiûdu  xiii^  siècle. 
Il  estd*une  bonne  exécution  et  d*titie  conservation  parfaite.  Il 
contient  a  1 4  feuillets  écrits  à  deux  colonnes ,  en  lettres  de 
forme ,  et  ornés  de  lettres  tourneures  en  couleurs  et  de  petites 
miniatures  en  or  et  en  couleurs.  Ce  manuscrit  a  appartenu  à  Ni- 
colas-Joseph Foucault,  ancien  intendant  de  Caen^;  il  contient  : 

i**  Le  roman  de  Girard  de  Vienne  ^ fol.  i  r**,  col.  i . 

Ce  roman,  dont  manquent  les  premiers  feuillets,  com- 
mence ainsi  dans  ce  manuscrit  : 

Filz ,  dist  li  pères ,  jo  vos  dirai  ençois , 
Si  m  aîst  Dex  qui  est  soverains  rois , 
Ce  est  por  vos  que  je  sui  si  destrois. 
Qant  vos  regart  vestuE  de  vos  dras  blois , 
Si  me  sanblez  garçonez  à  boijois. 
De  povre  afere  e  de  povre  bernois , 
Etc. 

Il  se  termine  par  ces  vers  : 

Oï  avCi  de  Giràrt  lé  baron, 
Comment  il  est  acordez  ac  Karion; 
Au  cbief  do  terme  que  nomé  vos  a  von 
En  ala  Ckl'  en  Espangne  o  roion, 
Ses  olz  mena  sor  ce  pueple  felon 
Qui  sa  terre  ont  misse  à  destruicion  ; 

^  La  riclie  bibliothèque  de  cet  amateur  a  passé  presque  en  totalité  en  Angleterre,  et 
j*en  ai  retrouvé  des  volumes ,  soit  imprimés  soit  manuscrits ,  à  Londres  et  à  Edimbourg. 
Les  manuscrits  haiiéieDs  A3a8,  4386,  ilSSy, /I58g  et  4Â87,  proviennent  de  ce  cabinet. 
Voyez  le  catalogue,  vol.  IH,  ^ages  i56,  col.  1  ;  189,  col.  a  ;  i4o,  col.  1  ;  et  i63,  col.  a. 

*  Et  ntit  pas  celui  de  Bolartd  <m  de  CharUma^,  càtAmelt  porté  à  tort  le  catalogue. 

i5. 
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Bien  en  avez  oîe  la  chançon 
Comment  i  furent  traî  par  Ganelon. 
Mort  fu  Rolans  et  U  autre  baron , 
Et  li  .XX.  mile ,  qui  Dex  face  pardon  ! 
Q*an  Rancevax  ocist  Marsilion. 
Mais  d'au  ici  orendroit  vos  ieron, 
E  de  Girart  de  qui  dit  vos  avom 
De  son  ci  emprès  vos  dirom  : 
C'est  d'Aymeri,  qui  tant  par  lu  prodom , 
Le  segnor  de  Nerbone. 

Si  coume[n]se  l'estoire  dou  vaillant  conte  Aimery,  qui  tant  de  biens  fist 
en  sa  vie  et  tantes  proeses fol.  35  v^  col.  a. 

Ce  poëme  commence  ainsi  : 

Ceste  estoire  dire  me  plest  entendre , 
Car  puet  mult  sans  et  essample  prandre  ; 
Si  veill  .i.  po  de  m'escience  rependre , 
Por  ce  que  cil  si  fet  mult  à  reprandre 
Qui  set  le  sans  et  ne  le  veut  aprandre , 
Etc. 

Le  verso  du  folio  117,  qui  contient  la  fin  du  texte  com- 
mençant sous  la  rubrique  précédente,  est  presque  effacé. 

Si  coumense  l'estoire  dou  vaillant  conte  Aimeri,  et  dit  coument  .ce. 
gualées  de  Sarrazi[n]s  vindrent  à  Narbone fol.  1 1 8  r*. 

Plest-vos  oïr  chançon  bien  fête  et  compasée  ? 
Tote  est  de  vielle  estoire  estrete  et  compasée  ; 
Mult  fet  bien  à  oïr,  pieça  ne  fu  contée , 
Trete  est  de  la  ligniée  que  Dex  a  tant  amée , 
Delajeste  Aymerià  la  chiere  menbrée, 
Etc. 

Cette  branche  se  continue  au  folio  166,  et  de  là  va  jusqu  au 
folio  181  y"";  elle  revient  ensuite  au  folio  i5o,  et  va  jusqu  au 
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folio  i65  V®;  puis  elle  reprend  au  folio  208.  Elle  se  termine 
ainsi,  au  folio  2 1 4  r^,  col!  a  : 

A  une  Pasque,  que  sont  lié  mainte  genty 
Se  porpunsa  li  quens ,  qu  ot  grant  bardement, 
Que  ançois  que  il  muire  ne  prangne  finement 
A  son  filleil  donra  quite  son  chasement  : 
Trestot  le  Nerbonois  et  ce  qu'il  i  apant; 
Et  à  GuiU'. ,  son  fill,  ira  procbienement 
Conquerre  autre  eritaje. 

Si  coume[n]se  Testoire  dou  conte  Aymeiî ,  et  devise  coumant  il  donna 
Narbone  à  son  filleul ,  et  ala  en  Espaigne  sour  Sarrasins  pour  acroistre  la 
loy  crestiene fol.  1 34  r^. 

Ce  fti  à  Pasques ,  la  feste  segnoris  ; 
Dedanz  Nerbone  fii  lî  quens  Aymeris, 
Vielz  fu  et  fireles  li  gentis  quens  de  pris , 
Eté- 

Après  le  folio  coté  149,  il  manque  un  feuillet.  Il  nous  faut 
de  là  retourner  au  folio  i34  r^,  et  aller  jusqu'au  folio  1^9  V". 
Ensuite  le  poëme  se  continue  (  y  compris  un  feuillet  qui  est 
perdu)  au  folio  182,  et  va  jusqu'au  folio  207  v%  où  il  se 
termine  imparfait. 

IIANtJSCRlT  HARLÉIEN,  M^   1  3  1  ^. 

Ce  manuscrit,  décrit  vol.  II,  p.  3,  du  catalogue,  a  été  pu- 
blié, avec  une  tradiiction  anglaise,  des  observations,  des  notes 
et  un  appendix,  en  1824»  dans  YArchœologia,  vol.  XX,  p.  1-42  3. 
Les  miniatures  qui  le  décorent  ont  été  gravées  au  trait  et  se 
trouvent  dans  le  même  ouvrage.  Il  existe  aussi  un  manuscrit 
du  même  poëme  dahs  la  bibliothèque  du  palais  de  Lambeth , 
et  un  autre  dans  celle  du  Roi,  à  Paris,  n**  7666. 
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MANUSCRIT  DU  MUSEE  BRITANNIQUE,  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI,  H°  ig.  D.  II. 

Ce  beau  manuscrit,  exécuté  dans  le  xiv*  siècle  S  est  in-folio, 
sur  vélin,  écrit  à  deux  colonnes,  en  grosses  lettres  de  forme , 
et  non  paginé.  Il  contient  un  grand  nombre  de  petites  mi- 
niatures d'un  beau  coloris,  d'initiales  et  de  lettres  tourneures 
en  or  et  en  couleurs.  On  lit  au  verso  du  troisième  feuillet  de 
garde  ces  mots,  d'une  écriture  de  copiste  du  xiv*  siècle  : 

t<  Cest  livre  fust  pris  oue  le  roy  de  Fraunce  à  la  bataille  de  Peyters  ;  et  le 
boun  counte  de  Saresbirs,  William  Montague,  la  achata  pur  cent  marss,  et 
le  dona  à  sa  compaigne,  Ellizabetb,  la  bone  countesse,  qe  Dieux  assoile!  Et 
est  continus  dedeins  le  Bible  enter  oue  tixte  et  glose ,  le  Mestre  de  histoires 
et  incident,  tout  en  mêmes  le  volyme;  laquele  lyvre  ladite  countesse  assi- 
gna à  ces  exécuteurs  de  le  vendre  pur  xl.  livers.  » 

Sur  le  recto  du  premier  feuillet  on  lit,  au-dessous  d'une 
grande  miniature  à  cinq  compartiments,  représentant  au  mi- 
lieu. Dieu,  un  globe  en  main,  et  à  droite  et  à  gauche  les 
quatre  évangélistes  : 

«  Ci  commence  la  Bible  hystoriaux  en  François.  » 

Ce  titre  est  en  capitales  ornées,  alternativement  en  or  et  en  azur. 
Au-dessous  de  cette  miniature  on  lit  ces  mots  écrits  en 
rouge,  au  commencement  de  la  première  colonne: 

a  Ci  commance  la  Bible  hystoriaus ,  ou  les  bystoires  escolastres.  G*est  li 
prohemes  de  celui  qui  mist  cest  livre  de  latin  en  françois.  » 

Cette  page  est  entourée  d'une  bordure  à  vignettes. 
Le  manuscrit  se  termine  par  ces  mots  : 

ce  Ci  fenist  l'Âpocalipse.  Amen  I  » 

'  Il  est  décrit  dans  lé  catalogue  de  Casley,  page  21^9. 
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Cet  ouvrage  a  été  imprimé  plusieurs  fois  dans  les  xv*  et 
XVI*  siècles. 


MANUSCRIT   DE   LA   BIBLIOTHÈQUE  COTTONIENNE,    VESPASIEN ,   A.    VII. 

Ce  volume,  décrit  page  435  du  catalogue,  est  composé 
de  io5  feuillets,  écrits  sur  vélin,  à  deux  colonnes,  vers  le 
commencement  du  xiv*  siècle,  et  ornés  de  petites  miniatures 
grossièrement  exécutées. 

Son  premier  feuillet  de  garde  contient  un  fragment  latin. 
Le  premier  chiflFré  renferme  à  son  recto  un  elenchns  conten-- 
toram  in  hoc  codice,  écrit  par  une  main  moderne. 

Le  feuillet  2  commence  ainsi  à  son  recto,  col.  1  : 

Qui  bien  comence  e  bien  define , 
Ce  est  vérité  seue  e  fine, 
En  totes  overaînes  deit 
Estre  léé ,  qui  qu'il  seit. 
Livre  de  bon  començaii 
Deit  a  ver  bon  definail; 
E  bon  dit  e  bone  matire 
Veut  Giilame  en  romanz  dire 
De  bon  latin  ù  il  le  trêve. 
Cest  overaine  fu  faite  nueve 
El  tens  que  Phelip  tint  Fraunce , 
El  tens  del  graunt  mesestaunce , 
Que  Engietere  fu  entredite 
Si  qu'il  n'i  ot  messe  dite 
Ne  cors  mis  en  tere  sacrée. 
Del  entredit,  etc. 

Cet  ouvrage  finit  ainsi  : 

E  Deu  l'ottreit  par  sa  grâce 
Qu'il  si  bo^  osteil  lur  face 
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E  tant  les  serve  e  tant  les  eimt 
Quen  la  haute  joie  ùDeu  maint 
Péust  monter  à  îcel  jur, 
Où  li  juste  e  li  pecheîur 
Devant  le  juge  tremblerunt 
E  lur  jugement  atendrunt! 
Aaien. 

Visions  de  saint  Paul fol.  3a  r^,  col.  i 

Cet  ouvrage  commence  par  ces  vers  : 

Seignurs,  par  Deu,  ore  escutez; 

Vus  ki  estes  à  Deu  voueet, 

Aydet-mei  à  translater 

La  vision  sein  Pol  li  ber. 

Dampne-Deu  par  sa  duçur 

E  par  la  sue  seinte  amur 

Il  eit  merci  e  memorie 

Des  aimes  ke  sunt  en  purgatreie!  etc. 

Il  finit  ainsi,  au  fol.  36  r**,  col.  i  : 

Seignurs ,  pur  Deu  e  pur  s'amur 
Ke  nus  gardums  de  tel  labur, 
Ensemcnt  de  trestuz  maus 
E  de  tut  pecchez  criminaus  ; 
A  Dampne-Deu  nus  convertuns, 
Ke  nus  ensemble  od  li  mllorns  [sic). 
Amen  !  Deu ,  par  sa  merci , 
Ottriez-nuz  k'il  seit  issi.  Amen. 
Jeo  sui  serf  Deu,  Adam  de  Ros; 
Iscî  fait-jo  le  miu  repos , 
Kar  plus  ne  dit  ici  li  livre 
Ne  jo  ne  voil  nient  plus  escrivre. 
Unkore  ne  sui-jo  mie  las  ; 
A  Deu  di  :  Deo  gracias  I 
Priez  pur  mei,  ke  cest  escris 
Par  grant  freit  me  sui  entremis. 
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Voyez,  sur  cet  ouvrage  et  sur  son  auteur,  les  Essais  his- 
toriques sur  les  Bardes,  t.  III,  p.  iSg-i^S. 

Roman  d'Ypomedon foi.  87  r*,  col.  1 . 

Il  commence  ainsi  : 

Qui  bons  countes  voet  entendre , 

Sovent  il  poet  grans  biens  aprendre  ; 

Par  escuter  enveisures 

Est  retrere  les  aventures 

Ke  avyndrent  al  ancien  tens, 

Poet  l'en  oyr  folie  e  sens. 

Ore  lessums  folie  là  ester, 

Kar  de  sens  fet  mult  bien  parler. 

N'est  de  tut  povre  ki  est  sage ,  etc. 

Et  finit  par  ces  vers  : 

Geste  estoire  vus  ai  desclose , 
Hue  s'en  test  e  se  repose. 

Que  (5Îc)  de  Rotelande  dit 
E  vus  mustre  par  cest  escrit 
Ke  unkes  pus  cel  tens  ne  fa  mez 
Ne  chevaler  ne  clerc  lettrez 
Ki  del  tut,  senz  faire  sun  bon, 
Amast  cum  fist  Ipomedon. 

Ipomedon  à  tuz  amanz 
Mande  saluz  en  cest  romanz  ; 
Par  cest  Hue  de  Rotelande , 
De  part  le  deu  de  amur  cumande 
Dès  ore  mes  lealment  amer 
Sens  tricherie  e  senz  fauser  ; 
E  se  nuls  de  amer  se  retrait 
Devant  ce  ke  il  ait  sun  bon  fait , 
En  fin  cil  ert  escumengé 
E  puis  si  ait  piener  cungé 
De  env^isir  là  ù  il  purra. 
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Asouz  ert  cil  kî  plus  avéra. 
A  Gredehulle ,  à  ma  meisun , 
Chartre  ai  del  absoluciun. 
Se  il  i  ad  dame  u  puceie 
U  riche  vedve  u  dameisele 
Ne  veille  creire  ke  jo  Tai , 
Venge  là,  jo  li  musterai. 
Ainz  ke  iloc  s'en  seit  tmné , 
La  chartre  ii  ert  enbrevé  ; 
E  ço  n'ert  pas  trop  grant  damages 
Se  li  seaus  li  pent  as  nages. 

Ce  roman  a  été  mis  en  vers  anglais,  sous  le  titre  de  the 
Life  of  Ipomedon ,  et  publié  dans  les  Metrical  Romances  de  Henry 
Weber,  vol.  II,  p.  2 8 1-365. 

Voyez ,  sur  Hugues  de  Rutland  et  ses  ouvrages,  le  livre  de 
l'abbé  de  La  Rue  déjà  cité,  t.  II,  p.  285-296. 

Suivent  les  noms  des  seigneurs^  qui  assistèrent  à  Taccord 
fait  à  Calais,  entre  les  rois  d'Angleterre  et  de  France,  avec  la 
désignation  des  terres  que  le  roi  d'Angleterre  devait,  en  vertu 
de  cet  accord,  garder  en  France  : 

Ces  sunt  les  nuns  des  segnurs  que  furent  à  Tacorde  à  Kalays.  Fol.  1  o&  v^. 

Ces  sunt  les  teres  queux  le  roy  de  Engleterre  avéra  en  Fraunce. 
Fol.  io5  r^. 

Ces  trois  dernières  pièces  sont  d'une  main  du  xv*  siècle. 

MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  HARLlÊlENNE,   N**  4^87. 

Ce  manuscrit,  indiqué  tome  III,  p.  i63,  du  catalogue,  est 
sur  vélin,  d'une  bonne  conservation,  et  écrit  sur  deux  co- 
lonnes, en  grosses  lettres  de  forme  du  xni*  siècle.  Il  se  com- 

Parmi  ces  noms  se  trouve  celui  du  duc  d'Orléans,  frère  du  roi  de  France.  Nous 
pensons  donc  que  cet  acte  concerne  Chaiies  VI,  et  se  rapporte  à  la  fin  du  xiv*  siècle. 
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pose  de  88  feuillets,  dont  les  deux  premiers,  qui  ont  été 
grattés,  contiennent  une  partie  d'un  traité  latin,  intitulé, 
Summa  magistri  Gnidonis ;  le  troisième  commence  ainsi,  à  son 
recto,  col.  i  : 

Cil  qui  at  cuer  de  vaselage 

Et  welt  amer  de  fin  corage , 

Cilz  doit  oïr  et  escouter 

Ce  que  Aymez  welt  raconter  : 

Assez  i  puet  de  bien  aprendre  , 

Qui  de  boin  cuer  i  welt  entendre  ; 

Or  oez,  signor  que  je  di,  etc. 

L'ouvrage  se  termine  ainsi  : 

Quant  Aymez  en  fist  le  rommans , 
Mil  et  .c.  et  .iiij.xx.  ans 
Avoit  de  Tlncamation  : 
Adonc  fuît  retrais  par  Aymon; 
Et  quant  ois  rommans  fu  escris, 
Corroit  .m.  ce.  iiij.  xx. 
Et  quinze;  cns  el  mois  d*aoust, 
Adonc  fut-il  par  escrit  tout. 
Joie  et  honor  et  bone  vie 
Doinst  Dex  celé  que  Y  fist  escrire  ! 
Si  rdefTcnde  de  pechié 
Cil  qui  Tescrist,  par  sa  pitié! 

Les  deux  feuillets  suivants,  presque  effacés,  contiennent  un 
fragment  de  la  Summa  magistri  Guidonis. 

Ce  manuscrit  provient  de  la  bibliothèque  de  Nicolas-Joseph 
Foucault,  comitis  consistoriani ,  comme  le  porte  une  étiquette 
gravée  collée  sur  le  plat  intérieur  de  la  couverture.  Voyez , 
sur  le  Roman  de  Philippe  de  Macédoine,  une  petite  notice 
que  nous  avons  insérée  dans  la  Description  des  Manuscrits 
du  Roman  de  la  Violette,  p.  Ixiij-lxiv. 

16. 
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MANUSCRIT  DU  MUSÉE  BRITANNIQUE,  COTÉ  ADDIT.  MSS.     N^   7108. 

Ce  manuscrit,  acheté  en  1829,  du  libraire  Cochran,  forme 
un  volume  petit  in-A°,  sur  vélin,  écrit  à  longues  lignes,  en 
lettres  de  forme  du  xiii®  siècle.  Il  est  bien  conservé,  orné  d'ini- 
tiales et  de  pieds  de  mouche  tantôt  bleus,  tantôt  rouges,  et 
contient  94  feuillets.  Voici  la  liste  des  rubriques  de  la  Chro- 
nique française  qu'il  renferme  : 

Chi  endroit  commenche  coument  il  avint  après  la  mort  du 
gentil  cevalier  Gaudefroi  de  Buillong fol.  1  r**. 

Dou  mariage  le  roi  Loeis 3  r*. 

Dou  roi  Henri  au  court  mantiel 4  r**. 

Du  fil  le  conte  de  Ponthieu 4  v*. 

Dou  roi  Phelippe  et  dou  roi  Jehan 5  r**. 

Dou  roi  Richart  et  dou  roi  Âmauri  et  de  la  roine 6  r**. 

Dou  couronnement  le  roi  Guion - 7  r". 

Dou  parlement  des  barons  après  la  mort  le  roi  Guion,  et 
de  la  traïson • 7  r^. 

De  la  bataille   Salehadin  après  la   grant  traïson   du   roi 

Guion 7  V*. 

La  délivrance  dou  roi  Guion i  o  r^. 

De  Tappostole  Lucre 1 1  r**. 

Dou  roi  Richart ' 1  a  v*. 

De  la  départie  d'Acre  la  cité 1 4  r^. 

Comment  li  rois  Richars  se  parti  de  la  cité  d'Acre 1 4  v**. 

Chi  après  parole  dou  conte  de  Blois 1 5  r^. 

Dou  conte  Henri 1 5  r".  * 

Chi  endroit  refait  mencion  dou  roy  Guion  qui  remest  en  la 
cité  d'Acre 1 5  v*. 

De  la  prison  au  roy  Richart 17  V*. 
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Seule  relation  de  cette  époque  qui  contienne  la  fameuse 
histoire  de  Richard  et  de  Blondel ,  et  où  ce  dernier  soit  nommé. 
Nous  croyons  devoir  reproduire  ici  ce  chapitre  eh  entier, 
comme  échantillon  du  style  du  manuscrit  qui  nous  occupe  : 


DE    LA    PRISON    DU    ROY    RIGHÂRT. 


Dès  ore  en  avant  vous  dirons  du  roy  Richart,  que  li  dus  d'Osteriche  te- 
noit  en  sa  prison;  ne  nus  ne  savoit  nouvelles  de  lui,  fors  seulement  li 
dus  et  ses  consaus.  Et  avint  que  li  rois  avoit  nouri  .j.  ménestrel  d'enfance, 
qui  avoit  à  non  Blondiaus.  Gbiex  se  pensa  que  il  querroit  son  seignour  par 
toutes  terres  dès  ci  à  tant  que  îl  en  orroit  nouveles.  Et  se  mist  à  la  voie,  et 
lant  erra  par  estranges  contrées  que  il  ot  bien  demouré  an  et  demi ,  ne 
onques  ne  pot  savoir  ne  oîr  vraies  nouveles  dou  roi.  Et  tant  aventura  que 
il  entra  en  Osteriche,  ensi  com  aventure  le  menoit,  et  vint  droit  au  cas- 
tel  où  li  rois  estoît  en  prison  ;  et  se  herbega  chés  une  veve  femme.  Et  li  de- 
manda cui  chiex  castiaus  estoit,  qui  tant  estoit  fors  etbiaus  et  bien  séans. 
Li  ostesse  li  respondi  que  il  estoit  au  duc  d*Ostericbe.  a  Hé ,  biele  ostesse , 
par  amours ,  dist  Blondiaus ,  a-il  ore  nul  prisonnier  dedens  cel  castel  ?  — 
Gertes,  dist  la  boine  dame,  oïl  .i.  bien  a  .iiij.  ans,  et  ne  poons  en  nulle  ma- 
nière savoir  qui  il  est.  Et  si  vous  di  certain[em]ent  que  on  le  garde  bien  et 
soigneusement.  Et  bien  créons  que  il  soit  gentis  hom  et  grans  sires.  »  Et 
quant  li  boins  Blondiaus  oy  ces  paroles,  si  fu  à  grant  merveilles  liés.  Et 
li  sambla  en  son  cuer  que  il  avoit  trouvé  chose  que  il  queroit,  ne  onques 
n'en  fist  samblant  à  Tostesse.  Celle  nuit  fu  mult  à  aise,  et  dormi  dusques  au 
jour.  Et  quant  oy  la  gaite  corner  le  jour,  si  se  leva  et  ala  droit  au  moustier 
proiier  Dieu  que  ili  aidast.  Et  puis  renvint  au  chastel  et  s'acointa  dou  caste- 
lain  de  laiens,  et  dist  que  il  estoit  menestrex  et  mult  volentiers  demourroit 
à  lui,  se  il  voloit.  Li  castelains  estoit  jouenes  chevaliers  et  jolis,  et  dist  que 
il  le  retenrroit  volentiers.  Âdonc  fu  mult  liés  Blondiaus,  et  ala  querre  sa 
viele  et  ses  instrumens.  Et  tant  servi  le  castelain  que  il  li  plot  niult.  Et  fu 
mult  bien  de  laiiens  et  de  tout  la  maisnie.  Ainsi  demoura  à  Tostel  tout 
Tyver,  ne  onques  ne  pot  savoir  qui  li  prisons  estoit.  Et  avint  que  il  ala  .j. 
jour  en  pasqueres  tout  seux  en  .i.  garding  qui  estoit  lès  la  tour.  Et  resgarda 
lès  lui,  et  pensa  se  par  aucune  aventure  porroit  veoir  le  prison.  Ensi  comme 
il  estoit  en  celle  pensée,  li  rois  resgarda  par  une  archiere,  et  vit  Blondel 
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qui  avoit  esté  $65  menestreux.  Et  pensa  coument  il  se  feroit  à  lui  co- 
gnoistre.  Et  ii  souvint  d'une  canchon  que  il  avoient  fait  entr'iaus  ij.  et 
que  nus  ne  savoit  en  cel  pais  fors  que  il  doi.  Si  commencha  à  canter  le  pr^ 
mier  ver  haut  et  cler,  quar  il  cantoit  midt  bien.  Et  quant  Ëlondiaus  Toy,  si 
sot  certain[em]ent  que  c  estoît  ses  sires;  si  ot  à  son  cuer  la  plus  grande  joie 
que  il  onques  mais  eust  à  nul  jour  mais.  Et  à  tant  se  parti  du  vergier,  et  vint 
en  sa  chambre  où  il  gisoit,  et  prent  sa  viele  et  commencha  à  vieler  une  note  ; 
et  en  vielant  se  delitoit  de  son  seignour  que  il  avoit  trouvé.  Ensi  demoura 
Blondiaus  dès  ci  à  Penthecouste,  et  si  bien  se  couvri  que  nus  ne  s*apperchut 
de  son  affaire.  Âdonc  vint  Blondiaus  au  castelain  et  li  dist  :  «Par  Dieu! 
chiers  sires,  se  il  vous  plaisoit,  je  m'en  iroie  volentiers  en  mon  païs;  quar 
grant  piech'a  a  que  je  n'en  oî  nouveles. — ^Blondel,  biau  frère,  ce  ne  ferés- 
vousjà,  se  vous  m'en. créés;  maîsdemourés  enquore,  et  je  vous  ferai  grant 
bien.  —  Ciertes,  dist  Blondiaus,  je  ne  demourroie  en  nulle  manière.» 
Quant  li  castelains  vit  que  il  ne  le  porroît  retenir,  se  li  otroia  mult  à  envis. 
A  tant  se  parti  Blondiaus,  et  ala  tant  par  ses  journées  que  fl  vint  en  Eng^e- 
terre ,  et  dist  as  amis  le  roi  Richart  ôt  as  barons  que  il  avoit  le  roy  son 
seignour  trouvé ,  et  lor  dist  où  il  estoit.  Quant  il  orent  entendu  ces  nou- 
velles, si  en  furent  mult  goieus;  quar  li  rois  estoit  li  plus  larges  hom  qui 
onques  cauchast  Jesperon.  Et  prisent  conseil  ensamblc  que  il  envoieroient 
en  Osteriche  au  duc  pour  rachater.  Et  eslurent  .îj.  chevaliers  qui  là  iroient , 
des  plus  vailTans  et  des  plus  sages.  Et  tant  alerent  par  lor  journées  que  il 
vinrent  en  Osteriche,  où  il  trouvèrent  le  duc  à  .j.  sien  chastel;  et  le  saluè- 
rent de  par  les  barons  d'Engleterre ,  et  li  disent  :  a  Sire ,  il  vous  mandent 
et  prient  que  vous  prendés  raenchon  de  leur  seignour,  et  il  vous  en  dour- 
ront  tant  comme  il  vous  venrra  à  gré.  »  Li  dus  lor  respondi  que  il  s'en 
conseillera  volentiers.  Et  quant  il  fii  conseilliés,  si  lor  dist  :  «  Biau  seignour, 
si  vous  volés  vostre  seignour  rachater^  sa  raenchons  sera  de  .ce.  mil  mars 
d'estrelins;  et  si  n'en  reprendés  plus  ma  parole,  quar  ce  seroit  paine 
perdue.  » 

A  tant  prisent  li  message  congiet  au  duc  et  disent  que  ce  reporteroîent- 
il  as  barons  d'Engleten'e,  et  puis  euscent  conseil.  Et  s'en  repairierent  et 
disent  as  barons  chou  que  li  dus  lor  avoit  dit.  Et  il  disent  que  jà  pour/^hou 
ne  demourroit.  Donc  fisent  aprester  la  raenchon  et  le  fisent  porter  au  duc. 
Et  li  dus  lor  délivra  leur  roy  ;  et  anchois  lor  fist  donner  boine  seurté  de 
lui  que  jamais  ne  lor  feroit  moleste. 
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Ansi  avînt  que  11  rois  Richars  lu  rains,  et  fîi  rec^eus  en  Engleterre  à 
grant  honnour. 

De  Tasamblée  dou  roi  de  Franche  devant  Biauvais.. .  •  . .   fol.  2  4  î*. 

Dou  roi  Phelîppe  de  Franche 26  v*. 

Dou  roi  Richart ;.•......  2  7  r^. 

Dou  roi  de  Spaingne 271^. 

Dou  roi  Richart  qui  ala  contre  Ferrant 3 1  r^. 

Dou  roi  de  Jherusalem  après  la  mort  le  roi  Rîcaii 32  v"*. 

Del  apostole  Innocent • 33  r^. 

De  Tautre  partie  des  Crestiiens 34  Y*". 

Comment  li  esleus  ( de  Biauvais)  fîi  pris 35  v^ 

De  le  prise  de  Damiete  et  de  la  delivranche  des  barons 

de  Franche • . . . 371*. 

Dou  pais  qui  fu  à  la  volenté  le  Soudan  de  Babilone.  • . . . .  39  V''. 

Chî  dirons  du  roi  Jehan 4 1  r^. 

Des  fais  Salehading ' 4 1  v*. 

Del'enfantde  Puflle^ 45  r*. 

Del  absolution  de  chiaus  de  Mdans,  et  de  la  mort  le 
cardonnal 46  v^. 

Des  messages  de  Melans • .  •  • 4&  v"". 

Del  appaisement  de  chiaus  de  Melans,  et  comment  li 

enfant  furent  mené 49  r"*. 

Dou  conseil  lempereour Ag  v**. 

Dou  content  entre  Tapostole  et  l'empereour  Fedric *5o  r**. 

Dou  frère  le  roi  Richart  d'Eng^eterre 5 1  v**. 

Dou  roi  Phelippe 62  r**. 

Ciomment  li  castiaus  (GaiUars)  fu  rendus 55  r^. 

Goument  li  castelains  dou  castel  de  Gaillars  iu  castelains 

de  rechief* •  •  •  • 56  r^. 

Ghi  après  redirons  dou  roi  Jehan  d*£ngleterre 60  v^ 

'  Frédéric ,  roi  de  Fouille,  de  Sicile  et  de  Galabre. 
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Delà mortie  roy  (Philippe- Auguste)-.: foi.  63  v*. 

Del  couronnement  la  royne  (  Blanche  de  Castîlle  ) 64  i^. 

De  la  mort  Iç  conte  de  Saint-Poi 681*. 

Del  assamhlée  des  barons  de  Franche  contre  le  jouene 
roy  (  Louis  IX  ) ; \  * 7 1  Y*. 

Du  mariage  le  roi ^Ix  i^. 

Damiete 77  v*- 

De  la  mort  le  conte  d'Arthois.*. 80  r*^ 

De  la  mort  le  Soudan  de  Babilone 81  r^. 

Des  enfans  la  contesse  de  Flandres 8a  r^. 

Chi  ensieut  du  conte  d*Ango 83  r^. 

De  la  mort  le  roi  d'Alemaigne. 84  v*. 

Del  empereour  que  on  appeloit  Bauduwin  de  Goustanti- 
noble , 86  r^. 

Expiicit  le  Rommans  de  chou  qu'il  avint  après  la  mort  Gaudefroi  de 
Buillong. 

La  chronique  que  ce  manuscrit  contient  est  la  même  que 
celle  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  du  "fonds  de  Sorbonne , 
n°  454,  et  dont  M.  Paulin  Paris  a  parié  et  a  cité  quelques 
morceaux  dans  son  Romancero  françois.  Elle  est  inédite^  et  du 
plus  haut  intérêt,  sous  le  double  rapport  des  faits  et  du  style, 
qui  est  tout  aussi  remarquable  que  celui  de  Jehan,  sire  de 
Joinville. 

MANUSCRIT  EGERTON,  N^   106. 

Ce  volume,  qui  est  sur  papier,  se  compose  de  a 83  feuillets; 

'  Elle  l*était  lorsque  nous  rédigions  ces  rapports;  depuis,  elle  a  été  publiée  (en  1837) 
en  un  volume  petit  in-8* ,  par  M.  Louis  Paris ,  archiviste  de  la  ville  de  Reims.  Le  mor- 
ceau que  nous  avops  donné  ci-dessus  se  trouve ,  avec  plusieurs  différences  notables , 
p.  53-56. 
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il  a  été  exécuté,  dans  le  xv^I^  siècle.  Eq  Voici  :  le -commen- 
cernent: 


r    .     . 


0;tI<inx)o  a5us  ^«/o/td. 

pcdcc  ^I/otn  x>/d  /loiK  U/  at/icut/i  irjtc  v/i  wic  amb/iorf, 
mrc  ur6/ip6î)x>/t<i5ori  .;.  /i/  an  x>bniatn  ma  X)vn,  dgu;^  fna 
X)656'afn6  feyn  .;.  x>vnax>  ai)  ij^a/ïa  x>6f/i5,  etc. 

Il  se  termine  ainsi  : 

"7  9fl6i/il/n  an  x>/ia6/  50  po;i/iu/5  f  utatn  af  x>undcan  ^a/la 
t)6r/i5  at/i  &'fa5af{  matteainnnrr  ^mna  c/ie  ^êlo/ta  5onax) 
e  pn  eaf /la  a^uf  nntcaf  Sflelo/ta  inéen  /t/s  an  "Oûihain  asur 
0/iIanx>o  mac  /1/5  na  cearaiHe  atge  pn. 


MANUSCRIT  DE  LA  BIBIOTHÈQUE  COTTOMENN £ ,  GOTl^   NERO,  G.  IV. 

Ce  manuscrit,  dont  la  description  se  trouve  p.  2 34  du  ca- 
talogue imprimé,  est  in-folio,  sur  vélin,  et  médiocrement 
bien  conservé.  Il  contient  122  feuillets  écrits  sur  deujL  co- 
lonnes, en  lettres  de  forme  du  xii*  siècle,  et  non  du  xiii*, 
comme  le  dit  Fauteur  du  catalogue.  Les  dix-neuf  premiers 
feuillets,  composés  chacun  de  deux  collés  l'un  sur  l'autre,  con- 
tiennent, sur  leur  recto  et  leur  verso,  de  grandes  miniatures 
peintes  avec  de  mauvaises  couleurs ,  dont  les  sujets  sont  pris 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament;  le  tout  accompagné 
de  légendes  explicatives  ^  Ce  manuscrit  a  été  exécuté  en  An- 

*  La  dernière ,  représentant  Tenfer,  a  été  publiée  par  M.  Thomas  Sharp ,  dans  the 
Pagêont  ofthe  Company  ofSheremen  and  Tajrhrs  in  Ccvêntry,  etc,  Coventry,  1817  ;  in-A*» 
tiré  à  douze  exemplaires,  qui  tous  n*ont  pas  cette  figure;  car  die  manque  dans  Texem- 
plaire  du  Musée  Britannique.  E31e  a  été  reproduite  depuis  dans  a  Dissertation  on  the  Pa- 
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glëtëit*;  tôffini*  le  proutfe  le  càleieklrier,  rempli  de  noms  de^ 
saints  saxons  et  anglais.  Les  initiales  qui  le  décorent  »  sont» 
peintes  en  rouge,  vejct  e^  )>leu.Après^le3flainiatures  viennent  : 

Un  calendrier  latin fol.  ao  i'. 

Il  est  orné  des  douze  sijjnes  du  zodiaque,  dont  une  partie 
a  été  abattue  par  le  couteau  du  relieur,  et  de  quelques  autres 
jfigures  à  moitié  effacées. 

Psautier  latin  avec  version  française fol.  «6  r^. 

Onze  cantiques  de  TAncien  et  du  Nouveau  TestamëilitV'en 
latin,  avec  version  française,  Savoir  : 

Gonfitebor  tibi ,  Domine,  quam  irattis  es  mihi. 

(  Je  regehirai  à  tei ,  Sire ,  kar  irriez  ies  à  meî )..... fol,  io3  y**. 

Ego  dixi  in  dimidio  dierum  meorum  :  Vadam  ad  portas  inferi. 

(Je  dis  en  la  meiueted  de  mes  jurz  :  Je  irai  es  portes  d'enfem).  fol.  i  o4  r**. 

Exultavit  cor  méum  in  Domino ,  et  extdtatum  est  cor  meam  in  Domino 
meo. 

(  Esleeçat  li  miens  cuers  el  Seignur,  e  esalcet  est  ]i  miens>  cuers  el  nîien 
Deu) fol.  1  o4  V*.  ' 

Cantemus  Domino ,  gloriose  enim  magniiicatus  est  :  equum  et  ascensorem 
dejecit  in  mare. 

(  Cantums  al  Seignur»  kar  ^oriosement  magnefiez  est  :  cheval  e  le  mun- 
teur  dejeta  en  la  mer) foi.  i  o5  r**. 

Domine»  audivi  auditionem  tuam ,  et  timui. 

(  Sire,  jeo  oï  la  tue  oiance,  e  criens) fol.  io5  v*. 

Audite,  celi,  que  loquor;  audiat  terra  verba  oris  mei. 
(  Oez,  ciels,  quels  coses  jeo  parole;  oez,  la  terre,  les  paroles  de  la  meie 
bûche  ) fol.  1  o6  v". 


geanh  or  dràrmiic  Mysteries  anciêntly  performedai  Caventyr  hy  thê  trading  Comfmnm  oj 
that  City,  eic.  bj  Thomas  Sharp.  G)TeDtry  :  piddished  by  Merridew  and  soo,  etc. 
MDcccxxv.  Grand  in-A"*.  p.  62. 
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-  Benedicite  omnid  o^pera  Domlâi  I>6itmié,  laudate  efc  superéWalltate  ëùm 
în  secula.  '   .  *    : 

(  Tut^  les  oyres  del  Seignur  benfuieLalSeignuT;,  loez-le  e  sur  tute  rien 
le  eshalciez  es  siècles  ) ..,•.•.   foi.  1 08  v% 

Te  Deum  laudamus ,  te  Dominum  confitemur . 

(Deus,  nus  te  loum;  Sire,  nus  te  régehissum) foi.  109  r^. 

Benedictus  Dominus  Deus  Israël,  (juia  visitavit  et  fecit  redemptionem 
plebis  sue. 

(Benééiz  est  li  Sires  damnes-Deus  de  Israël,  kar  il  vissât  e  fist  la  raençun 
de  Sun  pople) fol.  109  v°. 

M^^gnificat  anim^  mea  Donminuro. 

(Magnefiet  ma  anme  mun  Seignur) foi.  1 10  r^ 

Nunc  dimittis  senrum  ftunm,  Dojtniiie. 

(Lore  lesses-tu  tun  serf  o  tu,  Sire) r  - .  •,. foK  1 10  r°. 

Gloiia  in  excetsis. 

La  traduction  française  manque. 

Pater  noster  oui  es  in  celis. 

(  Li  nostre  père  qui  ies  es  ciels) fol.  1 1 0  v*. 

Credo  in  Deum,  patrem  omnipotentem. 

(  Jeo  crei  en  Deu ,  le  père  tut  poant) , ,., , fol.   110  y°. 

Quicumque  vult  saivu0  esse«  antç  Amnia  opus  est  ut  teneat  catbolicam 
fidem. 

(  Ki  ke  unkes  veolt  estre  salf ,  devant  tîntes  i^ho^s  li  est  jn^stier  que  il 
tienge  veire  créance  ) fol.  110  v". 

Litanies  latines *  â  •••  4  *..•*••.•:•  .^  •.  ».« .....   fol,  1 1  %  v?. 

Oraisons  diverses  à  la  Vier^,  à  saint  Michel,   à  saint 

k^WliMBUXl  a    CiO  ....«^   ••••..   ••...   ..   ..   ..   .|   .   .•••«   ..   ..'     li/.I.     1  1  if    ■  1 

Autre  oraison ;;...,.....!.,....,....   fpl.  1 19    r''. 

Qusesitio,  id  est  oratio  sancti  Augustini. . . .  .  • fol.  1 20  y"". 

Quatre  petites  oraisons  avec. version  fr^çaîse .........   fol.  1  q  a    r". 

La  traduction  française  de  ce  psautier,  qui  est  dans  le 
même  langage  que  les  lois  de  Guillaume  le  Conquérant  1  ne 

»7' 
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serait-elle  point  la  mênxe  que  celle  qui  passe  pour  avoir. été 
ordonnée  par  ce  prince? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  donnerons  ici  lé  texte  français  de 
deux  psaumes  tirés  de  ce  manuscrit  : 

Ps.  1.  Beonure  barun  chi  ne  alat  el  cunseil  des  feluns,  et  en  la  ueie 
des  pécheurs  ne  stout,  et  en  la  chaere  de  pestilence  ne  sist. 

Mais  en  la  léî  de  nostire  se^nor  la  uolunted,  é  en  la  sue  lei  purpénserat 
par  iurn  é  par  nuit. 

E  iert  ensement  cume  le  fust  qued  est  plantet  de  iuste  les  decîirs  des 
ewes ,  ki  dunrat  sun  froit  en  son  tens. 

£  sa  fuiile  ne  decurrat ,  e  tûtes  les  coses  que  il  unques  ferad  senint  fiait 
prospres. 

Nient  eissi  li  felun  nient  eissi,  mais  ensement  cume  la  puldre  qne  li 
uenz  getet  de  la  face  de  terre. 

En  pur  ico  ne  surdent  li  felun  en  iuise  ne  li  pecheor  el  conseil  des 
dreituriers. 

Kar  nostre  sire  cunuist  la  ueie  des  iustes ,  e  leire  des  feluns  perirat. 

Ps.  i5q.  Loez  nostre  seignur  en  ses  sainz,  loez  lui  el  firmament  de  la 
uertut  de  lui. 

Loez  lui  es  uertuz  de  lui  selonc  la  multitudene  de  la  sue  grandece. 

Loez  lui  en  son  de  buisine,  loez  lui  en  saltier  é  en  harpe. 

Loez  lui  en  tympane  é  ehore,  loez  lui  en  cordes  e  organe. 

Loez  lui  en  cymbles  bien  sonanz ,  loez  lui  en  cymbles  de  lééce ,  cheè- 
cuns  espiriz  loed  nostre  seignur. 

MANUSCRIT  D^  LA  BIBLIOTHÈQUE  COTTONIENNE,  COTÉ  CALIGULA,  A.  XVII 

ET  A.    XVUU 

La  première  partie  de  ce  manuscrit,  qui  est  assez  mal  dé- 
crit dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  cot- 
tonienne^  est  écrite  sur  papier,  à  longues  lignes,  et  contient 
vingt-neuf  feuillets  ;  elle  renferme  : 

*  A  Catalogue  of  tke  Manascripts  in  the  Cottotdan  Library  depasited  in  the  Britiih  Mu- 
séum, etc.  1802;  in-fol.  p.  A6,  col.  1. 
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P  Une  discussion  religieuse  sur  le  meurtre  commis  par  un 
certain  Dillon  sur  une  servante  et  sur  lui-même  (2  4  mai  1 589), 
avec  un  récit  dé  cet  événement;  le  tout  en  anglais. 

2^  Une  gravure  en  bois,  très-grande,  dans  le  style  hé- 
raldique, portant  ces  mots  dans  sa  partie  supérieure,  Lille 
en  Flandre,  et  ceux-ci  dans  sa  partie  inférieure  :  Lavrens  Dis- 
rowrie. 

La  seconde  partie  est  sur  vélin  et  du  xiv*  siècle;  elle  a 
vingt-huit  feuillets,  et  contient  : 

^  Ces  sunt  les  nons  e  les  armes  à  banerez  de  Engletere fol.  1  r*. 

(  Au  temps  d*Edward  I.  ) 

Cette  pièce  est  en  prose  et  en  écriture  cursive. 

Prière  à  la  Vierge  Marie ,  en  vers  latins  rimes fol.  10  r*. 

Ecriture  cursive,  presque  effacée  et  illisible. 

Plaintes  d*un  anonyme  sm*  l'ingratitude  des  seigneurs  envers  ceux  qui 
les  servent  bien ,. .  '. fol.  20  v* ,  col.  1 . 

Voici  ce  morceau  : 

J'ay  veu  leure  qe  par  servise 

Gonquisthom  riche  gàrisoun; 

Ore  est  li  tens  si  à  devise , 

Qi  mieus  sert  meins  ad  gerdon  : 

Cee  font  mauveyse  gent  félon 

Qe  sunt  plein  de  coveitîse ,  •  *  • 

Pur  nule  gise 
Ne  dorront  ce  qe  il  averont  promise 
A  cens  qe  bien  servi  les  ount. 

Li  grant  seignur  par  lour  cointise 
Si  beau  promettent  lour  sergant 
E  dient  par  fause  feintise  : 
«Amis,  mult  estes  bien  servant. 
Servez-moy  à  mon  talent  : 
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Joe  vous  dorray ,  par  sein  Denise  ! 

De  ma  manantise 
Taunt  qe,  kant  vous  avérez  eu  la  prise. 
Riches  serrez  e  manant.  » 

Cil  s'enjoïst  en  Tesperaunce; 
De  la  premesse  sun  seignur 
Ne  quide  aver  defailaunce , 
Dunt  jà  ne  avéra  bien  ne  honur  ; 
Mes  quant  vendra  à  chef  de  tour, 
Pur  une  petite  deestaunce , 
Par  le  mentir  de  un  escusour, 
Si  avera-il  perdu  de  enfaunce 
Sun  servise  e  stm  labour. 

Deu  qe  fist  la  haute  justise , 
Dreiturel ,  plein  de  vertu , 
Rant  vendra  au  jour  de  juise 
Qe  touz  mesfès  serront  rendus, 
En  enfem  serrunt  ressuz  ; 
Là  tendrunt  lour  manantise. 
Goveitise  lour  ad  desseu; 
Par  lour  foie  mauveise  enprise 
La  joie  du  ciel  averont  perdu. 

Cette  pièce  est  d'une  écriture  cursive. 

Sur  la  colonne  suivante,  vient  une  chanson  en  écriture 
<iursive,  mauvaise  et  presque  effacée.  Elle  se  compose  de  cinq 
stances  de  quatre  vers  chacune.  Les  voici  : 

1  En  un  verger  m'en  entrai  qe  mult  fu  replenye 
De  flurs  e  de  oysels  que  fesoient  mélodie  ; 
E  joe  moumes  alay  pensant  de  ma  amye. 
Si  à  luy  ateindroie  à  ntd  jour  de  ma  vie. 

T   De  ce  me  dist  un  oyselet  :  «  N'estut  grant  powcir 
A  fere  de  qoer  amer  celi  qe  n*ont  voleir  ; 
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Ore  ta  conforte ,  ne  seez  en  deseospoir  : 
Itele  amie  avez  cum  tu  desiroies  avoir.  » 

^  Tant  me  jdast  la  vois  qe  tresoy  avoye 
Qe  unques  en  ma  vie  plus  joyous  n'estoie. 
Moy  delez  avironant  son  oés  ayisoie, 
Lestres  bien  escrites  sur  une  foile  trovoie, 

1  Disant  :  a  Li  Deu  de  amur  a  bêle  seignurie 
Kant  tous  finz  amanz  ad  en  sa  baillie., 
E  les  &UZ  amans  si  des  liens  lie 
Qe  à  sei  les  tire  de  bien  amer  en  partie. 

1    »  Amur  se  joint  à  dreite  naturesse  ; 
Kat*  leauté  horist  e  donne  pruësse , 
Gurteisie  voet ,  chasteté  e  largesse, 
E  à  ces  sogès  tout  udiveté  e  peresse.  » 

Suit  ce  fragment  : 

Une  dame  de  mult  grant  pris , 
La  qi  manere  joe  muit  priis , 
'De  moy  ad  la  seignurie  ; 
Cum  à  soen  comande  e  prie 
Ke  joè  la  vie  enterement 
De  Edward  meisse  brevement 
En  escrist  e  en  romansce , 
Ke  avor  voleit  remenbrance. 
E  ice  ai  mis  li  mien  pouweir 
Pur  acomplir  luy  soen  voieir. 
Ky  bien  le  entent  e  bien  list 
A  oîr  avéra  plus  delîst .... 
(  Cetera  desunt.  ) 

Ecriture  cursive,  mauvaise  et  à  moitié  efiFacëe. 

•  Pièce  de  vers  sur  le  supplice  de  Thomas  de  Turbevile fol.  a  i  r*. 

Cette  pièce  est  écrite  en  lettres  de  forme  du  xiv*  siècle,  et 
bâtonnée  par  une  main  moderne. 


* 
• 
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Voyez  l'histoire  de  la  trahison  et  du  supplice  de  Thomas 
Turbevyl  ou  de  Turhevile  (lagS),  dans  la  chronique  de 
Henry  de  Knyghton,  chanoine  de  Leicester  [Historiœ  Angli- 
canœ  Scnptores  X,  éd.  Roger  Twysden,  col.  2  5o2-î5o4);  dans 
l'Histoire  d'Edward  I,  par  Walter  d*Hemingford,  chanoine 
de  Gisseburne,  édit.  de  Thomas  Hearne,  tome  1,  p.  58-6 1  ; 
dans  la  chronique  de  Pierre  de  Langtoft,  édit.  de  Thomas 
Hearne,  tome  II,  p.  267-270;  dans  la  chronique  du  chanoine 
de  Lanercost,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  cottonienne, 
Claudius,  D.  vu,  fol.  2o3  r"*,  col.  2;  enfin  dans  celle  de 
Barthélémy  Cotton,  manuscrit  de  la  même  collection,  Nero, 
G.  V.  foL  2^0  r°,  ligne  2  5.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  inédit  et 
en  latin  comme  le  précédent,  on  trouve  une  lettre  en  français, 
que  Thomas  de  Turhevile  aurait  écrite  au  prévôt  de  Paris,  et 
la  description  de  son  supplice  ainsi  conçue  : 

«  n  vint  de  la  Tur  monté  en  povre  hakeney  en  une  cote  de  raye ,  e  chaucé 
de  biaunche  chances,  e  sa  teste  coverte  de  une  houel,  e  ses  piez  lyez 
desus  le  ventre  del  chival,  e  ses  meyns  lyez  devant  luy.  E  furent  cbivau- 
chaunz  entur  luy  sis  turmenturs  à  la  furme  de  le  deble  atiretz,  e  le  un  mena 
saen  frcyn ,  e  le  hangeman  sa  chevestre  ;  kar  le  cbival  ke  luy  porta  aveyt  le 
un  e  lautre.  E  en  tel  manere  fut-il  mené  de  la  Tur  dekes  à  Weymocter 
par  my  Londres,  e  feu  jugé  al  dès  en  la  graunt  sale  ;  e  sire  Roger  Brabazun 
luy  dona  soen  jugement  ke  il  fut  treyné  e  pendu ,  e  ke  il  pendeseyt  taunt 
corne  ren  feut  enter  de  ly.  E  il  feut  treyné  sur  un  quir  de  bof  frès,  de 
Weymocter  al  cundut  de  Lundres,  e  arere  as  furcbes;  e  là  est-fl  pendu  de 
une  chêne  de  fer,  e  pendra  taunt  que  ren  de  ly  durer  pura.  »  (  Fol.  a4i  r^, 
ligne  2 .  ) 

Siège  de  Garlaverok fol.  2 1  v*. 

Ce  poëme  a  été  imprimé  dans  Y Anti(juarian  Repertory,  se- 
cond édition.  London  :  Edw.  Jeffery,  1809,  in-4^,  vol.  IV, 
p.  469-498;  et  par  M.  Nicolas,  sous  ce  titre  :  The  Siège  of 
Carlavcrock  in  the  xxviii  Edward  I.  A.  d.  mccc,  etc.  London  : 
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J.  B.  Nichols  and  son,  mdcggxxviii;  un  beau  voluâie  in^4'', 
avec  de  nombreuses  gravures  en  bois.  M,  Nicolas  a  fait  usage 
de  ce  manuscrit, 


MANUSCRIT  DU  MUSiÉE  BIOTANmQUÇif  B^UOTHÂQUE  BÀBI^nSNNE,  N""   52  7. 

Ce  volume,  trop  succinçtçineni;  déerii  4?^S  le  .catalogue 
des  manuscrits  dç  la  BibUotb^que  harléieniie,:  p,  341^  col.  i, 
en  renferme  trois  reliés  ensemble.  Ils  sJontin«'4%  sur  vélîn, 
écrits  en  lettres' de  forme,  vers  le  milieu  du  xm*  siètle^  et  se 
composent  de  78  feuillets  écrits  tantôt  à  déux^côlpnnes,  tantôt 
à  longues  lignes.  Ils  contiennent  : 


«  .-  » 


Un  roman  du  cycle  carlovitigien toi.  1  t^,  col.  1 

Il  çomipence  ainsi  ; 

Oiez ,  jseignînrs  banins ,  Deu  viuf  'créisse  buntez  ! 

Ci  vus  comencerai  ohançun  de  grant  nôbilité 

De  Karle  i'emperere,  le  fortrei  côroné. 

Le  meUlur  ke  fust  en  la  crestienté. 

Vint  e  sis  ans  tut  plçins ,  kar  Deu  Tôt  mandé , 

Fu  Karies  en  Ëspaigne ,  cel  estrange  rengné  ; 

Bures,  citez,  chastels  i  prist  à  grant plenté. 

Un  jur  fil  li  reîs  à  Nobles  la  cité, 

E  ot  pris  la  vile ,  e  ocis  Furré  ; 

Ogier  apela  e  Neîmes  le  barbé 

E  Rolant  sun  nevQu  e  Oliver  le  sen^ 

E  Tenseur  barnage  dunt  i  ot  plenté,  etc. 


'  Sir  Frédéric  Madden  croit  que  ce  volume  a  été  exécuté  vers  la  fin  de  ce  siècle, 
contre  ropinîon  de  Joseph  Ritson ,  qui  attribue  ces  manuscrits  au  xn*  siède.  Voyez  the 
Gentleman  s  Magazine,  published  November  i,  i833  ;  in-8*,  p.  3o8,  col.  a  ;  et  les  Aneient 
Engleisk  metrical  Romancées,  t.  m,  p.  267. 
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i^€e  pDëmè ,  (jwi  TCmpiit  ^m  ic^ltonnes  de  !37  vers  diocuiie, 
pias  ï  ivei^/ se  ^termine  ftïnsi  : 

Lors  se  cucha  li  reis  sur  Terbe  en  la  prée 
E  prie  dampne-Deu ,  kl  fist  ciel  e  rosée , 
Ke  celé  vile  seit  à  dolur  atumée , 
ite  ééfe  iié  "dës^  'fifres  feeitinès  golos^e. 
L'en  ne  fust  pas  une  lue  alée 
Ke  tiftfe  îà  cité^fii  dfe  êwe  yirûmfatéé. 
(>iajll  li-t)rifici3>ië^^ièttt,^î^ 
il'       rChêabunivèraiie  dél  ajkteftteenclinée.  •  >     r 

'  làO^  Qojumfkde^ii  pw  ki.Tost  aîet  dealogée  :  ' 
....      ^  ,S*ÙTum .  ea  B;<mQe v^ls  k  iur.  £br  de&tiaée. 
Tel  i  ala  à  joie,  c'est  venté  provée, 
Ki  une  pus  revint  en  trestute  sun  ée. 
Âlez  à  ;Deu ,  seignurs ,  la  chauçop  eist  finée , 
E  la  compainie  tute  seit  à  lui  commandé[e].  Amen  ! 

Préceptes  d'un  père  à  son  fils fol.  9s  V,  col.  i. 

Cet  ouvrage  a  été  publ,ié  ,paf  £tienQ.e£arbazaQ^  e*»se  trouve 
parmi  les  Fabliaux^^et  coûtes  des  ipoëtes  &aAçais,  ete.  édit.  de 
Méon;  Paris,  i8o8/t.  II,  p.  4o-i83,  Il  coimnence  ainsi: 

Li  père  suh  fiz  chastiout , 
Sén  e  saver  lî  enseinout  : 
«Beu  fiz,  dîst-il ,  à  meî  entent  : 
Ne  lessez  pas  coler  au  vent 
Ceo  ke  tun  père  te  dîrat; 
Si  bien  le  entendes,  il  te  vauclrat. 
Beu  fiz,  entend  sen  e  saver 
Ke  mult  meuz  vautice  nul  ayer; 
Kar  quant  tun  aver  te  faudrat, 
Tun  sen,  si  le  as,  te  vaudrat,  etc. 

Cepoëine,  cjuî  occupe  58  colonnes  de  3 7  vers  chacune,  se 
tennine  ainsi  : 

Or  te  poez  ben  amender, 
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Tut  sauvcm^t  puf G^qer,  ; .  -  ,,, 

Guerpù:  le  t^ene  bonur,       ...  „\ 

E  revien  à  tun  creatur. 

Ne  diez  pas  :  apemeîn  le  freî,    ' 

Demem  à  Déu  me  acorderai  »   '  '  ' 

Tu  poez  tant  aler  taljsQit  *      •  -  • 

E  ]e  amendement  purloinaunt  { i 

Re  le  secle  si  te  avérât  suppris 

E  enla  cuvekîse  mis 

Si  ke  tu  ne  purras  issir  : 

Ileuc  te  convendrat  mûrir; 

E  si  tu  es  îleukès  turné , 

Tu  es  à  mort  en  fin  ji^é. 

Vita  et  mors  Âlexandri  Magni  Màcedonis fof.  £7  r^. 

Ce  traité,  dont  le  commencement  manque,  est  en  prosfe  la- 
tine et  écrit  à  longues  lignes. 

De  ortu  Patrum  et  obitu.  Ysidorus fol;  56  v*,  col.  ♦! . 

Item  Ysidorus  in  libro  de  ortu  et  obîtu  Patriarchârum .'  '  fol?'  58 1^,  col.  1 . 

Ces  deux  morceaux  sont  en  prose  latinç. 

Roman  de Hom  et  de.Rimel.  •  • «  «  .,^,.  ,fp\f'  $9  i'^,  col.  1 . 

Cet  ouvrage,  dont  le  comraericeinent(i4S5  vèW)  ainsi  que 
la  fin  manquent  dans  ce  volume,  contient,  suivant  Ritson, 
2760  vers  environ;  il  est  plus  complet  dans  un  manuscrit 
appartenant  à  M.  Francis  Douce. 

M.  de  Roquefort  a  parlé  de  cet  ouvrage  de  manière  à  déses- 
pérer ceux  qui  désormais  seraient  tentés  de  dire  des  sottises 
sur  le  même  sujet;  car  il  est  difficile  de  commiettre  plus^  je 
dirai  même  autant  d'erreurs  qu  il  en  a  consigné  en  deux  pages, 
relativement  à  cet  ouvrage,  dans  son  livre  de  TEtat  de  la 
poésie  française,  etc.  pag.  48  et49^  Ritson  a  publié  deux 

*  E31e8  ont  été  rectifiées  par  M.  Tabbé  de  La  Roe,  t  U,  p.  369  et  a 60,  de  son  ouvrage. 

18. 
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poëmes  anglais  du  xiv*  siècle^  sur  le  même  sujet;  et  R.  H. 
Crômek^  et  Motherwell^,  deux  anciennes  ballades  écossaises. 
Nous  comptons  réimprimer  tous  ces  morceaux  à  la  suite 
du  Roman  français  que  nous  devons  publier  pour  le  Surtees 
Club,  société  de  bibliophiles  anglais,  dont  le  siège  est  à 
Durham. 

MANUSCRIT  APPARTENANT  À  M.  FRANCIS  DOUCE  ^. 

Ce  manuscrit,  dont  l'exécution  et  la  conservation  ne  laissent 
rien  à  désirer,  forme  un  volume  petit  in-folio,  écrit  sur  vélin, 
en  lettres  de  forme  du  milieu  du  xiii^  siècle.  Il  se  compose 
de  83  feuillets  écrits  à  deux  colonnes  et  ornés  de  lettres  tour- 
neures  en  couleurs.  Il  contient  : 

Hic  est  de  Horn  bono  milite fol.  i  r*. 

Il  commence  ainsi  : 

Seignurs,  avez  joî  le  vers  del  parchemin ,      ' 
Cum  li  bers  Âaiiif  est  venuz  à  sa  fin. 
Mestre  Thomas  ne  volt  k*il  scit  mis  à  déclin 
K'ii  ne  die  de  Horn  le  vaillant  orphanin , 
Cum  puis  Tunt  tréit  li  felun  Sarazin , 
Etc. 

Quelques-unes  de  ces  bérues  avaient  déjà  été  relevées  par  Sk  Frédéric  Madden ,  dans 
la  note  i ,  p.  vi ,  de  rintroduction  de  son  édilion  de  the  Ancient  EngUsh  Romance  af 
William  and  the  Werwolf,  etc,  London  :  prînted  by  William  Niçois,  ShakspearePlress, 

MDCGGXXII;  in-A"*. 

^  Ouvrage  déjà  cité,  t.  Il,  p.  gi ,  et  t.  m,  p.  aSa.  Ritson  a  publié  67  vers  deroriginal 
français ,  et  non  276 ,  comme  le  dit  M.  de  Roquefort. 

*  SeUcl  Scottitk  Sonys,  ancient  and  modems  etc.  London  :  1810,  a  vol.  in-8*. 

'  Minstrelsy,  ancient  and  modem,  etc,  JohnWylie  :  —  Glasgow,  bidgggxxvii,  in-A** 
p.  35-^3. 

^  Ce  manuscrit,  qui  provenait  d*une  vieille  bibliothèque  placée  dans  une  maison  à 
Edwardstone,  près  de  Sudbury,  maison  appartenant  actuellement  à  M.  Waring,  a  été 
légué  par  M.  Douce  à  la  Bibliothèque  bodléienne. 
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Il  finit  ainsi  : 

Or  revemus  [sic)  à  Hom,  dium  cum  il  s'en  alat. 

En  Suddene  la  grant  sa  muiller  amanat ,  *  ' 

£  mult  grant  tens  od  li  boixe  vie  menât 

Tant  k'en  richesce  sa  vie  là  finat. 

Or  en  die  avant  ki  Testorie  saverat; 

Tomas  n'en  dîrrat  plus,  ta  autem  chanterat, 

Tu  autem ,  Domine ,  miserere  nostri. 

Ce  poème  est  le  même  que  celui  dont  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  harléienne,  n*"  627,  contient  un  fragmenta  Mal- 
heureusement celui-là  n'est  pas  non  plus  complet;  car  au  folio 
18,  col.  1,  il  y  a  un  espace  blanc  delà  contenance  de  27  vers, 
représentant  une  lacune  énorme  que  ne  peut  remplir  le  ma- 
nuscrit harléien ,  qui  se  termine  avant  de  l'avoir  comblée  ^. 

L'auteur  de  ce  poëme,  encore  inédit,  est  le  trouvère  Tho- 
mas, qui  peut  être  le  même  que  le  Thomas  auquel  on  doit 
l'un  des  romans  de  Tristan,  ou  Thomas  de  Kent,  l'un  des  ri- 
meurs  du  Roman  d'Alexandre  '.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce 
que  nous  avons  dit  sur  cet  ouvrage ,  à  propos  du  manuscrit 
harléien  5  2  7  ;  nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  le  Roman 
de  Pontus  de  Galice  est  fondé  sur  le  même  sujet,  et  à  renvoyer 
à  Warton,  History  of  English  Poetry ,  édit.  de  Richard  Price, 
t.I,  p.4o,  46et  190;  àWalter Scott,  SirTristrem, édit. de iSi g, 
in-S*",  p-  Ix-lxiij;  à  Henry  Weber,  Metrical  Romances,  tome  III, 
p.  36 1,  note;  à  Sir  Frédéric  Maddeji,  Gentleman  s  Magazine, 
published  November  1 ,  i833,  p.  3o8;  et  à  l'abbé  de  La  Rue, 
ouvrage  déjà  cité,  tome  II,  p.  261-260. 

Grosseteste  (Château  d'Amour  ) fol.  aS  r*,  col.  1 . 

^  Celui-ci  commence  au  fol.  11  r*,  col.  a ,  v.  19,  du  manuscrit  Douce. 

'  Voyez  le  manuscrit  hariéien,  à  partir  du  fol.  6ii,  col.  i ,  v.  a3. 

*  Gitalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  le  duc  de  la  Valliere,  t.  II,  p.  160. 
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Ce  poëme,  qui  est  précédé  d'une  espèce  de  sommaire  (écri- 
ture cursive  de  la  même  époque) ,  à  la  fin  de  la  a ^  colonne  du 
folio  2  2  V**,  et  qui  est  accompagné  de  quelques  notes  margi- 
nales de  la  même  main  que  ce  sommaire,  commence  ainsi  : 

Ki  bien  pense ,  bien  poet  dire  ; 
Sanz  penser  ne  poet  suffire 
De  nul  bien  fait  commencer. 
Deus  nus  doinst  de  li  penser, 
De  ki,  par  ki,  en  ki  sunt 
Tuz  ies  biens  qui  sunt  u  mund  ! 

Il  finît  ainsi  au  fol.  34  V,  col.  i  : 

Mes  quant  glorifié  serrum , 

Dune  apertement  verrum 

Cum  il  est  .iij .  en  trinité 

E  un  sul  Deu  en  unité , 

De  ki,  par  ki,  en  ki  sunt 

Tûtes  les  joies  k'en  ciel  sunt. 

Teu  prince  en  peis  les  suens  gwera , 

E  joie  e  pès  tut  tens  serra. 

E  Deu  nus  doint  par  sa  merci 

Nostre  vie  mener  si 

E  ces  commanz  si  tenir 

Ke  à  sa  peis  puissum  venir  ! 

Âmen. 

Il  existe  un  curieux  ouvrage  intitulé,  the  Life  of  Robert 
Grosseteste,  the  celebrated  Bishop  of  Lincoln.  By  Samuel  Pegge... 
with  an  Account  ofthe  Bishop  s  JVorks,  and  an  Appendix.  London: 
printed  by  and  for  John  Nichols...  mdccxciii;  in-4*'.  A  partir 
de  la  page  286 ,  l'auteur  parle  des  ouvrages  français  de  Ro- 
bert. Voyez  aussi,  sur  le  même  sujet,  le  livre  de  l'abbé  de  La 
Rue,  déjà  cité,  t.  III,  p.  107-1 13. 

Ysopé , fol.  35  r*,  ccJ.  1 . 
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Collection  des  fables  de  Marie  de  France^  qwi  ont  »été  pu- 
bliées en  1820  par  M.  de  Roquefort.  Elle  commence  ainsi  : 

Gl  ki  sevent  de  lettnire 
Devereient  bien  mettre  coi^e 
Es  bons  livres  e  eaoriz 
E  as  samples  e  as  diz ,  etc. 

Elle  se  termine  ainsi,  au  fol.  62  r*^,  cqL  2  : 

• 

Al  finement  de  ^est  esciit , 
Qu'en  romanz  ai  treité  et  dit , 
Me  numerai  /pur  remembrance  1 
Marie  ai  nun ,  sf  soi  ide  France  K 
Pur  cel  estre  ke  derc  plusurs 
Prendereient  sur  ek  saun  labur, 
Ne  voil  ke  nuls  sur  U  le  die.: 
€il  fet  ke  fol  qui  se  ublie. 
Pur  amur  le  conte  Willame, 
Le  plus  vailant  de  nul  reàhne , 
Meintenur  ^  de  cest  livuere  fere 
E  del  engleis  en  romanz  treire. 
Esope  apelum  cest  livxe, 
K'il  translata  e  fist  escrire»     , 

(      j       ' 

Del  griu  en  latin  le  tuma. 
Li  reis  Alvrez ,  qui  môlt  Tama, 
Le  translata  puis  en  engleis , 
E  je  lai  rimée  en  fi^anceis 
Si  cum  jo  poi  plus  .proprement 
•    Ore  pri  à  Deu  omm'pot^t  , 

K*à  cel  ovre  puisse  entendre 

K'à  lui  puisse  m'aime  rendre. 

*  1  i« 

.. ...  •  . ..,.. .  .^ «  . .   foL  63  r',  col.  I. 


'  Cette  femme  célèbre  était  native  de  Compiègne  (Ile  de  EraocQ).  Voyez  VEvangile  as 
famés ,  dans  les  Jongleurs  et  Trouvères ,  de'M.  Jtibloal,  p.  a 6. 
'  Sic  Ms.  Lisez  m'entremis. 
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Il  commence  ainsi  : 

Qui  bien  commence  et  bien  define , 

Ço  est  vérité  seue  e  fine , 

En  totes  overaignes  en  deit 

Estre  loez ,  que  qu'il  seit. 

Livre  de  bone  començaille , 

Qui  avéra  bone  defin^ille 

E  bon  dit  e  bone  matyre , 

Vielt  Guillaume  en  romanz  escrire 

De  bon  latin  où  il  le  troeve. 

Geste  overaigne  fii  faiste  noeve 

El  temps  ke  Phelipe  tint  France , 

El  tens  de  la  grant  mesestance 

Que  Engleterre  fii  entredite, 

Si  qu'il  ni  avoit  messe  dite 

Ne  cors  mis  en  terre  sacrée,  etc. 

Il  se  termine  par  ces  vers  : 

Seignor,  dame ,  gent  nobire , 

Boche  d'ome  ne  purreit  dire 

La  somme  del  humilité, 

La  doçur  ne  la  pité 

Que  nostre  Sire  fist  pur  nos, 

Quant  de  son  chier  sanc  precios 

Nos  raînst  e  nos  rachata 

En  bataille  que  faite  a , 

Où  il  ad  enfer  despoiUié 

E  conâindu  e  eissillié. 

Ce  traité,  sur  lequel  on  peut  consulter  les  ouvrages  cités 
ci-devant,  p.  24,  est  ici  orné  de  figures  d'animaux  mal  dessi- 
nées et  grossièrement  peintes. 

Le  dernier  feuillet,  d'une  écriture  diflFérente,  contient  à 
son  recto  des  recettes  médicinales. 
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MANUSCRIT  DU   MUSÉE  BRITANNIQUE,   BIBLIOTHÈQUE  DU   ROI,  N^   1 9.  C.   I.    • 

Ce  manuscrit,  décrit  page  297  du  catalogue  de  Casley, 
forme  un  volume  in-folio,  sur  vélin,  écrit  sur  deux  colonnes, 
en  lettres  de  forme  de  la  fin  du  xiii*  siècle-  Il  est  d'une  belle 
exécution ,  d'une  bonne  conservation ,  et  orné  de  miniatures 
en  or  et  en  couleurs  et  d'initiales  peintes.  Il  contient  : 

1  **  Une  chanson  provençale  en  cinq  couplets.  Voici  le  pre- 
mier, entre  les  lignes  duquel  le  copiste  a  laissé  un  espace 
blanc  pour  y  insérer  la  musique  : 

Dregz  de  natura  comaoda 
Don  amors  pren  naysshemen 
Quez  om  per  benfag  ben  renda 
A  cel  de  cui  lo  ben  pren, 
E  ayssi  Tamors  s'abranda 
Gazerdonan  e  grazen  ; 
Pero  razos  es  qu  em  pren 
De  bon  cor  per  suf&cien  ; 
Ben  i  fag  e  gazerdo 
De  cel  que  non  ha  que  do 
Ni  far  no  po^fiutra  emenda. 

Le  second  feuillet,  qui,  comme  le  premier,  n'est  pas  chifiFré, 
porte  à  son  recto  le  commencement  de  la  table  du  manuscrit, 
laquelle  remplit  quatre  feuillets  également  non  cbiffrés,  ainsi 
que  le  sixième  feuillet,  qui  est  blanc. 

Matfres  essenha  los  aymadors  els  trobadors.  Ayssi  comenssa  le  Breviari 
damors fol.  1  r^,  col.  1 . 

Ce  poème  commence  ainsi,  au-dessous  d'une  miniature  : 

E  nom  de  Dieu  nostre  Senhor, 
Quez  es  fons  e  payres  d'amors 
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E  es  senes  comensament 
E  ses  fi  sera  eisshament, 
E  rEscriptura  per  aysso 
Lapela  alfa  e  o, 
Quez  es  substantia  unitatz 

■ 

E  eu  perssona  trinitatz, 
Maitfres  Eymengau  de  Bezers , 
Senhers  en  leys  e  d'amor  sers, 
£  no  solament  sers  d*amor, 
Mas  de  tôt  fizel  aymador. 
En  Tan  quez  om  ses  falhensa 
Gomtava  de  la  naysshcnsa 
De  Jhesu-Crist  mil  e  dozens 
Uchanta  e  .vîîj.,  ses  may  ses  mens,   • 
Domentre  qu  als  nos  fazia , 
Gomenset,  lo  primicr  dia 
De  primavera,  sus  lalbor, 
Aquest  Brevîari  d'amor 
Per  declarar  las  figuras 
Del  albre  d'amors  obscuras. 
Loqual  el  mezeys  compilet 
Ayssi  quo  Dieus  lo  mînistrèt,  etc. 

Il  finit  de  cette  manière  : 

Quar  aug  dir  un*  autra  vegada 

De  quai  senhor  cal  maynada; 

Mas  alqu  fol  per  gran  folor 

No  ssabo  reglar  est'  amor, 

Quar  ses  eflans  non  rependran 

De  lunha  causza  mal  Q3tan, 

Ans  riszo  de  lors  Eadeszas, 

E  pesson  de  grans  riqueszas 

E  de  grans  terras  amassar 

De  quels  puescan  ben  rix  laysshar. 

Aysso  es  la  pistola  que  trames  frayres  Matfres,  frayres  niendres,  la  Testa 
de  Nadal,  a  ssa  sor  na  Suau;  e,  après  lieis,a  totz  en  gênerai,  ccxxxxn  r^.  col.  i . 
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Cette  pièce  commence  ainsi  : 

Frayres  Matfres  a  ssa  cara  soror 
Salutz  corals  eu  Dieu  nostre  Senhor, 
Quar  aquest  jom  de  la  nativitat 
Del  filh  de  Dieu  es  mot  acostumat, 
Quo  tu  sabes ,  quesz  om  fassa  preszent 
A  ssos  amicx  de  neula  ampiment, 
E  qui  nol  far  hondrat  preszent  complit^ 
Ajustey  may  unh-  bon  capo  raustit,  etc. 

« 

Elle  finit  ainsi  : 

Prega  per  me ,  qu*aytal  fas  îeu  per  te  ; 
Dieus  f  en  do  part  sleu  redic  o  fian  b^ , 
E  no  t'acuelh  solamens  en  paiso 
Nus  uielh  que  tôt  sia  fag  a  tom  pro 
E  de  totz  cels  que  creszo  1  filh  de  Dieu 
E  adzoro  le  beneszeg  nom  sieu. 
Amen. 

Salve  regina  en  romans ccxxxim  f^  col.  i . 

En  prose  provençale. 

1  Del  peccat  d^Adam ccxlxxiv  v*,  col.  i . 

En  prose  provençale. 

Le  manuscrit  se  termine  par  ces  vers  : 

Preguem  tugz  la  mayre  Dieu 

Qu  ela  pregue  le  filh  sieu 

Que  per  sa  gran  passio  •  > 

Nostres  peccatz  nos  perdo. 

Amen, 

MANUSCRIT   DU  MUSis  BRITANNIQUE ,  COTÉ  PARMI  LES   MANUSCRITS 

DU  ROI  2  0.  G.  II. 

Ce  manuscrit,  indiqué  dans  le  catalogue  de Casley,  p..3o4» 
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forme  un  gros  volume  grand  in-folio,  sur  vélin ,  écrit  sur  deux 
colonnes,  en  grosse  bâtarde,  dans  le  xv®  siècle,  et  non  paginé. 
Il  est  orné  de  miniatures  et  de  lettres  tourneures  en  or  et  en 
couleurs;  il  Tétait  aussi  d'armoiries  qui  ont  été  effacées.  Il 
contient  : 

Le  Roman  de  Cleriadus  et  de  Méliadice fol.  i  i^,  col.  i . 

Composé  avant  i45o\  ce  roman,  en  prose,  a  été  imprimé 
à  Paris,  pour  Pierre  Sergent,  in-4^  gothique,  sans  date;  dans 
la  même  ville,  par  Michel  le  Noir,  le  xij''  jour  de  janvier  1 5 1 4 , 
in-^""  gothique  ;  et  à  Lyon ,  pour  Olivier  ArnouUet,  1 629 ,  in-4*' 
gothique.  Il  y  en  a  un  extrait  dans  la  Bibliothèque  universelle 
des  Romans,  janvier  1777,  1. 1,  p.  26.  Ce  même  roman  a  été 
traduit  en  vers  écossais,  et  publié,  il  y  a  quelques  années, 
pour  le  Maitland  Club  ^. 

Cy  commence  la  Gronique  et  histoire  des  mervilleuses  aventures  de 
Âppolin,  roy  de  ïhii\ 

Une  notice  excellente,  et  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  a  été 
publiée,  sur  ce  sujet,  par  M.  Francis  Douce,  dans  ses  Illus- 
trations oj  Shakspeare  and  of  ancient  Manners,  t.  II,  p.  i35- 
i44.  L'auteur  y  donne  la  liste  de  tous  les  manuscrits  et  de 
toutes  les  éditions  imprimées  connus,  en  quelque  langue 
qu  ils  soient. 


'  n  existe  sous  celle  date  une  pièce  par  laqueUe  la  duchesse  d*0rléans  envoie  vers  la 
reine,  à  Corbeil,  pour  recouvrer  an  livre  appelé  Clariadas.  Voyez  le  Catalogue  analy- 
tique des  archives  de  M.  le  baron  de  Joursanvaull....  tome  I.  Paris,  J.  Tecbener,  i838; 
in-SVp.  i45,  n*852. 

On  retrouve  ce  même  livre  dans  YInventoire  de  la  librairie  qai  est  en  la  maison  à  Bruges. 
Circa  1Â67.  Voyez  la  Bibliothèque  protypographiqùe  de  M.  Barrois,  p.  igi ,  n*  i3o5. 

*  Clariodas;  a  metrical  Romance  :  printedfrom  ^  Manuscript  of  ihe  sixteenth  Centary. 
Edinburghf  m.  dccc.  xxx,  in-A"*.  Celte  édition,  soignée  par  M.  Kilgour,  a  été  donnée 
par  M.  Edward  Piper,  et  à  ses  frais. 
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MANUSCRIT  DU  MUSés  BRITANNIQUE,  BIBLIOTHÈQUE  HARLEIENNE, 

N*  Îi70. 

Ce  manuscrit  forme  un  petit  volume  in-4°,  écrit  à  longues 
lignes ,  vers  le  milieu  du  xiii*'  siècle;  il  est  sur  yélin,  décoré  d'ini- 
tiales rouges,  vertes  et  bleues,  et  se  compose  de  1 22  feuillets, 
portant  vingt-cinq  lignes  à  la  page,  à  Texception  de  la  pre- 
mière, qui  n  en  a  que  vingt,  et  de  la  dernière,  qui  n  en  a  que 
quinze. 

Le  copiste  original  n  a  placé  aucun  titre  en  tête  de  ce  ma- 
nuscrit; c'est  une  main  du  xvi*  siècle  qui  a  tracé  celui-ci  : 

Vita  Thome  Contour,  per  Gnemes  de  Ponte  Sancti  Maxentii. 

Le  poëme  commence  ainsi  : 

Tuitli  fysicîen  ne  sunt  adès  bon  mire/ 

Tuit  clerc  ne  sevent  pas  bien  chanter  ne  bien  lire , 

Âsquanz  des  trovéurs  faillent  tost  à  bien  dire  ; 

Tel  choisist  le  nualz,  ki  le  mielz  quide  eslire  ; 

E  cel  quide  estre  mieldre ,  des  alires  est  li  pire. 

Si  nuls  Yoeit  contruver  u  traitier  u  escnre , 

De  bien  dire  se  peint,  que  nuls  n  en  puisse  rire 

U  par  alcune  rien  s'ouveraine  descumfire; 

Mette  le  sen  avant,  e  li  mais  seit  à  dire': 

Del  bien  amende  Tum,  e  nuls  huem  n'empire. 

Pur  ceo  fai  comencié  ke  jeo  voldrai  descrire, 
Se  Jesu-Crist  le  suefiTre ,  ki  de  nus  tuz  est  sire , 

La  vie  saint  Thomas  celui  de  Gantorbire, 

* 

Ki  pur  sa  mere-ig^e  fîi  oeîs  par  martyre; 

Qr  est  halz  sainz  el  ciel ,  nul  ne  Y  pot  contredire. 

De  mult  divers  curages  e  de  diverse  vie 

Sunt  en  cestsiede  gent,  n'est  nul  ki  ï  desdie  : 

Plusurs  unt  povreté ,  li  alquant  manantie, 
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Alquant  aiment  le  sen  ,^e  plusur  la  folie  ; 

Li  alquant  aiment  Deu,  Saltans  les  plusurs  guie. 

Seignurs ,  pm*  amm*  Deu  e  pur  salvatiun , 
Leissiez  la  vanité,  entendez  al  sermun , 
N'i  ad  celui  de  vus  ki  n'entende  raisun. 
Leissiez  del  tut  ester  le  conseil  al  felun  : 
Malveis  est  li  guaainz  ki  tume  à  dampneisun ,  etc. 

Le  poëme  se  termine  ainsi,  au  folio  1 22  v*^  : 

L'an  secund  que  li  saint  fu  en  Figlise  oscis, 
Cumençaicestromanz.  muit  m'en  entremis; 
Des  privez  saint  Thomas  la  vérité  apris; 
'  Meinte  feiz  en  ostai  ceo  que  ainz  i  escris , 
Pur  oster  la  mençunge;  al  quint  an  fin  i  mis. 

Ceo  sacent  tut  cil  ki  ceste  vie  orrunt, 
Que  pure  vérité  par  tut  oïr  purrunt; 
E  ceo  sacent  tut  cil  ki  del  saint  traitié  unt , 
U  romanz  u  latin,  e  cest  chemin  ne  vont, 
U  el  dient  que  jeo,  k' encontre  vérité  sunt. 

Ore  prium  Jesu  le  fiz  seinte  Marie, 

Pur  amur  saint  Thomas  nus  doinst  la  sue  aie , 

Ke  rien  ne  nus  suflraine  à  la  corporal  vie; 

E  si  nus  esneium  de  seculer  folie, 

K'al  moriant  aium  la  sue  compainie. 

AMEN. 

Explicit  liber  sancti  Thome^. 

A  la  suite  de  cette  vie  de  saint  Thomas,  sur  laquelle  on 
peut  consulter  l'ouvrage  de  Tabbé  de  La  Rue,  déjà  cité,  t.  II, 
p.  3o9-3i3,  on  a  relié  dans  le  même  volume,  et  rangé  sous  le 
même  numéro,  un  traité  de  médecine,  en  latin,  écrit  par  une 

^  Ces  mots  ont  été  tracés  par  une  main  plus  moderne. 
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main  de  la  fin  du  xiu*  siècle.  Il  est  à  deux  colonnes,  et  in- 
titulé : 

'  Incipit  liber  Platearii  de  simplici  medicina. 

Il  commence  ainsi  : 

Circa  instans  negotium  in  simpUcibas  medicinis. 

11  se  termine  ainsi,  au  fol.  i49  v%  col.  2  : 

Explicit  liber  de  simplici  medicina,  secundam  Platearium. 

•      

Voyez ,  sur  ce  traité ,  Fabricîus ,  Bibliotheca  latina  mediœ  et 
infimœ  œtatis,  édition  de  Mansi,  t.  V,  p.  3 02,  col.  2  et  suiv. 

Les  feuillets  de  garde  de  ce  volume  sont  une  portion  d'un 
beau  manuscrit  de  la  Vulgate  latine;  ils  contiennent  une  partie 
du  prophète  Zacharie,  accompagnée  d'un  commentaire  des 
premières  années  du  xiii*  siècle. 

MANUSCRITS  HABLÉIENS,  N^  43 8  1   ET  4382. 

Ces  deux  magnifiques  volumes  sont  de  format  in-folio, 
écrits  sur  vélin,  à  deux  colonnes,  en  lettres  de  forme  de  la 
fin  du  xiv*"  siècle  ou  du  commencement  du  xv*.  Les  lettres 
tourneures  y  sont  peiçites  d'une  manière  exquise  en  or  et  en 
couleurs,  et  le  texte  e^  orné  à  profusion  de  miniatures  très- 
délicatement  exécutées;  Îèjs  couleurs  bleues  et  rouges  y  sont 
surtout  remarquablement 'iDcUes.  Les  volumes  ne  sont  pas 
paginés. 

Sur  le  verso  d'un  feuillet  de  garde  du  premier  volume , 
on  lit  ces  mots  : 

Geste  belle  Bible  est  à  Jehan,  filz  de  roy  de  France,  duc  de  Berry  et 
d'Auvergne,  conte  de  Poitou,  d*£stanipes,  de  Bouloingne  et  d'Auvergne. 

MANGEL. 
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En  tête  de  la  page  suivante,  colonne  i'*^,  on  lit  le  mot 
Prologus,  en  capitales  rouges  et  bleues,  tracées  sur  un  fond 
d'or.  Au-dessous  se  voit  une  miniature  représentant  Tauteur 
assis  devant  un  bureau  et  composant  son  ouvrage.*  Devant  lui 
se  trouve  un  pupitre  circulaire,  chargé  de  livres  de  diflférents 
formats. 

Cy  commence  la  bible  hystoriaax  ou  les  histoires  escolastres.  Cest  li  prohemes 
de  celay  qui  misl  cest  livre  de  latin  en  français. 

Pour  ce  que  11  dyables  qui  chascun  jour  empesche,  destourbe  et  en- 
ordist  les  cuers  des  hçmmes  par  oyseuse  et  par  mil  las  qu'il  a  tendus  pour 
nous  prendre ,  etc. 

A  la  fin  de  ce  prologue,  Tauteur  déclare  quil  commença 
son  ouvrage  dans  le  mois  de  juin  de  Tan  1291,  à  Tâge  de 
quarante  ans,  et  qu'il  le  termina  en  février  1294.  Il  ajoute 
que  Tan  1297,  le  jour  de  Saint-Remi,  il  fut  élu  doyen  de 
Saint-Pierre  d'Aire,  dont  il  était  chanoine. 

Après  le  prologue  se  trouve  une  table  préc'édée  de  cette 
rubrique  : 

Cy  après  sont  les  livres  hystoriaux  de  la  bible  qui  en  ceste  livre  sont  translatez, 
et  tout  par  hystoires  les  escolastres. 

Après  les  chapitres  du  livre  de  la  Genèse  on  lit: 

Cest  une  lectre  que  li  maistres  en  hystoires,  qui  Pierres  prestre  et  doyens  de 
Trêves  ot  nom,  envoia  au  commencement  de  son  ouvrage  à  l'arcevesque  de  Sens, 
pour  son  ouvrage  corrigier,  se  mestier  en  eust, 

A  honnorable  père  et  son  cher  seignur  Guillaume ,  etc. 

La  lettre  est  suivie  de  cette  longue  rubrique  : 

Ci  doit-on  savoir  quefay  translaté  les  livres  hystoriaux  de  la  bible  selon  le 
tiexte  de  la  bible  et  selon  hystoires  les  escolastres,  si  comme  dex^ant  est  dit.  Si  ay 
escript  le  tiexte  de  la  bible  premièrement  de   grosse  lectre,  et  puis  après  en 
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ordenant  les  histoires  de  plas  déliée  lectre  un  poa.  Et  qaant  il  y  a  pou  à  expos$r 
par  hystoires,  je  les  ay  mises  en  ghse;  et  ay  poursuvy  mon  ouvrage  en  ceste 
manière  JQsqaes  à  la.  fin.  A  mon  commencement  soit  la  grâce  da  Sabii-Esperit  et 

ïayde  de  la  benoite  vierge  Marie!  Amen. 

. 

Cest  le  proheme  da  maistre  en  hystoires  premièrement. 

En  palais  de  roy  et  de  empereur  appartient  à  avoir  .iij.  mansions,  etc. 

Après  ceci  on  lit  les  deux  rubriques  suivantes  : 

Ci  après  commence  le  premier  chapitre  da  Ge, 

De  la  creacion  da  ciel  empirée  et  des  iiij  elem£ns,  et  de  la  première  confusion 
da  monde,  i. 

Ce  chapitre  est  suivi ,  au  folio. 3 ,  d'une  grande  et  magnifique 
miniature  qui  occupe  la  presque  totalité  de  la  page,  et  qui 
est  d'une  fort  belle  exécution.  Dans  le  centre  de  la  partie 
supérieure  est  assise .  la  sainte  Trinité  ;  à  sa  droite  sont  les 
figures  des  saints  Grégoire,  Jé^mç  et  Pierre,  et  à  sa  gauche 
celles  de  saint  Paul,  de  saint  Augustin  et  de  saint  Ambroise. 
Au-dessous  de  la  Trinité,  Ton  volt  la  Vierge  et  son  Enfant, 
dans  une  posture  de  repos,  et  trois  anges  qui  tiennent  un 
rouleau  au-dessus  de  leur  tête.  Dans  la  partie  inférieure  est 
YEmpyreum,  parsemé  d'étoiles;  et  dans  le  milieu  se  trouve  une 
table  d'or,  supportée  par  deux  chérubins,  sur  laquelle  on  Ht 
ces  mots  :  Gantas,  Fides,  Spes.  Dans  le  centre  de  l'empyrée 
se  retrouve  la  Vierge,  de  demi-grandeur,  une  main  posée  sur 
un  espace  occupé  par  des  lignes  écrites  en  bleu,  et  com- 
mençant ainsi  : 

Sunt  etenim  penne  volucres  mihi 
Que  celsa  conscendunt  poli. 

De  chaque  côté,  au-dessous,  sont  six  figures;  à  droite  : 

Avicenna,  Socrates,  Plato,  Prysianus,  TuUus,  Dyàletica. 
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A  gauche: 

Aristotiles,  Averroys,  Seneca,  Pytagoras,  Arckymerddes,  Pthobmeas. 

Et  au  bas,  dans  le  centre,  au-dessous  des  vers  bleus,  on 
voit  la  figure  d' Arismetrica ,  d*où  sort  un  rouleau  sur  lequel 
est  inscrit  en  bleu: 

Omnia  que  a  prime  va  rerum  origine  processerunt  numerorum 
Racione  fundata  sunt.  Et  quemadmodum  sunt  sic  cognosci  habent. 

A  chaque  coin  de  cette  grande  miniature  sont  les  figures 
et  les  symboles  des  quatre  évangélistes,  et  au  bas  de  la  page 
est  représentée  une  scène  de  chasse.  Deux  hommes  avec  des 
lévriers  poursuivent  un   cerf. 

L  ouvrage  commence  ainsi ,  col.  i  : 

Au  commencement  créa  Dieux  le  ciel  et  la  terre,  etc. 

Le  premier  volume  se  termine  par  le  Psautier  et  les  Can- 
tiques. 

Le  second  volume  commence  par  le  premier  livre  des  Pro- 
verbes, et  le  recto  du  premier  feuillet  est  presque  entiè- 
rement occupé  par  une  belle  miniature  divisée  en  quatre 
compartiments,  et  entourée  d'une  délicieuse  bordure.  Dans 
le  premier  compartiment  est  représenté  le  jugement  de  Salo- 
mon  ;  dans  le  second ,  Taudience  donnée  par  ce  prince  à  la 
reine  de  Saba;  dans  le  troisième,  la  construction  du  temple, 
et  dans  le  quatrième,  Tadoration  des  faux  dieux  par  les 
femmes  étrangères  de  Salomon.  A  la  fin  du  second  livre  des 
Machabées,  la  totalité  du  recto  du  feuillet,  excepté  sept  li- 
gnes, est  blanche,  et  sur  le  verso  il  y  a  une  bordure  en  or, 
divisée  en  six  compartiments,  et  évidemment  destinée  à  rece- 
voir autant  de  miniatures,  dont  les  sujets  auraient  été  tirés 
du  Nouveau  Testament;  mais  les  compartiments  n  ont  jamais 
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été  remplis.  Suit  Tévangile  de  saint  Matthieu,  en  tête  duquel 
est  placée  une  petite  miniature^  rq)réseii tant  Joseph ,  Marie  et 
Jésus-Christ  dans  la  crèche. 

^  A  la  fin  de  î Apocalypse,  qui  termine  le  volume,  nous  li- 
sons, col.  i: 

Cy  est  la  fin  de  TApocalipse,  qui  est  le  derrenier  livre  de  toute  la  bible. 

Et  un  peu  au-dessous  est  écrit  : 

Geste  Bible  est  au  duc  de  Berry. 

JEHAN. 

Plus  has  se  lit  le  mémorandum  suivant: 

Et  est  de  présent  à  monseigneur  Piere,  duc  de  Bourbonnoys  et  d*Au- 
vei^ne,  conte  de  Clermont,  de  Fourestz,  de  la  Marche  et  de  Giem, 
viconte  de  Cariât  et  de  Murât,  seigneur  de  Beanjernloys,  de  Boutixm* 
Lanceys  et  d*Anonnay,  lieutenant  gênerai  du  roy,  per,  chamberier  de 
France  et  gouverneur  de  Languedoc. 

ROBERTET. 
La  même  main  a  écrit  à  la  colonne  suivante  : 

Marie  de  Berry  fut  fille  aisnée  dudict  Jehan  duc  de  Berry,  et  femme  de 
Jehan  doc  de  Bourbon,  mère  du  duc  Gharies  de  Bourbon,  qui  fiit  père 
dudict  duc  Pierre  detudesme. 

Les  détails  donnés  dans  cette  note  expliquent  d'une  ma- 
nière suffisante  la  transmission  de  ces  volumes ,  de  Jean ,  duc 
de  Berry,  qui  mourut  en  i4i6,  à  Pierre  II,  duc  de  Bourbon, 
mort  en  i.5o3. 

Sur  les  plats  de  cliacun  des  volumes  se  trouvent  des  armes 
qui  se  blasonnent  ainsi  :  Ecartelé  aux  i  et  4,  3  roses  ou 
quintefeuilles  posées  2  et  i ,  au  chef  chargé  d'une  aigle  nais- 
sante, aux  2  et  3 ,  une  croix  pattée.  La  devise  est  :  Non  est 
morlale  quod  opto.  Nous  ne  savons  à  quelle  maison  ces  armes 


ao. 
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se  rapportent,  ni  à  quel  personnage  ces  deux  volumes  ont 
appartenu;  quant  à  leur  reliure,  elle  est  probablement  du 
commencement  du  siècle  dernier. 

Il  résulte  d'un  mémorandum  écrit  par  Wanley,  bibliothé- 
caire de  Robert  et  d'Edward  Harley,  comtes  d'Oxford,  que 
ce  manuscrit  tomba  en  la  possession  du  premier  de  ces  deux 
seigneurs  le  lo  février  1728  (17 2 2),  On  sait  que  la  biblio- 
thèque harléienne  fut  achetée  par  le  Musée  britannique 
en  1753. 

MANUSCRIT    DU    MUSÉE    BRITANNIQUE,    BIBLIOTHÈQUE    DU    ROI, 

l5.  E.  IV. 

Ce  manuscrit  forme  un  volume  grand  in-folio,  écrit  sur 
vélin ,  à  deux  colonnes,  en  ancienne  bâtarde.  11  est  le  premier 
d'un  ouvrage  de  Jean  de  Wavrin,  intitule.  Anciennes  et  nou- 
velles cronicjues  d'Angleterre,  lequel  se  composait  de  sept  vo- 
lumes; mais  seulement  le  premier  (qui  est  celui  dont  nous 
nous  occupons  maintenant)  et  le  troisième  (Ms.  Reg.  i4.  E. 
IV )  sont  conservés.  Ces  deux  volumes,  ainsi  que  plusieurs 
autres  rangés  parmi  les  manuscrits  du  Roi ,  ont  été  écrits  pour 
l'usage  d'Edouard  IV,  et  probablement  exécutés  à  Bruges. 

Le  volume  s'ouvre  par  une  table  de  chapitres  qui  occupe 
treize  feuillets. 

Il  contient  six  livres  embrassant  toute  la  période  qui  s'étend 
depuis  le  moment  où  Albion  fut  peuplée  pour  la  première 
fois,  jusqu'à  l'entrée  d'Edouard  III  en  Ecosse,  peu  après  i33o. 

Au  folio  1 4  il  y  a  une  grande  et  belle  miniature  (qui  a 
été  gravée  par  Strutt*)  représentant  Edouard  IV,  assis  sur  un 

^  Régal  and  Ecclesiastical  Antiqaities  of  England,  etc.  London  :  printed  for  Benj.  and 
John  White ,  1 798  ;  in-4' ,  p.  9 1 . 
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trône ,  revêtu  d'un  manteau  de  pourpre  parsemé  de  lions  et 
de  fleurs  de  lis,  avec  un  collier  d'hermine,  et  portant  autour 
du  cou  Tordre  de  la  Toison  d'or,  qu'il  reçut,  en  1^68^  de.  son 
beau-frère,  Charles,  duc  de  Bourgogne.  L'auteur  de  l'ouvrage, 
habillé  comme  un  clerc;  s'agenouille  devant  lui:,  et  lui  pré- 
sente* son  livre.  A  quelque  distance  sont  des  courtisans.  Une 
large  bordure  de  fleurs  entoure  la  page,  au  bas  de  laquelle 
sont  les  armes  d'Edouard ,  savoir  :  un  écu  écartelé.de  France  et 
d'Angleterre,  entouré  delà  jarretière,  ayant  pour  supports 
deux  lions  blancs  (  adoptés  par  Edouard  de  Mortimèr,  comte 
de  March),  et  surmonté  d'un  casque  royal  et  d'un  Btiortier 
d'état^  sur  lequel  est  un  lion  passant,  et  au-dessus  une  fleur 
de  lis  d'or.  *   , 

Immédiatement  après  cette  miniature  suit  le  Prologue  de 
l'acteur  sur  la  totalle  recoUation  de^  ^epi  volumes  des  anciennes  et 
nouvelles  croniques  d'Angleterre,  .à  la.  totale  benge  du  noble  rcy 
Edouard  de  Windsor  V\^  de  ce  nom  ^  dans  lequel  il  déclare 
qu'il  a  entrepris  son  ouvrage  principalement  dans  le  but  de 
célébrer  le  roi ,  et  en  conséquence  des  omissions  et  des  erreurs 
des  historiens  qui  l'ont  précédé;  et  parmi  eux  il  cite  Froissart 
et  Monstrdet. 

Il  commence  ainsi:  . 

Edouard,  par  la  grâce  de  Deu,  roy  de  France  et  d'Angleterre;  seigneur 
d*Iiiande.  Pour  ce  que  au  commencement  de  toutes  choses  contendant  à 
bonne  fin,  selong  la  scentence  des  philozophes  anchiens,  doit  ebtre  grâce 
requise  à  celluy  dont  on  la  désire  impetrer,  etc. 

De  larges  miijiiatures  encadrées,  au  nombre  de  28,  pré- 

*  Ce  mortier,  ou  cape,  a  la  forme  de  certaines  de  nos  casquettes  d'aujourd'hui  ;  il  y  a 
un  retroussis  d*hermine,  dentelé,  dont  le  prolongement  sur  le  devant  sert  de  visière. 

Sic  M$,  Au-dessous  de  chaque  lettre  du  mot  Witidsor  il  y  a  un  point  :  ce  qui  indique 
nullité. 
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cèdent  chaque  livre  ou  y  sont  intercalées.  Là  couleur  en  «st 
d*uii  style  peu  commun  ^  et  lé  vert  y  le  gris  et  le  bleu  y  sont  par- 
ticulièredièàit  employés.  La  perspective  y  est  mieux  observée 
que  de  coutume.  , 

La  mi&iature  qui  suit  le  prologue  représente  le  maHâge 
du  roi  Diodieias  aVec  Aibana,  fille  du  ,roi  de  Cyrenneu  L'ou- 
vrage commence  ainsi  : 

Jadfis  pour  le  temps  que  i&  prea  Hercules  et  Th^teos  régnèrent  M 
Grèce,  et  estoit  juge  du  puo{rfe  dlsrael  un  Aommé  Jahir,  qui  fut  le  iij*. 
après  Jo3ué,  aloFs  fut  régnant  en  Sirie  ung  moult  puissant  roy  nommé 
Diodicia^ ,  etc.  .     .  ^ 

Le  dernier  chapitre  de  ce  volume  est  le  chapitre  lSx  Jdu 
sixième  livre,  intitulé  :  Comment  le  roy  Edouard  entra  ou  PoyatiMe 
de  Sfiocè,èt  de  te  tfn'ilyfiH.      '  * 

Qtt  trotive  ûïie  description  de  i^e  mantfôcrit,  avec  les  âmes 
d'Ëdoto&tdJVs  dttnsia  publication  de  Sir  Frédéric  Madden^ 
intitulée:  Illutmhated  Ornammti,  etc.  LondoU:  William  Pidte- 
ring,  i853,  în-ft)lio,  ^pec.  XXVII,  et  Ton  peut  cotusulter,  sur 
les  chroniques  <ju  il  rehferme,  les  Manuscrits  français  de  la  Bi- 
bliothèqVie  du  roi,  par  M.  Paulin  Paris;  tome  1,  p,  86-^94,  96, 
97,  98,  i42.  Le  savant  académicien  ignorait  Texistente  dft  oe 
volume  et  de  celui  que  nous  allons  décrire ,  puisq^i  il  dit 
en. parlant  dç  l'ouvrage  de  Jean  de  Wavrin  :  «Je  ne  crois  pas 
«  que  les  bibliothèques  de  T Angleterre  en  possèdent  un  se^l 
«  exera^ire.  »>  ' 


MX^NUSCBIT    tot    *«tl^ÉE    BRITXNNlQirÈ ,    BIBLtOtflftQtJt    DU    ROI, 

là'    E.    IV. 

I 

Ce  ttianùscrit  forme  un  volume  grand  in-folio,  écrit  sur 
vélin,  à  deux  colonnes,  en  ancienne  bâtarde;  il  est  orné  de 
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plusieurs  minîMures  et  d'ihitilaleB  liiiigni^qiieirlënt  p^^^ 
et  se  compose  dé  829  fettïilets.C^è^  le  troisième  Volume 
dunç  çérie  dont  Iç  p^eppiier  (i5,  E.  j\)  vient.  il'ê^ffÇ  dç^rit;  il 
comprend  six  livres.  ;      i 

Au  commencement  il  v  a  une  taHe  de.  chapitres  occupant 
q  feuillets. 

Au  folio  10  se  voit  une  grande  et  splendide  miniature  re- 
présentant le  jeune  roi  Richard'  assis,  couronne  en  tête;  à  sa 
droite  se  trouve  le  duc  de  Lancastre ,  ei  à  sa  gauche  le  duc 
de  Bretagne.  Une  foule  de  nohles  se  tient  de  îautre  côté ,  et 
sur  le  devant  il  y  a  un  archevêque  portant  sa  crosse  et  Vhuilè 
sainte.  Derrière  lui  se  voit  uû  moine  tenant  des  reliques,  puis 
un  évêque,  la  crosse  en  main,  et  en  dernier  lieu  un  autre 
moine  avec  une  écritbire  et  une  aumônîère  à  sa  ceinture. 

r  .  •  » 

t 

Du  côté  de  la  marge  est  la  figure  d*un  ange  tenant  une 
hannière  aux  annes  de  France  et  d'Angleterre  écartelées.  Au- 
dessus  et  au-dessous  se  troiive  Técuàson  d'Edouard  IV  à  la 
rose  blanche  en  soleil ,  entourée  de  rayons ,  et  la  devise 
Dieu  etxMon  droit.     .     ^ 

Dans  le  centre  delà  marge  du  bas  sont  les  armes  de  France 
et  d'Angleterre  écarteléep  en  écu  surmonté  d*4in  casque  royal 
et^*une  couronne  d-où  sort  un  demi-lioii  posé  de  face.  Autour 
est  la  jarretière  avec  la  devise  H^nny  soit  qui  mal  y  pense. 

Au-dessous  de  la  nMniature  se  lit  cette  rubrique: 

Cjf  çommeuce  le  tkrç^^ol^ftk^  d^  crorw^^$  d'S>fighBtjarm,  l^qel  pareillement 
comme  les  deux  pr^mien  car^tiefU  m  s^  .vj.'  livres  particiUier$ ,  le  premier  des- 
qoelz  comprent  jixiij.  chapitres  parciaaic.  Ou  premier  chapitre  il  déclare  le  cou- 
ronnement du  roy  Richard,  fih  au  noble  Edouard  prince  de  Galles. 

Assez  tost  aprex  le  trespas  <hi  vailUnt  roy  Ëdoiifurd  de  Vindesores ,  par 
le^^OQ&^ntemeot  da$  princes:;  p^eiatz,  biiroxis,  cbeyajier^et  conmiunaidté 
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du  roiouime  d^EngleteiiHref  le  jeune  Richard,  seul  fils  du  noble  prince  de 
Gajles«  Cut  coijronnéy  du  pallaiz  de  Westippustier,  à  grant  solempnité,  etc. 

'   Le  voluïlie  se  termiîne    avec  le  quinzième   chapitre  du 
sixième  livre  intitulé: 

De  la  responce  que  fist  le  duc.de  Bretaigne  auz  ambaxadeurs  du  roy 

[Charies]  de  France. 

» 

Les  miniatures  sont  au  nombre  de  3o  grandes  et  de  8  pe- 
tites. Certaines  d'entre  elles  sont  exécutées  avec  plus  de  fini 
que  dans  le  premier  volume.  Elles  accusent  deux  ou  trois 
mains;  mais  il  est  à  remarquer  que  celles  du  second  livre, 
du  troisième  et  du  sixième,  proviennent  d'un  artiste  fort 
inférieur. 

Les  armes  et  Técusson  du  roi  Edouard  sont  répétés  plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  du  volume. 

Au  chapitre  xiii,  Fauteur  renvoie  à  l'ouvrage  de  Froissart, 
et  reconnaît  y  avoir  fait  des.  emprunts  considérables. 

MANUSCRIT  DU  MUSÉE  BRITANNIQUE,  FONDS  DE^  BURNEY ,  N^  276.       A 

Ce  manuscrit,  acquis  depuis  peu  par  le  Musée,  forme  un 
magnifique  volume  grand  in-folio,  écrit  à  deux  colonnes,  en 
lettres  de  forme  du  xiii*  siècle,  avec  des  titres  courants  en 
lettres  alternativement  bleues  et  rouges,  des  initiales,  des 
lettres  tourneures  et  des  cadres  en  or  et  en  couleur,  ainsi  que 
de  petites  miniatures  de  mêime.  Il  se  compose  de  1118  pages, 
et  sa  conservation  est  parfaite.  Il  contient  au  verso  du  premier 
feuillet  une  liste  des  pièces  renfermées  dans  le  volume,  tracée 
par  une  main  française  moderne.  Au  folio  2  v**,  on  lit  ces 
notes,  dont  la  seconde  est  d'une  écriture  ornée  et  pareille  à 
celle  d'une  note  semblable  qui  se  voit  en  tête  du  manuscrit 
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harléien  n^  438l,  et  du  manuscrit  de  ia  Bibliothèque  royale, 
à  Paris,  n^  43  du  supplément .'frajiçais: 

Iste liber Juit  domino  Gregoriopape  .xj, 

Cest  livre  de  Preickti  esté  Jehan^  fih  deivay  de  France ,  duc  de  Berri  et 
d'Awergne,  conte  de  Pœion,  d'Estampes,  de  Bouhingne  et  iAmergnel 

,  FLAMEL  (avec  paraphe). 

La  page  suivante  porte  ce  titre  en  grosses  lettres  alternati- 
vement rouges  et  bleues  : 

PRISCÏANUS 
GRAMMATICUS. 

Ce  titre  a  été  tracé  par  une  main  moderne,  à  laquelle  on 
doit  la  totalité  du  verso  du  feuillet  3,  oû'cômniètfce  le  traité. 
Voicî  ce  commencement  : 

Philosophi  defhiant  vocem  esse  aerem  tenaissimam,  etc. 

Refkoricoram  Mardi  Talii  Uhri  duo  ^ f.  235. 

Au  bas  de  cette  page,  qui  est  entourée  dun  joU  cadre  et 
qui  commence  par  une  petite  miniature,  il  y  a  deux  écus  où 
Ton  voit  la  clef  de  saint  Pierre,  de  gueules  en  champ  d'or,  et 
un  lion  rajupant  d'azur  en  champ  d'or  pareillement.  Ces  armoi- 
ries sont  souvent  répétées  dans  ce  volume. 

Liber  I  Rethoricoram  Marci  Tuïlii  ad  Heremiem  (sic) .  .  .  f.  28 1 . 

Bordure  et  petite  miniature. 

Liber  Porfaii •  .  .  f.  3a  7. 

Bordure  et  petite  miniature. 

Liber  Predicamentorum .  .  .  .  ^ f.  334,  col.  2. 

Petite  miniature  et  ornements. 

F.  348,  petite  miniature  et  ornements. 

Il  y  en  a  encore  f.  356,  363,  4o5,  43 1,  484,  499,  ^^7' 

^  De  inventione. 
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5îi5,  55i,  Syi,  S8i,  667,  yiAS  776.  Aux  folios  8o3  et 8^43, 
se  trouvent  de  superbes  inxtiales  ea^  or  et  en  cdideurs^  d'une 
très-grande  dimension  et  avec  double  queue.  On  en  voit  en- 
core f.  866,  893,923,  948,  989,  1023,  io43^  1072  et  1095. 
Le  'volume  se  termine  ainsi  parr  ces  quatre  lignes  en  rouge  : 

Expleta  est  dictio.  xm"".  Libri  ptho 

lofneL  et  cam  ea  oompletur  liber 

almagesti  de  discipUnaUbus.  îaus 

Deo  Amen. 

Plus  bas  se  lisent  ces  tnots,  écrits  de  la  propre  main  de  Jean 
de  Berry  : 

€e  livre  est  oa  doc  de  Berry  et  d Auvergne,  conte  de  Poitou  et  d Auvergne;  et  U 
donna  pape  Climant  de  Genève  fan  mil  ccc  îîy**  et  vij, 

JEHAN  (avec  paraphe). 

A  côté  de  la  signature  se  lisent  ces  mots  : 

Ce  livre  est  à  présent  à  Jehan  Comgnêt,  qui  l'a  acquis  de  fexecucion  dadit 

mons''  de  Bmiry. 

COINGNET. 

Ce  beau  volume  contient,  suivant  une  table  manuscrite 
moderne  qui  se  trouve  au  commencement  du  volume: 

1 .  Priscianus  de  grammatica, 

.  (    Ldbri  duo  de  inventione. 

a .  M.  T.  Cweronis  Rhetoncorum  \  ^ .,   „,   ,  „ 

(    Lm.  IV  ad  Herennium. 

3.  An.  ManL  Severin.  Bœthii  diahgus  in  Porphirium  a  Victorino  trans- 

latum. 
Ix.  B^usdem  auctoris  in  prœdicamenta  AristoteUs, 

5.  Ejusdem  in  librum  Aristotelis  de  interprétations 

6.  Ejusdem  Boethii  interpretatio  analyticoram. 
y.  Interpretatio  topicarum. 

8.  Interpretatio  elenclwram. 

'  Celte  miniature ,  fort  curieuse  «  représente  un  concert. 


h 
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9.  Ejusdem  Boethii  mfe77iretotioi:Itfnrc  dn;ûîo'iuiiA:  . 

10.  Liber  Topù^rmvn^^^kmé  i  ' 

11.  DekyfH^teticirsyUagismis. 
13.  De  catégoriels  syllogismis. 
i3.  Liber  Marci  Tullii  Ciceronis  de  locis. 

i4.  Geometria  Eaclidis.  \ 

i5.  Arithmetica  Boetkii.  '    i       / 

16.  Abnegistes  Ptohmœi,  seUiie  Astrommim^  •■ 

MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTftèQtjïS  HARL^di^WE ,  N**44l7. 

Ce  manuscrit,  indiqué  tonie  lïl,  page  i4S,(îu  catalogue, 
forme  un  volume  in-folio,  sur  vélin,  écrit  sur  deux  colonnes, 
en  lettres  de  forme  du  commencemei^t  du  xiv*  siècle,  avec 
rubriques  et  initiales  en  rouge  et  en  bleu.  Il  n  est  pas  paginé. 

Ci  commenche  la  table  de  cest  livre  H  rois  Boctu»  fit  escripre  des 
sciences  de  Sidra  dès  qu'il  regnôît. 

Vient  ensuite  l'ouvrage  lui-même ,  qui  est  en  prose ,  et  qui 
est  bien  connu,  ayant  été  souvent  imprimé  dans  les  xv*  et 
XVI*  siècles.  Il  est  précédé  de  cette  rubriqtie  : 

Chi  commence  li  livres  lequel  le  roi  Boctus  iist  escrire  des  scienches  de 
Sydrac,  et  li  niist  non  le  Livre  Sydrac  dé  toutes  scienches. 

Il  finit  par  celle-ci  : 

Chi  faut  li  livres  du  sage  philosojphe  e  astrenbmien  Sidrac  »  liquels  laissa 
science  après  lui  e  pour  chou  qrfdie  fiist  demonstrée  as  gens  par  universe 
monde. 

Suit  le  Tournoiement  d'Antéchrist,  commençant,,  sans  titre  ni 
rubrique ,  par  ces  vers  : 

N'est  pas  useus,  ains  fiât  hmne  oevm; 
Li  trouvères  ki  sa  kouce  œvre 
Pour  bone  oevre  conter  et  dire  ; 
Mais  ki  bien  trere  yÉdm  ^t  d'ire 

Si. 
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Quan  t  il  D*a  de  matera  point. 

Jolietés  semont^t  point 

Men  cuer  et  dire  aucun  bel  dit,  etc. 

Il  finit  ainsi  : 

Mais  en  la  fin  ai  tant  erré 

Que  je  sui  ou  chemin  feré 

Depuis  s'en  moi  ne  remaint; 

Relegion  pri  k'il  ml  maint , 

Que  jà  m*amaine  par  le  main 

Jusqu'en  l'église  Saint-Germain 

Des  Prés  ver  les  murs  de  Paris; 

D'eluec  me  mena  en  parvis. 

Se  de  lui  servir  ne  recroî, 

Si'vraiement  corn  je  croi, 

Se  je  bien  fai,  m'er  meri 

Jugement  Hugon  de  Berti , 

Qui  à  grant  paine  a  fait  ce  livre  ; 

Car  ne  set  pas  prendre  à  délivre 

Le  biau  François  à  son  tdent, 

Car  cil  qui  trouvèrent  avant 

En  ont  coisi  toute  l'eslite  : 

Pour  çou  est  ceste  oevre  mains  eslite 

E  plus  fort  à  escuer. 

Moût  mis  grant  force  à  escuer 

Les  dis  Raoul  à  Crestien , 

G'onkes  bouce  de  crestien 

Ne  dist  si  bien  que  il  disoient  ; 

Mes  tant  qu'il  dirent  il  prenoient 

Le  bel  françois  trestout  à  plain , 

Si  com  leur  venoit  à  la  main , 

Si  que  preciex  n'ont  riens  guerpi. 

Se  j'ai  trouvé  aucun  espi 

Après  le  main  as  mesteniers. 

Je  l'ai  coilli  moût  volentiers. 

Qii  define  li  tomoiemens  Antecris. 


...1 
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MANUSCRIT  COTTONIEN^  VESPASIEN ,  B.  X. 

Ce  volume  a  été  formé  de  trois  manuscrits  reliés  en- 
semble, tous  trois  écrits  à  difiFérentes  époques.  Il  se  compose 
de  123  feuillets,  et  contient: 

1*"  La  vie  de  saint  Brandan ,  en  vers  français,  sur  deux  co- 
lonnes, à  44  lignes  la  colonne.  L'exécution  de  cette  partie  du 
volume  peut  être  attribuée  au  xii*  siècle,  ou  au  commencement 
du  XIII*.  Comme  ce  poëme,  dédié  à  la  femme  d'Henri  I",  roi 
d'Angleterre,  est  intéressant  sous  le  rapport  du  langage,  nous 
en  donnerons  ici  un  extrait  un  peu  étendu. 

Il  commence  ainsi ,  sans  rubrique  : 

Donna  Aaliz  la  reine , 
Par  qui  valdrat  lei  divine , 
Par  qui  creistral  iei  de  terre 
E  remandrat  tante  guerre 
Por  les  armes  Henri  lu  rei 
E  par  le  cunseil  qui  ert  en  tei , 
Salvet  tei  mil  e  mil  feiz. 
Li  apostoiles  danz  Benediz 
Que  comandas  ço  ad  enpris, 
Secund  sun  sens  entremis, 
En  letre  mis  e  en  romans, 
E  si  cum  fud  li  teons  cumanz, 
De  saint  Brendan  le  bon  abeth  ; 
Mais  tu  r  defent,  ne  seitgabeth. 
Quant  dit  que  set  e  fait  que  peot, 
Itel  servant  blasmer  n'esteot; 
Mais  si  qui  peot  e  ne  voiie, 
Dreiz  est  que  cil  mult  se  doile. 
Icist  seinz  Deu  fud  ned  de  reis , 
De  naisance  fud  deslreis; 
Pur  ço  que  fud  de  r^l  lin, 
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Pur  oc  entent  à  noble  fin; 
Ben  saut  que  le  Scripture  dit  : 
Ki  de  cest  mund  fuit  de  délit . 
04  Deu  de  cel  tant  en  aurai 
Que  plus  demander  ne  saurat  : 
Piu*  00  guerpit  cist  reials  eirs 
Les  fais  honurs  piu*  iceals  veirs  ; 
Dras  de  moine ,  pur  estre  vil 
En  cest  seclc ,  cum  en  eisil , 
Prist  e  Tordre  e  les  haUz  ; 
Puis  fîid  abés  par  force  esliz. 
Par  art  de  lui  midt  i  vindrent 
Qui  à  le  ardre  bein  se  tindrent. 
Très  mil  suz  lui  par  divers  leus 
Munies  aveit  Brandan  li  plus , 
De  lui  pemanz  tuz  ensample 
Par  sa  vertud  que  ert  ample. 

Li  abés  Brendan  prist  en  purpens, 
Cum  home  qui  ert  de  muh  grant  sens , 
De  granz  cunseib  e  de  rustes, 
Cum  cil  qui  ert  forment  justes , 
De  Deu  prier  ne  fereit  fin 
Pur  soi  e  pm*  trestut  aun  lin 
E  pur  les  mors  e  pur  les  vifs , 
Quer  as  trestuz  ert  amis; 
Mais  de  une  en  li  prist  talent, 
Dunt  Deu  prier  prent  plus  suvent, 
Que  lui  mustrat  cel  parais 
U  Adam  fud  primes  asis, 
Icel  qui  est  nostre  heritet , 
Dun  nus  fumes  deseritet. 
Bien  creit  qu'ilcoc  ad  grant  glorie , 
Si  cum  nus  dit  veirestorie; 
Mais  nepurcant  voldret*vetheir 
U  il  devreit  par  dreit  setheîr  ; 
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Mais  par  peccet  Adait)  forfist. 

Pur  quel  e  sei  nus  fots  niÎBtw 

Deu  en  priet  tenablenoietit 

Gel  liu  mustret  veablement; 

Âinz  qu*il  murgel^  voldreit  veiheir 

Quel  sed  li  bon  devront  aveir, 

Quel  lu  li  mal  aveir  devrunt , 

Quel  mente  il  recevnuit; 

Ënfem  pried  vetheir  oveoc 

E  quels  peines  auront  ileoc 

Icii  felun  qui  par  orguil 

Ici  prennent  par  eols  esctdi 

De  gurrer  Deu  e  ia  leî , 

Ne  entre  eols  n'en  uot  asnur  ne  faL 
Iço  dunt  lui  pris  est  deaîr 
Voldrat  Brandans  par  Deu  sentir; 
Od  sei  primes  cuafloilaieii  prent, 
Qu'à  un  Deu  serf  oonfiès  se  nent. 
Barinz  out  nun  cil  ermiie , 
Murs  out  bons  e  saint  vitte; 
Li  fedeilz  Deu  en  brâ  estoiU, 
Très  cenz  moines  od  lui  out. 
De  lui  prendrat  conseH  e  los  « 
De  lui  voldrat  aveir  adoBi 
Cil  li  mustrat  par  pluMirs  diz 
Beals  ensamples  e  bons  espiz 
Quil  il  vit  en  mer  e  en  tenre , 
Quant  son  filiol  alat  querre. 
Ço  fîid  Memoc  qui  fud  frerre 
Del  liu  ù  cist  abés  eire  ; 
Mais  de  ço  fud  inult  v#luntif 
Que  fîist  ailurs  e  plus  aultif. 
Par  Sun  abeth  e  sun  pana 
Eln  mer  se  mist  en  un  evaîii', 
Quer  puis  devint  en  «tel  liu 
U  nuls  n'entret  fors  sul  14  piu  : 
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Ço  fud  en  mer,  en  un  islé 
U  mais  orrez  nuls  ne  cislé, 
U  fud  poûz  de  cel  odur 
Que  en  parais  gettent  li  flur; 
Quer  del  isle  tant  près  en  fud 
U  ainz  Memoc  esteit  cunid. 
De  parais  out  la  vie 
E  les  Angeles  out  Toidrie , 
E  puis  Barinz  là  le  recpiist 
U  vint  iço  qu'à  Brandan  dist. 
Quant  ot  Brandan  la  véue 
Que  cist  out  là  recéue , 
De  meilz  en  creit  le  soen  conseil 
E  plus  en  prent  sun  apareii  ; 
De  ses  munies  quatorze  eslist, 
Tuz  les  meilurs  qu'il  i  vî[8]t, 
E  dit  lur  ad  le  soen  purpens; 
Saurat  par  eols  si  ço  ert  sens. 
Quant  oïrent  iço  de  lui, 
Dune  en  parlèrent  dui  e  dui; 
Respundent  lui  comunament 
Que  ço  enprist  vassalment, 
Prièrent  l'en  que  's  meint  od  sei 
Gum  les  seons  filz  sours  en  fei. 
Ço  dist  Brandan  :  «  Pur  cel  vos  di 
Que  de  vos  voil  ainz  estre  fi 
Que  jo  d'ici  vos  enmeinge , 
Al  repenter  puis  m'en  prenge.  » 
Cil  promettent  suurance , 
Pur  eols  ne  seit  demurance. 
Dune  prent  le  abés  iceols  esliz, 
Puis  que  out  oit  d'els  les  diz  ; 
En  capitel  les  ad  menez , 
Iloec  lur  dist  cum  hoem  senez  : 
«Seigniu's,  ço  quepensed  avum, 
Cum  el  est  gref  nus  ne  i'  savum  ; 
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Mais  prium  Deu  que  nus  ens^t. 
Par  Sun  plaisir  là  nus  enmeint; 
E  enz  el  nun  al  Saint^Espirit 
Juine  faim  es  que  là  nus  juit, 
E  junum  la  quarentene 
Sur  les  treis  jurs  la  semaine.  » 
Dune  ni  ad  nul  qui  se  tai^et 
De  ço  faire  qu'il  lur  chai^et; 
Ne  M  abés,  n'en  nuitnejurn, 
Des  ureisuns  ne  fait  tresturn 
De  ci  que  Deus  li  enveiat 
Le  angel  del  cel  qui  l'aveiat 
De  tut  l'eire  cum  il  irat. 
Enz  en  sun  quer  cil  aspirât, 
Que  très  bien  veit  e  certement 
Cum  Deus  voldrat  seon  aiment. 
Dune  prent  cungé  as  ses  frères , 
As  quels  il  ert  mult  dulz  pares  ; 
E  dist  lur  ad  de  seon  eire, 
Cument  à  Deu  le  voleit  creire; 
A  sun  priur  tus  les  concreit, 
Dist  lui  cument  guarder  les  deit, 
Gumandet  eals  lui  obéir, 
Cum  lur  abet  mult  bien  servir  ; 
Puis  lur  baiset  Brandan  e  vait. 
Plurent  trestuit  par  grant  dehait. 
Que  mener  ne  volt  lur  pères 
Fors  quatorze  de  lur  frère». 

Vait  s'en  Brandan  vers  le  grant  mer 
U  sont  par  Deu  que  dout  entrer; 
Uns  ne  tumat  vers  sun  parent 
En  plus  cher  leu  aler  entent. 
Alat  tant  quant  tere  dure , 
Del  sujumer  ne  prist  cure; 
Vint  al  roceit  que  li  vilain 
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Or  apelent  le  Salt-Brandan. 
Icil  s'estent  durement  luin 
Sur  rOccean  si  cume  ungniigD, 
E  suz  le  gruign  avait  un  port 
Par  un  la  mer  receit  un  goit; 
Mais  petiz  ert  e  mcdt  estreits. 
Del  derube  veneit  tus  'drez 
Altres ,  ço  crei ,  avant  eestui. 
Ne  descendit  al  val  oel  pui,  etc. 

Ce  poëme  se  termine  par  ce  vers  : 

Par  lui  en  vunt  plusor  que  mil. 

Explicit  Vita  sancti  Brandani. 

Voyez,  sur  cet  ouvrage,  mais  toujours  avec  précaution, 
celui  de  M.  l'abbé  de  La  Rue,  déjà  cité,  tome  II,  p.  66-87. 

a .  Incipit  Vita  beati  Brendani  abbâtis foi.  1  1  v*. 

Ce  morceau  commence  ainsi  : 

Sanctissimus  itaque  Brendantis,  filius  Tinloca ,  nepotis  Althi  de  génère 
Ëogeni,  stagnile  regione  Numensium  ortus  fuit,  etc. 

Il  est  écrit  en  prose ,  sur  deux  colonnes,  et  de  la  même 
main  que  le  dernier  articJe.  Il  se  termine  par  ces  mots  : 

Inter  manus  discipulorum  gloriose  migravit  ad  Dominum,  cui  est  honor 
et  gloria  in  secula  seculorum.  Amen. 

Explicit  Vita  sancti  Brendani. 

Cette  version  latine  deia  vie  du  sâflDt  irlandais  a  été  pu- 
bliée récemment  par  M.  Jubioal  ^  Son  travail  eût  été  bien 
plus  complet  s'il  eût  pu  imprimerie  texte  anglo-normand  dont 

'  La  Légende  latine  de  S.  Bmndaines,  ctoec  unétmiuction  inédite  en  prose  et  en  poésie 
romanes,  etc.  Paris ,  Techener,  ii  dccc  xxxvi  ;  in-8*. 
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nous  yenons  àe  donner  un  ejrtrait,  et  s  il  eût  connia  le  poëme 
latin  contenu  dans  le  manuscrit  cottonien,  Vespasien»  D:  xi  ^ 

3.  Incipit  Vita Longini  miKtis fol.  a  i  r^,  col.  a. 

In  diebus  domini  nostri  Jhesu  Gbristi  fuit  quidam  miles  centurio,  no- 
mine  Longinus,  etc. 

Ce  morceau  finit  ainsi  : 

Hec  acta  sunt  in  civitate  Capadocie,  idibus  marcii,  sub  Octavio  préside, 
régnante  domino  nostro  Jhesu  Christo,  cui  est  honor  et  gloria,  virtus  et 
imperium ,  cum  Pâtre,  etc.  Amen. 

Cet  article,  écrit  sur  deux  colonnes,  par  la  même  main  qui 
a  tracé  le  dernier,  se  termine  au  folio  2  2  recto ,  colonne  2 .  • 

k.  Un  court  passage  sur  les  ({uinze  signes  qui  doivent  précéder  le  jour 
du  jugement fol.  %2  v". 

leronimus  in  annalibus  libris  Hebreorum  invenit  qiuindecim  signa ,  etc. 

Même  écriture  que  la  précédente. 

^  En  voici  le  début  : 

De  sancto  Brandano. 

Vana  vaoiflL  garriat  pagina  pagaoa  ; 
Grèges,  agros,  prelia  vox  virgiliaoa; 
Mnndi  dilectoribos  placeant  mandana; 
Alexandri  studia  pia  sont,  non  vana. 

la  per  viam  tridui  liber  in  deserto , 
Corde  Deo  pvoximus,  aximis  f^feUo, 
Pie  sitit  seriem  ad  quam  stilnm  verto, 
Dulds  sitis  pia  saut,  mm  banc  experto. 

Usas  sese  sequitur,  ai  est  jus  nature; 
Voloptate  trabitur  mens  infecta  jure, 
Jog^r  j/as  aidiioi  qioibas  jura  core, 
Deo  nubit  pia  men%  fraglans  tali  tore. 

Pius  iile  signifer,  cujus  jussu  scribo, 
Pio  petit  refici  me  ferente  dbo. 
Pietatis  cibus  est  via  per  qoam  ibo; 
Sed  Untaios  talia  quaiiter  sobibo? 

213. 
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5.  Plusieurs  vers  et  sentences,  en  latin,  d*une  écriture  de  la  fin  du 
xv*  siècle fol. 

Voici  les  premiers  : 

Die  quot  quadrantes  tua  septimana  valebit, 
Tôt  solidos  et  tôt  denarios  tuus  annus  habebit. 

Le  folio  2  3  est  blanc. 

6.  Incipit  Alpharabius  de  divisione  omnium  scienciarum.  .    fol.  a4  r^. 

Cet  ouvrage  commence  ainsi  : 

Cum  plures  olim  essent  philosophie  inter  omnes  solus  iste  specialiter 
sapiens  dicebatur,  etc. 

\\  est  écrit  sur  deux  colonnes,  par  une  mauvaise  main  du 
xiv*'  siècle.  Il  appartenait  autrefois  au  célèbre  docteur  John 
Dec,  dont  il  porte  la  signature. 

Il  se  termine  de  cette  manière  : 

Due  sunt  partes  :  una  in  senten",  et  alia  est  in  operationibus. 
Explicît  liber  Alpharabii  de  divisione  omnium  scienciarum,  Deo  gracias. 

7.  Prologus  in  librum  de  morte  Aristotelis,  sive  de  porno  peripathetici 
phiiosophorum  principis  gloriosissimi  hic  incipit fol.  a  7  v**. 

Cum  homo  creaturarum  dignissima  similitudo  sit  omnium  ad  ymagineni 
Dei,  etc. 

Le  livre  commence  ainsi  : 

Cum  clausa  esset  via  veritatis ,  etc. 

Il  se  termine  par  ces  mots  : 

Sicut  dignum  est  animam  hominis  directi  et  perfecti  sic  collocare  sicut 
lu  vs. 

Explicit  liber  de  morte  Aristotelis,  sive  de  pomo. 

Ce  traité  est  écrit  de  la  même  main  que  le  dernier. 
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8.  Incipit  liber  de  intelligencia  Aiistotelis fol.  2  g  v°. 

Cum  renirri   qiddem  VmhîùiÀ'  *éss'e   àecunâum  principiîiiin  èèt  divéf- 
sumque,  etc. 

Fin  : 

Quam  Dovit  mensuram,  sed  sicut  hic  esse. et  hec  significaotem. 

Ce  morceau  est  écrit  de  ia  même  main  que  les  précédents. 
Il  se  termine  au  folio  3o  r*",  col.  1.  ' 


9.  Incipit  liber  /Ethici  translatas,  pl^lp[so]pbico  editiis  joraculo  a  Hiero- 
nymo  presbitero,  delatus  ex  cosmpgrafia,  id  est  mundi  scriptiira. 

Edicta  i^thici  philosophi  cosmographi fol.  3 1  .r^-. 

Le  titre  qui  précède  est  en  lettres  capitales,  comme  une 
rubrique.  L'ouvrage  commence  ainsi  : 

Philosophorum  scedulas  sagaci  indagation^^  investigans,  mihi  laboreni 
tantundem  opposui,  etc. 

C'est  un  beau  et  ancien  manuscrit  (  probablement  du 
X*  siècle)  d'un  ouvrage  bien  connu;  maiç  il  a  été  en  partie 
gâté  par  l'humidité.  11  se  termine  par  l'alphabet  inventé  par 
yEthicus,  et  par  la  rubrique  suivante  tracée  en  capitales  : 

EXPLICIT  LIBER  AeTHICI  PHXLOSOPHI  COSMqGRAPHI  NATIONES  {sic)  SciTHICA. 
NOBILI  PROSAPIA  PARENTUM.  Ab  EO  ENIM  iETHICA  [  PHILOSoJPHIA  A  RELIQUIS 
SAPIENTIBUS   ORIGINEM    TRAXIT. 

Ce  traité  appartenait  autrefois  au  dftcteuir  John  Dee,  dont 
il  porte  la  signature  avec  là  date  de  i565.  Il  lui  fut  donné 
par  M.  Peddar,  doven  de  la  cathédraïe  de  Worcester. 

Au  commencen^ept  4ç  Ç^..4^rfli6.r  ouyragç  iLy  a  une  glose 
interlinéaire.  n    .      .  :        • 


<  ' 
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MANUSCRIT  DU  IfUSÉE  BRITANNIQUE,  BIBLIOTHÈQUE  HARLEIENNE,  N®  4334- 

Co  manuscrit  forme  un  volume  petit  m-4''»  sur  vélin,  écrit 
en  lettres  de  forme  de  la  fin  du  xii*  siècle  ou  de  la  première 
partie  du  xm*.  Il  est  imparfait  du  commencement  et  dte  la 
fin,  et  se  compose ,  mutilé  comme  il  est,  de  58  feuillets, 
portant  chacun  trente  lignes  à  la  page.  Il  contient  un  frag*- 
ment  du  roman  de  Gérard  de  Roussillon ,  dont  voici  les  pre- 
miers vers ,  que  nous  donnerons  en  assez;  grand  nombre ,  pour 
mettre  le  lecteur  à  portée  d^apprécier  la  valeur  de  cette  ré- 
daction : 

Dex  lor  mpstre  miracle  qui  fu  castiz  : 

Flambe  lor  chiet  del  cie!,  qoi^es  enbruniz. 

Li  gonfanon  .G.  est  toa  bruiz 

E  le  Karlon,  qui  (u  à  or  escriz; 

Totes  les  chars  en  tremblent  as  plus  hardiz 

En  terre  sos  lés  piez«  dès  la  raîz. 

Ce  dist  li  uM  al  aufire  :  u  Siècle  est  feniz.  » 

Donc  fu  U  quens  .6.  espaorii, 

.K.  entre  les  siens  forz  esmerris; 

Donc  s'esloignent  des  autres  e  sunt  partiz. 

Pois  niot  côp  donat  ne  cop  feriz. 

Ësteirent  tôte  noit  hauberc  vestiz; 

E  quant  lijors  pareist,  bien  fu  joiz. 

Viraz  terre  por prise  d*escuz  voltiz , 

De  blans  haubers  e  d*iaumes  à  or  sarciz. 

Donc  resplent  li  cristax  e  l'aumatriz , 

ï)e  gonfanons  o  lances  tal  plaissadiz  ; 

Des  morz  vasax  qui  gisent  par  prctt  floriz 

Fu  toz  li  camps  coverz  e  roveziz. 

Bos.  e  Folque  e  .G.  i'amaneviz 

Rajostent  lor  compaignes  quant  jor  clarziz. 

Un  des  premiers ,  iraz  paria  Da viz , 
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Freise  germain  Hd«u  ^  ânt  Ponti&, 
Queoô  lert  4ie  Valonçon  ^  de  ViaiAtris  : 
a  Ke  paiiûsiidke  Dieu  co«a  tes  jnaldtt  ! 
Par  ton  orgoil  nos  as  aserventiz , 
Tei-*>meiflnne  cona  finis. «os  as  irais. 
Enqiior  vus  ast  .G.  ii  quens  fois; 
Ainz  ique  il  «ctt  (vamcua  ne  desQOAfis 
I  aura  plus  i^eiNlu  »  id'iee  soi  fis. 
Fol.  1  y^.     Tant  i  avee  perdus  de  voa  norris  » 

Jamais  li  dels  d*ices  n*en  iert  oblis. 
Perdu  i  ai  mon  paire  e  ïmes  .4e]as  fib  : 
Veiz-les  là  mon,  «u  jaient  desoi  ^  w; 
E  ge  ai  par  )e  cors  teis  ideus  e^pis , 
Jà  par  mi[r]e  qui  seit^  nlen  iert  «gams  : 
Par  00,  si  n'en  serai  tmp  eschaaiia, 
Loereie  que  plait  en  iutft  quesia. 
Par  Tame  del  baroii  al  cors  4e  Aie.  « 
A  un  mult  Jbea  conaeâ  qui  fu  ichoîsis. 
Cent  bacesis  des  meiUora  i  siuit  coillis. 


Premiers  distGalerans  quitint 
(c  Reis»  4fiier  crei  tes  barons  «  fies  tneniz 
Tresqu'en  seie  del  conte  uns  plais  oîs.  » 
E  .K.  en  ^uraia  Gwetrîi  : 
tt  Ge  voldreîe  «aîeb  ^sftre  ens^pieUs 
Que  jà  par  pbst  ,qa'i»  quie«^  seie  bonis; 
Quar  se  .G.  i^os-iqu^li  parles  ,«A&lYis, 
Trop  sereie  labootos  e.yilanÎK.  » 
— c(  Sire ,  .G.  iie  ï  ^qU,  si  cona  Au  .dis  : 
Donc  iertilo  jtort  de.làà  4i?eît ifui^qclw.; 
Si  auras'^os  talwsftOJB  acomfidiz, 
E  qui  parttoiaMMTainiKi  ifurtferis.  » 
Li  maaz  fu  otraWt,  Usinés jçhoîiw; 
Tiebert  de  ValrBetoU:  ^sjt  vi^l  flarîs  . 
E  saive  de  parolee a^ireu^  : 
Par  lui'Seraiimés  iaiii6  foims. 


0 
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Commientqiie  ii-plaiz  Beit'àiais  hoi  oïz,    • 
Molt  r^imaint  VÂl-Belon  de  morz  garniz^'O 
Cent  mile  dames  veves  de  lor  mariz. 

:      ■  •  ,  ^  »         •         V I 

■-      ■  ■  '  »  .  .        I 

Fol.  2  r**.         Tiebert  mena  o  sti  Gariiîer!de>Haive;*  ■ 

Cosin  germain  .G.  e  niés  Oraive;      ■  î 

Mais  hom  .K.  fu ,  liges  dei  fieu  son  aiye. 
Sist  el  cheval  gascon  à  r Amoral ve, 
Trespassa  mil  daniiax-  ocis  à  glaive. 


t  / 


Estait  .G.iraz  epesanços, 
Veit  ituec  \es  metogeâ^  ester  andos. 
Garnier  parla  premier  con  danzel  pros  : 
(c  .G. ,  quere  fai  dreit  epren  de  nos.  » 
E  li  quens  respondi  toz  aïros  : 
«  Ge  vos  en  jur  le  Paire  le  glorios  , 
Se  çà  venifirt  mesage  autre  que  vos/ 
Que  del  pië  ie  féisse  ^u  del  poing  blos  :; 
Il  m*  a  mon  paire  mort,  reis  de  Sotos; 
Or  me  mande  un  plaît  tant  encombros, 
En  icel  camp  meisme  où  fui  dampno6, 
Ainz  s'en'tomera  f  un  toz  vergondos.  » 

Or  parole  Tiebert  après  Ganiier, 
A  guise  de  baron  u  qui  amor  quier; 
Ne  respont  mot  d' orgoil  ne  traversier  : 
«  .G.,  quar  pren  conseil  à  ton  espier. 
Ci  vei  estre  Folcon  ton  conseillier, 
Landric  e  Aenri  e  don  Aucier; 
E  quar  li  loaz,  tuit  firanc  chevalier.  » 
—  ((  Conseil,  ce  dist  Landris,  i  a  mestier. 
Aval  en  çà  ribeire,  soz  un  ombrier, 
Se  gist  Euldres  naftraz  li  quens  dès  ier. 
Aine  ne  vi  tal  baron  ne  tal  parlier, 
Tant  saive  ne  si  proz  ne  tal  gerrier. 
Quens ,  va  parier  à  liii ,  conseil  li  quier, 
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Fol.  2  v°.     E  ce  qu'il  te  dira  foi  volentieri  »       •         '.= 


'I  t  *  »  • 


I  '  • . 


GueMtt  vàît  conseil  qnèrre  à  Eudelon  ;  ' 
O  sei  mena  Gilbert  e  dan  Polcôn , 
Landric  e  Âenri  e  dan  Gigon. 
Aval  en çà  ribeîire,  eniin<;ampon, 
JutEldres  soz  un  pailede^oidatôn; 
L'ordre  saint  Beneeit  velt  qu'en  li  don ,     ' 
Quant  ià  vienent  sî  fil  e  si  baron 
E  .G.  devant  lui  à  genouôition  : 
«  Oncles ,  iooni^il  te  'qtiîer;  dode4e  bon ,     ' 
Tal  qui  ne'toftà  honte  n'a  traîson. 
.K.  me  miËndé'plai  fin  e  pardon; 
Cà  m'atramis  TiebcrI  de  Val-Betôn 
E  Gamier  mon  cbsin,  le  filz  Âimon.  » 
— «  Biau  niés,  grâces  en  rent  Jhèsu  del  tron  t 
Ci  a  gente  parole  satùz  achËÎsôn; 
Pois  qu'eie  muet  première  de  véi*8  Karlon, 
Si  la  fai  volenters  sanz  contençon»  » 
—  <c  Ge  comment'amëràl  reî  tant'felôn; 
Tiert*i  ëàn  •  ébnseilliei'  «de  sa  maison , 
Qui  m*  a  oèifl  motl'peirè  le  viel  Dragon , 
E  meisnïes  i(m  c6l^  qui  ui-a  ré^fon  P 
Jà  terre  ne'  ^ndfa j  dél  rei  ^Karlon , 
Se  tal' p^i ne  mé* Àitqtli  Aé  bon 
E  Tierri  mété  fors^dé'^a  maison.  » 
— «  Ge  t'en  fèrdi/diit  Eldrés,  un  brief  sarmon 
Quar  se  creire  me  vels  e  ma  raison , 
Jà  ne  sera»  retat  d^  mesprison     * 
Vers  ton  lige^saignor  de  traîson , . 
Ne  en  afprès  ma  mort  mort' filzFolcon 
Fol.  3  r**.     Qui  ne  dera  coMéil j& 'ai  bën  n6n.  »       '  I 


»     M- 


— a  Jà  ne  crerrti  botreéil  ^èrèn-ttie  die; 
Se  Tiérrine  gcrpist  e  te  ^arie ;      " 
E  puis  ine  face  di^t  de  la  bbisdie ,   '  ' 

RAPPORTS  AV  MINISTRE.  a3 


178  RAPPORTS  AU  MINISTRE. 

Qui  à  tort  a  m*enor  prisé  e  saiâe , 
E  m*a  mon  peire  mort,  ma  gentlaidie. 
Se  w$i  plaît  ne  me  ùA  e  ne  ¥  m*otrie, 
Jà  ne  sera  mis  sires  jpr  de  ma  vie.  » 

Eldres ,  quaat  il  Toi,  molt  s*  en  aire  : 
a  Niés ,  moit  as  poi  de  sens  e  foi  avire. 
Pois  Dex  fîi  mis  en  cioîz  e  prist  martire 
Ne  fu  mais  par  un  home  tant  ^ief  oOncire, 
Assez  graignor  pechié  que  ne  saidire. 
Si  qu*em  ne  Y  puet  conter  ne  clerc  escrire. 
Ce  ne  pueMu  neier  ne  escondire 
Ne  soies  sis  homs-ii^Sy  e  il  tis  aire; 
Ne  r  pu6&  cfaiicier  de  chatnp  ne  desconfire 
Ne  forfaces  ton  fieu ,  qui  ^o  velt  veir  dire. 
L'ordre  saint  Beneeit  e  «unjt  Basire 
Voii  prendre  e  recueillir  :  penses-en»  sire.  » 
E  .G.  ,.quaiU  loîtv  de  dol  so/spire. 

*  a  Saignors,  ce  dist  »G.^  moit  m-est  ce  fort 
Vers  Karlea  rei  de  France  cpmment.m*Mort, 
Qui  mon  eaec  me  toit,  naoa  peire  a  mort,  n 
Premier  respondi;  Gaie  »  cil;  de  Niort  : 
«  .K.  en  face  dreh,  qui  'n  a  le  iort^ 
Al  jugemept  le  conte  qui  est  de  Monfiort 
O  un  autre  i>arpn  qui  ne  T  déport, 
n  n'a  scBg  de  t'amar,.a*il  s*en  resort.  » 

• 

Or  parole  Landré  de  son  estage  : 
Foi.  3  v"".    «Gale,  ce  que  vos  dites,  semble  folage. 
Tuit  li  ^aive  d?  .Rome  oe  de  Cartage 
Ne  jugereient  droit  ^olcnc  damage. 
Eissi  con  la  meir  clôt  tôt  le  rivage , 
N  a  ibaron  chevalier  de  -iiul  p^rage 
Qui  ni  ait  perdu  home  de  son  lignage , 
Pois  que  DeoLpos  a  misioa  bon  cor^e. 
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Quil  n*a  Ëiit  demoatranœ  è  son  bamage; 
E  .K.  quert  amer  par  son  mesage» 
Ne  respones  orgofl,  mal  ne  outrage* 
.G.  fil  sis  hom-liges,  qu'en  vî  Tomage; 
E  priât  de  lui  en  fieii  ao*  héritage , 
E  en  reçut  henor  e  aaignorage  : 
Si  s*en  retort  U  quena  en  son  homage , 
Kaiies  U  reis  li  rende  son  héritage 
Si  com  fu  devisât  al  mariage.  » 

—  «Bien  parole  cestui,  dient  ii  sage; 
Moit  a  en  lui  grant  sena  e  vaaeiage.  » 

Guerart  ot  des  barons  qu'il  fii  blasmez, 
E  entent  de  aon  oncle  qm  fii  aina  nec  ; 
Vient  devant  loi  ester  li  quens  en  pes  : 
u  Oncles,  merci  1  por  Dea,  ne  vos  irez! 
Plai  ferai  veirement,  pois  que  V  volez.  » 

—  «Biau  niés,  ce  dist  li  quens,  ce  me  piégez 
Que  d'iquest  convenant  ne  vos  istrei^. 

Bos  e  Folque  e  Seguin ,  avant  venez  ; 
Par  iquest  convenant  le  m'otriez. 
Gilbert  de  Senegart  cil  i  metez , 
Bemier  mon  petit-fd  n'i  obUez , 
E  gardaz-lo-mei  bien  e  norrissez. 
Fol.  Il  r^.    Mesure  e  sens,  chier  filz,  genz  retenez , 
Amaz  vostre  saignor,  fei  li  portez  : 
Jà  ne  perdrez  honor  tant  com  vivrez. 
.G.,  vos  eFolcon,  au  rei. mandez 
Tôt  li  rendrez  le  suen»  quanqu'en  tenez; 
Acordaz-vos  à  lui ,  bien  le  aervez  : 
Ce  sera  vostre  preu«  proece  e  prez.  » 

Guerart  part  del  conseil,  li  quens  iraz. 
Es  venguz  les  mesages  toz  d'autres  lai  : 
u  Donc  manderai  à  .K.  ce  que  vos  plaz; 
Plait  ferai  veirement  «  pois  me  loaz; 

a3. 
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Mais  ge  vos  en  jur  Deu  e  ses  bontaz,  ^ 

S*avant  n*en  est  Tierri  ddi  piait  gftaz , 
Si  que  n*aie  vers  lui  mais  amistaz. 

((  Grant  tort  en  ot  }i  reis  e  ses  Franceis  : 
A  sa  cort  à  Orliens,  quant  g'i  veneis, 
Ne  m'i  fu  consentu  ne  dreiz  ne'leis*;  • 
Sanz  dreit  que  li  yeasse,  ne  tort  li  feis, 
A  porprise  ma  terré  e  mon  pajgeis, 
E  mon  paire  m*a  mort ,  iHon  fieu  porpreis  ; 
Mais  poi  qu*Eldres  mon  oûcleTa  si  enprei», 
E  li  baron  le  loent  de  mon  pageis , 
Plait  ferai  veirentent,  se  ¥  dux  enveis.  »   ^ 
Là  s*en  vont  li  inesage  où  iu  li  reisv    i 
Entor  lui  si  baron  «  si  marqueis/ 
Tierris  i  ert  d*AsGane  ^  naffîraz  esteis;     '  '  *  • 
Il  n^  a  nul  tant  saive  ne  tant  corieis.    i 
E  quant  ii  dux  parole,  idefumespreis.    *  > 
Li  mesagier  descendent  tuit  demfaneis-, 
E  .K.  lor  demande  :  «  Dites  cum  eis.  »      > 

■'  r 

Fol.  Ix  v°.  —  «Seignor,  ce  dist  Tiebert  corn  hom  irai 

Sanz  tort  qu'il  t'éust  fart»  ne  dreit  vcat,     i 
As  porprise  sa  terre  e  s'eritat; 
Son  paire  li  as  mort  à  grant  pecat, 
E  Eudelon  soii  oncle  à  tort  naifrat; 
Mais  por  amôr  Jhesu  de  Trinitat, 
Qui  nos  en  a  semblance  gisant  demostrat, 
E  li  baron  le  loeiit  de  son  régnât, 
Si  fussent  li  meffait  tuit  pardoAat,  '       / 

E  à  cest  mot  se  sunt  tuit  acordat;      /    .  ^ 
Mais  au  desraain  furent  tuit  encombrât, 
Qu  il  jurer  dam*ie-Dé  de  Trinitat  ■  ) 

Jà  n'en  iert  tes  feels  ne  ton  privât    ' 
S*avant  n^en  est  li  dus  de  pais  gitàt. 
Si  qu*il  n*en  ait  vers  tel  mais  amistat.  » 
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'—  «PaiiiiDon)Krapi)d{9tliTeisvpar  quanople  vei! 
Ne  voldreîe?aVeîr>fditlâ/gFant  dè^ei^,  i»;^   «•' 
Par  quei  dit^^Tiern' ^;\xéné  nvi&^esxn 
E  Ti)dni;jrespoûditi:  à.Sire,  mercei!.  '  a  !>  '  i 
Ne  place  <latD4e-Dè*  al  magnerei,     i    \:  <  / 
Que  jamais;  pou  mon  oors  mila^hom  giterml! 
Cent  anxa.qiie^fiiinjazie  mais,,  ce^creiit   .  •  i) 
Tôt  ai  flori  le  peii&^kneicomr>Kiei;  i      .«i  / 
De  France  fui^ilatii  granl  ))eslei,  .  o  >  i  »  '!.) 
Pa  ssai  un  'hraz  de  imar  À  nioo  inavei  ^  •  r 
Set  ans  fui  e]t^e9sU.Ji.]M6ht^Caucei.     ;     î  • 
Aimes  efAiinferif'O  And efrei^  lii '■       T  >  •   iol« 
Mes  fils,  seront  anllrei,' et  nos- tint «trer;  ^V   <>: 
E  là  nos  en  iron,  Dex  nos  a  vei! 
Quant  sera  bien  i  .G  •  li  quens  au  ifeî.i  '  i       > 
Foi.  5  f^.     Mi  ami  eriajgfi0l7^.preîa&  p6r  mei;    ... 

Kar  del  tôt  me  voflimetire  ta  saiknercèi.  »    \J 

.'M.i  f.:vni:'><  '}n  .t(H'.|i   ,)      .       >'     / 

Karles,  quant  Ta  ei/.  a  gmit  delor  :  i  I 

«Mi  feeil,imi*ami'e'Oi|ieoiilôr;  >  I  \W: 

Li  bibe  e  li  abatè  lidoctoiV<  <«f;        fo/  .       ) 
Qui  m'aveizàgai^r  meii  le  m1enoi:<  :  i  n .  ..d/r 
Par  la  >fei'  qu'en  xleveîa>^i;par  Tamor.!  i  >  :  i  j  .in., 
Hoi  doneiz  teil  conseS  Tostrè.saignar  /    (V  A 
Qu'il  ne  me  tort  àiilibnte  n'a  desenor.         > 
Jà  ne  faldraK*ai  duc  k  negulï  jor,  •■•  ■.       •        ' 
Ne  voldrie  aveir  fiûl  ee<8tUimenQr< 
Qui  o  mei  iîist  eà  hataiUie  ne  en  estor.  » 
E  li  dus  véipondi  ipat  gnant  amor  :    t      : 
a  Ne  place  à  dam*le«Dé,  au  redemptor, 
Que  '  par  nsei  scient  (mal  li  vostre  aa  lor  !   . 
Ainz  qu'ai  idiix  :féisl)  ^u^e  l'emperadbr. 
Me  voleientfgraht  inal:fli  anceisori  *    *  . 
Or  me  volent  li  fidvceisai^imajor.  » 

Galeran  de  Sain^Lîsi  pretniepeiiaent    ^ 


1«2  RAPPORTS  AU  MINIBTRB. 

En  a  parlé  au  rei  molt  cc^ement  : 
((  Ge  sai  que  Dex  en  vdt  f  aoordemîmt , 
Quant  SOT  tos  cmyenie  feii  ardent; 
Tant  baron  i  reneistrent  mort  e  eanglent  : 
Noalz  en  iert  en  France  d(Hic  sunt  venent; 
Maû  facent  plai  au  duc  paraument. 
Cil  qui  à  toDt  gerreie  trop  longuement, 
Â  tart  vient  k>  gaaig»  ci  pert  savent;    ! 
Ghier  compeire  qu*en  a  e  mal  lo  vent  : 
Ë  si  rendes  au  •  conte  Bon  cfaasement.  a 
—  «Fait  îert,  ce  H  dist  .K.^  rostre  talent; 
Fol.  5  v"".     Mais  de  Tierri  ai  molt  le  cuer  dolent. 

Se  .G.  ne  pardone  son  maltdent.  ». 

Un  altre  plaît  en  velt  li  dux  ceijflr, 
Quil  velt  le  duc  ri  conte  molt  cordar; 
Mais  .G.  ne  le*  velt  onc  otreiar, 
Ne  Bos  de  Carpion  ne  Seguins  far. 
E  li  dux  prent  congé.  A  sen  annar, 
Là  verreiz  tantibaron  por  lui  ^orar. 
Or  devon  la  parole  à  tant  laisser. 
Tant  mainent  iu  parole  e  bibe  e  par 
Qu  il  firent  les  compaignes  sens  desarmar. 
E  .G.  vah  de  pais  au  rei  parlar  ; 
E  font  li  son  bornage  arafiar, 
Guerpir  maie  voiHence  e  abaisear; 
Le  hainge  des  mons  font  pardonar, 
E  les  vis  qui  sunt  pris  font  delivrar; 
E  commandent  le  oamp  bien.à  gardar, 
Les  mort  à  enfoïr,  vis  à  sanar. 
Tanz  barons  i  laissierent  morz  «  duc  e  par. 
Dont  li  dels  s  espant  loig  au  repairar. 
Asseiz  ont  lors  amis  mais  i  plorar, 
E  dames  e  danieles  à  r^etar. 

Onc  de  plus  fort  bataille  n'oî  retraire , 
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Kar  n  en  fu  Aute ifax  piw^  le ItemiDaife :3   i.(  : 
Polque  (^*Q..i  fert  cbas^nnS'  #00:  ipdm.     •  < 
E  ne  me  cbelt  «ksinorxJioimw  fefti»ire;  < 
Let^  armes  aiwt  Dm»  U^ra  waîrel  ! 

Quant  la  gerre  fipa,  àk  miest  tiaire, 
.G.  en  fait  fioMtiofs  ne  aat  ftianx  faire , 
En  quels  miat  cmta  moines  essîntiiaire. 
Foi.  6  ^^      .G.  à  Ros8ilIon408t«\eiiflre(pMi^; 

En  Prov^iice  $'w  Vfifc  Foique  e  «on  fraîr t  ;  <  ' 

.K.  ii  reis^iHt  Frwce,  »lt«ija  gjmd. 

■  ■  '      1       > 

De  Draygoti  .ne  i*emf ÎBt  fibque  Gueraisv* 
Â  Euidres  en  remeist  de  molt  gaillarz  : 
Ce  fil  Bos  e  Seguin.  Folque  ^  Seirtiw 
E  danz  Gilb^rz  Uquw»  de  Setoegain;;. 
E  se  Tierri  s'en  vail  par  iM*  regars, 
E  por  ce  que  il  v«H  »qiie  guerre  «Un, 
Ne  veit  estre  eiMO^ji  fiaW  m  /coaiau 
Tant  ffmeFmt  ai  conies  4'wibtdeiis  para 
Qu'à  cinc  anz  l'en  mie^  «m  piait fiueian. 
Par  quei  H  poî»  li  jfueoft  plamaii  oaani  :   . 
E  por  oc  il  n'm  a^  «eng^oa  p^  an; 
Mais  Bos  de  Garpiom  fiât  que  gaigoai!!. 

Gilbert  tint  Se ncigprt  e  M<intn4(f  on , 
E  Seguin  )a  icontat  de  Be^ençon^ 
E  dans  3oa  4int  l'omir  de  Carpion, 
E  Bemart  la  oenlat  de  Taraseoir,     1 
E  Folque  .la  d¥«eat  de  Sareelon ,  - 
Aoste  e  Seuae  ^e  Avignon  : 
Ce  fu  tôt  4e  l'enor  au  viel  Draii^Qn. 
E  le  conte  éG.  tfaul  BKisaiUpn  \ 
Mais  paiena  l'en  toUsenI  e  Esclawon. 
Plus  de  quatre  jomades  tôt  environ. 
Cum  oirent  h  doet  eJe  m^)»  > 

De  l'estor  iqui  Jki  ùit  ^n  Va^Batpit . 
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Où  furent  moit'li'contQ  e  li  baron, 
Cil  passèrent  les^porz  san^  'cQntençon , 
Tre6qu*à  Gironde  tindrent  tôt  à  bandon. 
Fol.  6  r^.     Por  secors <fuerre  vinidrent* quatre  Gascon*: 

Dùi  avant  à  .G.  c  àFolcon;  • 
Li  altre>dui  «n  FVance  'au  rei  Karlon;     ' 
Li  rcis' est  à' Paris  eti  son  danjon, 
Ici  requiert  cans^adel  r«r{fison' 
Qui  molt  ine  fom  grant  guerre  e  li'  Saison. 
Li  mesager.idescendent  à  un  perron , 
E  entrent  el  paies  où  Karles  fon , 
E  dient  li  no  vêles  ^i  ne  sont  bon'.  ^  ' 


I 


Premiers  ^arla  uns  quens,  danz  Ahséis  :  * 
u  Ahi  !  Karles  Martel ,  com  mat  féis 
Quant  tu  en  Val-Beton  ehtor  préis 
E  Draugon  ton  baron  i  océis  ! 
Quant  quidas  enforçar,  si  afeblesis  : 
Perdu  avon  les  marches  que  r^dux  conquis  « 
De  çà  resont  vehuz  Amoral^is ,  '■  ■  • 
E  de  lai  refont  guerre  e  l^sne  ci  Fris. 
Se  .G.  ne  fajue^  toz  es  conquis.  A  <        > 
Li  reis  de  mahalent  s*engreinezis. 

Après  parla  Tenarz,  qui  tint  Gironde  : 
«  Sire  reis ,  ge  ne  sai  que  ge  respoAde. 
De  çai  devers  Espàigne  m*a  fait  esponde;  . 
Assaillent  mei  païen  de  tôt  le  monde; 
Ne  pois  volar  en  France  ne  soi  aronde,- 
Ne  n  os  saillir  en  Taigue  :  trop  est  parfonde. 
Tôt  le  vostre  secors  Jhe9u  confonde! 
A  .G.  me  tendrai,  par  Dé  de!  monde I  » 
Li  reis  est  tant  iriez  ne  seit  que*grondé. 

'i  '  ■ 

Anséis  de  Nerbone  parla  com  bar  :• 
«  Danz  reis,  jàun  de  nos  ne  deit  loar. 
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Foi.  7  r^.     Quidez-vos  por  mal  faire  vos  ait  gent  car? 

Ne  somes  pas  îsleis  d'outre  çà  mar, 
Quant  tu  vas  en  Espaigne  ton  ost  guidsir 
E  l'en  porte  t'enseigne  por  cadeiar 
En  tôt  le  pejor  leu  que  puez  trobar. 
Assaillent  mi  1'  paien  d'oltre  la  mar, 
Mes  portes  m'ont  fait  clorre  e  enterrar  ; 
One  ne  (ustes  si  proz  ne  si  rie  bar 
Que  m'aillissez  de  France  là  ajudar. 
Ad  .G.  me  tendrai ,  si  Deu  me  gar.  n 
Li  reis  fu  tant  dolenz  ne  seit  que  far; 
Mais  son  cheval  demande  e  vait  montar. 

Le  manuscrit,  ainsi  que  le  fragment  du  Roman  de  Gérard 
de  Roussillon  qu'il  renferme ,  se  terminent  ainsi  :    ^ 

«  Quar  non  avon  servant  n'arbalestier 
De  qui  n* aient  fait  manc  ou  eschacier. 
Se  la  tor  perseguez  ne  par  logier, 
Jà  Dex  non  dont  veeir  filz  ne  moillier!  » 
G.  dist  à  conseil  :  uNe  ge  ne  quier.  » 

La  reine  monta  e  s'en  eissit, 
De  tanz  i  a  ploré  quant  s'en  partit  ; 
Mais  non  velt  que  li  dux  gaires  la  guit  :. 
((  Faîtes  ce  que  verrez  par  mon  escrit; 
Jà  d'ome  n'en  sera  mot  contredit.  )> 
E  li  reis  fu  aireies  qui  semonit. 


Cette  dernière  page  est  usée  et  presque  efifacée. 
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MANUSCRIT  GOTTONIEN^  GALI€ULA ,  A.  IX. 

Ce  manuscrit  forme  un  volume  in-4*'>  écrit  sur  deux  co- 
lonnes par  une  bonne  main  anglo-normande  de  la  première 
moitié  du  xiii**  siècle.  Il  contient  les  ouvrages  suivants  : 

1 .  Incipit  Historia  Brutonam fol.  i  f. 

An  preost  wes  on  leoden 
La3amon  wes  îhoten,  etc. 

C'est  le  plus  ancien  des  deux  exemplaires  de  La3amon^ 
Il  commence  par  une  lettre  ornée,  contenant  la  seule  mi- 
niature qui  soit  dans  le  livre  :  elle  représente  un  moine  oc- 
cupé à  écrire.  Couvrage  de  La3amon  se  termine  par  ces  mots, 
au  folio  1 9 1  verso  : 

IwurSe  J>et  iwurSe , 
IwurSe  Godes  wille.  Amen. 

2.  Ici  comence  la  vie  de  seint  Josaphaz fol.  1 92  r^. 

Kî  vont  à  nui  bien  sentendre , 
Par  essample  poet  mult  aprendre 
A  dreîte  veîe  de  salu  ; 
E  ço  ad  Ten  suvente  feiz  veu 
Ki  genz  siint  par  un  respit 
Amendez  plus  ki  par  l'escrit 
Austin  u  de  seint  Grégoire  : 
Por  ceo  voile  mettre  en  mémoire 
D'un  bel  enfant  la  duce  vie , 
Pur  estuper  la  grant  folie 
U  nus  delitum  e  nut  e  jur. 
Jo  croi  en  Deu  ke  cest  iabur 

'  LauUe  est  contenu  dans  le  manuscrit  cottonien,  Otho,  G.  xiii. 
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Ne  serra  pas  de  tut  perdu, 
Kar  meinte  feiz  est  avenu 
K*uns  hoem  aime  mult  une  geste 
Dimt  un  autre  ne  fest  jà  feste. 
Icel  purra  ci  ak^  : 
Si  l'im  n  en  vout  nul  piet  tenir, 
Un  autre  ert  par  aventure 
Ki  mut  i  mettra  sa  cure , 
Tant  l'ameFa  par  dme rie 
K*il  amendra  sa  soie  TÎe. 
Ki  k'en  die  u  ma  u  ben. 
Pur  Deu  le  Sàz^  «anz  autre  reù. 

Quant  Deu  ki  fist  tut  le  mùnde , 
£  cel  e  terre  à  ki  mnde, 
E  tûtes  les  choses  ki  i  sunt  =   - 
En  fu ,  en  eir,  en  mer  parfunC , 
Ne  vout  perdre  aa  feiture , 
Tut  sanz  conseil  de  nature 
Nasqui  de  la  gloriuae . 
Ke  li  fu  file ,  piere  e  espuae; 
Ke  sufiBri,  ceo  ke  ^it  Tescrit, 
Peine  e  dolur  ne  mie  petit  .  . 
Pur  ceo  ki  tropalout  à  hunte 
La  créature  dunt  plus  tkit  cuntëc 
Geo  est  lumine  dunt  jeo  vus^ di » 
Pur  ki  Deu  tant  mal  sufiBri^ 
Si  nus  duna  la  nave  lei. 
Si  vus  dirrai  bien  por  quel  : 
Ne  vout  pas  mettre  en  nunobaleir  .       : 
Tut  ke  ne  vout  sa  part  aveir 
U  tost  u  tart,  quel  ke  ceo  fust,   ; 
Si  cum  après  bien  i  parut. 
Par  le  mund  ala  la  nuveie 
Ke  mut  esteit  e  bone  e  beie , 
E  crurent  ceu»  qui  furent  sage , 

24. 
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E  vindrent  enz  iur  eritage 
Dunt  furent  essiliez  à  primes 
E  pus  jetez  en  abismes; 
Car  Jesu  Iur  niustra  la  voie, 
E  vuleit  tant  ke  tute  voie 
Le  seuuissent  sanz  nuié  fable 
Deske  à  la  vie  pardurabie. 
E[n]  tneihte  terre  la  folie 
Plusur  guerpirent  por  ceste  vie , 
E  tujurs  crut  la  créance 
En  Lumbardie  desk'en  France, 
Par  Engieterre  e  Normandie, 
Par  Brettainne  e  par  Hungrie , 
Par  Bui^ine  e  Âlemainne, 
Par  Russie  e  par  Elspainne , 
Par  Loerenne  e  par  Peitou, 
Par  Flandres  e  par  Ângou, 
E  d*Âuvecne  deske  en  Irlande. 
Ki  là  avant  terre  demande, 
Querre  la  porra  avant  bien , 
Si  truvera  u  poi  u  ren. 
Jà  crut  crestîenté  itant 
K'ele  vint  en  Inde  la  Grant, 
Teus  en  Inde  dune  tant  firent 
Ke  Iur  folies  degwerpîrent 
Pur  la  fei  ki  tant  Iur  plout; 
Tel  i  aveit  ki  refusout 

• 

Terre  e  trésor  tut  en  âpert , 
Si  s'en  alout  en  désert 
Por  Deu  servir  ki  les  fist 
E  tele  grâce  Iur  transmist. 

En  Inde  esteit  à  icel  tens 
Un  rei  ki  fti  de  mut  grant  sens ,  etc. 

Ce  poëme  finit  ainsi  au  fol.  2 13  r°  : 

Seinnurs ,  ore  poez  ben  entendre , 
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Kî  Yout  Sun  tens  en  ben  despendre 
E  amer  Deu  à.  Sun  poer 
Mut  en  aura  riche  loer  ; 
Car  Deu  par  sun  seintisme  nun  , 
En  ad  tut  prest  le  gwerdùn. 
Ke  Deu  vout  servir  leaument, 
En  cel  ert.beneit  e  entre  gent  : 
S*ii  vit,  en  terre  amé  serra; 
S'il  moert,  à  Deu  tut  s* en  irra  : 
Là  ert  curuné  en  haut 
U  jà  sanz  fin  joie-  ne  faut. 
Quant  poum  à  celé  joie  ateindré, 
Mut  sûmes  fous  ke  vulumi  feindre 
E  lesser  par  un  petit  ennu 
De  servir  Deu  e  sa  vertu. 
Quant  poum  par  un  petit  iabur 
Itant  gainner  à  chef  de  tur, 
Si  cum  fist  Josaphaz  Tenfant 
Dunt  avez  oî  sa  avant, 
Ne  r  fesum  pas  ;  kar  la  folie 
Amun  tant  de  ceste  vie 
Ke  plus  tost  orrium  chanter 
De  Roulant  u  de  Oliver, 
E  les  batailles  des  Duze  Pers 
Orrum  mut  plus  volenters 
Ke  ne  frium,  si  cum  jo  quid, 
La  passiun  de  Jhesu-Crist. 
Tant  sûmes  feinz  k*en  ubliance 
Mettum  tut  Deu  e  sa  pussance. 
Prium  tuz  le  Omnipotent, 
Ke  guverne  eir  e  mer  e  vent, 
Ke  par  la  sue  seinte  pité 
Nus  doint  itele  volenté 
E  le  poer  ke  par  sa  grâce 
Ghescun  de  nus  si  ben  le  hce 
Ke  paé  en  seit  nostre  Seinnur, 
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E  nus  savez  à  chef  de  tur  I 

Amen*!  amen  !  chescun  en  die. 

Ici  finist  la  bone  vie 

De  Josaphaz ,  le  duz  enfant. 

A  cens  ki  furent  escutant  , 

Mande  Ghardri  saluz  san  fin 

E  au  vespre  e  au  matin.  Amen. 

3 .  Ici  comence  la  vie  de  set  Dormanz fol.  2  i  3  v"". 

La  vertu  Deu,  ke  tut  jurz  dure 
E  tut  jurz  est  certeine  e  pure , 
Ne  deit  pas  trop  estre  celée  ; 
Car  quant  il  fet  chaut  u  gelée , 
Nues  voler,  escleir  u  vent , 
De  ceo  num  merveille  la  gent , 
Ne  de  la  ter  ne  de  la  mer, 
Pur  ceo  k*il  sunt  acustumer 
De  veer  celé  variance , 
Gum  Deu  le  fet  par  sa  pussance  ; 
E  nepuroec  mut  esbaîfs 
I  serrium ,  si  entçnti& 
Pussum  estre  del  penser 
E  n  en  nus  vousist  itant  tenser. 
Ne  porrum  pas  à  chef  venir, 
Si  Deu  ne  ¥  vousist  meintenir. 
Ki  purreit  ore  sanz  encumbrer 
Des  esteiles  del  cel  numbrer 
Ne  la  hautesce  del  firmament , 
Ki  tant  est  cler  e  tant  resplent, 
E  la  laiîr  de  tut  le  munde 
E  de  la  mer,  ke  est  parfimde  ? 
Mut  purreit  l'en  esmerviller 
Ki  weres  en  vousist  parler; 
Mes  nus  en  pensum  mut  petit , 
Kar  ailiurs  avum  le  nostre  afiit 
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Ejiraciné  par  grant  folie 

En  mauvesté'  e  en  tricherie,  etc. 
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êk 


Il  termine  ainsi  au  folio  226  v""  : 


Tant  furent  les  hérites  repentant 
Ke  en  Gostentinoble  la  grant 
Sîwirent  i'emperur  de  bon  quor; 
E  si  ne  lesserent  à  nul  foet* 
De  rendre  grâces  à  Jhesu-Crist, 
Ki  ben  âd  fet  quanke  il  fist, 
K'il  nus  tenge  en  unité, 
Kimeintenseintetrinité, 
Ë  nus  doinst  ki  par  ces  seinz 
En  joie  od  li  séum  proceins , 
E  face  tant  ki  par  lur  preeres 
Pès  nus  tenge  en  tûtes  terres , 
Ke  mescreatice  ne  hérésie 
N'i  mette ,  rage  ne  folie  ; 
Mes  en  nos  tens  joie  e  dùçur 
Nus  doinst  aver  e  del  gratur, 
Del  pussent  enfer  nus  délivre , 
Ki  tant  par  est  felun  e  guivre  ! 
Geo  est  le  deable  ke  tant  se  peine 
De  nus  mettre  de  joie  en  peine  : 
Geo  pert  ore  ben  checun  jur, 
Ke  sanz  repos  e  sanz  sujur 
Les  hauz  atret  primes  à  sei , 
Pur  meuz  hunir  la  nostre  lei  ; 
Gar  quant  le  chevetein  se  prent, 
Tost  attrerra  la  povre  gent. 
U  trove  l'en  ore  greinnur  folie , 
U  traisun ,  u  grant  tricherie , 
U  plus  sunt  hardi  de  meffere 
Ki  les  prelaz  ki  sunt  ent  [sic)  terre? 
Gil  kuveitent,  cfl  oscient, 
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Cil  mentent  trop,  e  pus  desdient, 

Cil  traîtres  sont ,  cil  usurer  ; 

E  jeo  Tosereie  très  bîen  jurer 

Ke  poi  ad  gent  en  ceste  vie , 

U  en  lai  curt  u  en  clergie , 

Ki  nest  symoniaus,  u  tricheres, 

Merde ,  usurer,  u  leccheres. 

Geo  est  le  maufé  ki  les  encite 

De  mettre  chescun  en  divers  vice  ; 

E  poi  sunt  ki  sunt  en  sege 

Ki  nunt  le  pé  en  icest  pege , 

Ë  poi  sunt  de  cel  autre  gent 

Ki  en  talamascfae  ne  se  sent; 

E  ceo  n'es  (51c)  pas  merveille  grant , 

Quant  lur  prelaz  vunt  foleant, 

S'il  siwent  cens  ki  guier  les  deit  : 

Geo  est  par  le  diable  ki  les  deceit , 

Ki  de  ces  maus  sunt  partener, 

Dunt  le  maufé  quide  enginner. 

E  Deu  li  doinst  issi  sa  grâce 

Ke  lesser  pusse  icele  trace , 

Dunt  li  diable  serreit  joîs, 

Se  el  en  fust  matez  u  pris  ! 

E  nos  cheveteins  en  terre 

Mette  Deus  en  tel  affere 

Ke  leauté  tengent  e  dreiture ,. 

Sanz  feintise  e  sanz  cuverture  ! 

E  nus  mette  hors  de  folie , 

E  doinse  pardurable  vie 

U  ne  poet  estre  mal  ne  hunte  ! 

Ici  finist  Ghardri  sun  cunte 

E  dit  :  Doinst  Deus  à  tricherie 

Petit  honur  e  curte  vie , 

E  à  tuz  ceus  ki  lamerunt 

E  ke  por  ceo  me  blasmerunt! 

Amen  1  amen  1  dites  en  haut , 
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Ç  jeo  le  cunferm,  si  Detime  saut.  Âmen.  "^Hf 

ExpUoit 
'  ■' 
A .  Courte  histoire  d'Angleterre ,  qui  va  jusqu'au  commencement 

du  règne  de  Henri  III. 

Elle  commence  ainsi  au  foL  226  v""  : 

Jadis  en  cel  tens ,  as  Engieis  suieit  Engleterre  estre  en  cinc  parties  e  à 
.V.  reis,  etc. 

Elle  se  termine  ainsi  au  fol.  2  2  9  v*  : 

Après  Richard,  si  régna  Johan  sun  frère,  ki  dunat  à  tuz  jurs  mes  de  En- 
gleterre cruel  triu  à  Rume.  En  sun  tens  fu  perdue  Normandie.  Après  la 
mort  cestu  rei  Johan ,  si  régna  su  fis 


Le  scribe  a  laissé  une  page  en  blanc  pour  pouvoir  continuer 
cette  chronique  jusqu'à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous. 

5.  The  Owl  and  the  Nightingale fol.  sSo  i^. 

Ich  was  in  one  sumere  daie 
In  one  su)>e  di3ele  haie,  etc. 

Ce  morceau  finit  ainsi  au  fol.  2^3  r^  : 

Ne  chan  ich  eu  namore  telle 
Her  nis  namore  of  )>is  spelle. 

6.  Poème  morsd  en  anglais •   fd.  a&3  i^. 

En  voici  le  début  : 

Non  mai  longe  lives  |>ene 

Âc  ofte  him  lieS  )>e  wrench ,  etc. 

Il  finit  au  fol.  2^7  r^  : 

Al  so  wis  so  he  god  his ,  for  hire  emdinge 
To  )>e  blisse  of  hevene  he  us  aile  bringe. 

AMEN. 
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7.  Ici  oommce  le  Petà  PleL , /•«.••••   foi.  2^7  r°. 

Beau  duz  seignurs^  pôr  vus  dedure , 
Vus  cunterai  un  esveisure 
De  un  veillard  e  dé  un  «nfant 
Ki  se  entredalierent  tant 
De  juvence  e  de  veiiiesce, 
De  jolifté  e  de  peresce. 
Ghescun  mûstrà  sa  grevànce, 
Sa  eise ,  u  sa  mesestance  ; 
Si  fil  le  eslrif  mult  deKtius 
Del  veillart  e  del  jo&eius , 
%  est  appelé  le  Petit  Plet 
Icest  trettt  ke  ci  est  fét 
Grant  solaz  est  k  fel>)e  curage 
Ki  s'esmaie  de  «n  yentage , 
Car  mult  i  ad  verraiz  respîz 
Dé  l>en  assis  e  de  bonz  diz. 
Ore  entendez,  si  lez  orrez  béû , 
Ke  jeo  ne  ment  de  nule  ren; 
Car  en  jovene  poet  Tem  veer 
Suvente  feiz  mult  graut  saver. 

Un  vaslet,  (jui  mult  esteit  pensif 
£  de  divers  pensers  sutif , 
S  esbaneout  par  aventure 
Pur  joie  avcr  e  enveism'e ,  etc. 

Suit  un  dialogue  entre  le  vieillard  et  lenfant;  il  se  termine 
ainsi  au  fol.  289  v%  qui  est  le  dernier  du  volume  : 

E  vus  doint  aver  bone  fin 
E  à  lui  aler  le  dreit  chemin  y 
E  vus  e  nus  e  tut  li  vif 
Ki  aurrunt  (?)  ci  icest  estrif  ! 
Âmen  I  amen  1  chescun  en  die  ; 
Ore  nus  aïe  sein  te  Marie!  Âmen. 

Ces  lignes  sont  presque  efiPacées  dans  le  manuscrit. 
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Voyez,  sur  Ghàrdy^€t  ses  ouvrages,  les  Essais  historiques 
de  l'abbé  de  La  Rue,  t.  III,  p,  uy-iSS. 


MANUSCRIT  HAKI^ilSN,  11^  l6o5. 

Ce  manuscrit  forme  un  volume  in-A^'i»  pi?oJbablement  écrit 
vers  le  milieu  du  xiit^  siècle^  Il  se  compose  de  quarante-deux 
feuillets  portant  chacun  quai^nte  lignes  à  la  page.  Les  feuillets 
y  sont  transposés;  mais,  ajprès  une  comparaison  attentive  avec 
Touvrage  de  Geoffroy  de  Monmouth ,  U  semble  qu  on  doit  les 
arranger  de  la  manière  suivante  : 


MANUSCRIT 

HAELil£N. 


Fol.  3     à    18 

19 a6 

35 42 


HISTOIRE  DBS   BRETONS 

DB  MOTFIOT  DS  MOIIfOimi. 


Correspondaal,  à  partir  do  livre     5,    dMp.    1,  au  livre  6»     chap.    7 

^     3  w^"*  '■«    8  — —   3 

8  ^— .    a -*i 1-8 18 


9 
9 

IQ 


9 
11 

3 


ïî 


^T* 


11 
13 
IS 


Nous  donnerons  ici,  domine  spécimen, le  recto  et  le  verso 
du  premier  feuillet  du  manuscrit.  I!  en  manqua  probablement 
un  entre  le  premier  et  le  second  : 

Fol.  1  r^.  As  barons  que  ii  Seisne  aveient  fors  bote 
Mandat,  e  si  rendit  à  cascun.sa  eriié. 
Iluec  aveit  treis  fireres  de  grant  nobiiité , 
Kar  del  real  lignage  esteîent  iut  trei  né  : 
Li  uns  ont  à  nom  Loth  bone  volenté; 
De  tote  Lindesie  ii  donat  le  conté, 
eu  aveit  sa  seror  prise  par  amisté. 
Le  reaime  ad  de  E$coce  AAiguio^  doné. 

a5. 
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A  Aurién siin firere  autre  regae'ad ]mé;\  ^  't *. 
Li  règne  de  Murets  très  bien  lat  hait  levé.         i 
Si  corne  l'istoire  dit  e  reconte  parenté , 
Lot,  ki  sa  seror  out,  dous  filz  ad  engendré  : 
Dan  Gauvan  le  Hardi  e  Modred  le  Desvé  ; 
Vauvain,  le  plus  corteis  de  trestut  sun  parenté, 
Le  mefllor  chevaler  ki  fust  en  sun  eé. 
'  ;      Quan  sun  reaime  ont  mis  en  si  grant  digneté 
,  Corne  il  aveit  sd  tens  ses  anceisors  esté , 
Idunkes  prist  m^i^er  pur  tenir  lealté  : 
Totes  iceles  des  isles  sormuntat  de  bealté, 
De  sens  e  de  largesce  e  de  altre  poesté. 


•       9t4i«w         •*    •  %m  ^^».^^^— t*  _■    *»■         •*■»**        j*  m  _  •  *•  «*.■■  »•«•• 


Goneonreotttànon»  ^eine  ^.  corteisie ;- 
De  Romains  fîid  née,  si  corne  le  istoire  cric. 
En  la  cambre  Gador  le  duc  de  Gornubie 
Aveit  estei  la  dame  dès  enfiaince  norrie.  ' 
Gel  jor  sojomat  le  rei  avoec  s*amie  ; 
E  quant  vint  al  estez ,  aprestat  sun  na vie  ; 
En  Iberne  s*en  vat,  kar  mult  Tat  encovie; 
Jamais  ne  fînerat  en  trestote  sa  vie 
Tresque  Faurat  mis  desoz  sa  seignorie. 
Gillomoires  li  reis  ad  la  novele  oie , 
*'  ITaunal  sa  gënt  par  mult  grant  aatie , 
E  vint  encontre  lui  à  bataille  establie. 
.. ,  La  bataille  fu  fortes  mais  tost  fud  finie, 

Kar  la  gent  Gillomoire  ert  de  armes  mal  guarnie  : 
Par  ço  qu  est  desarmée ,  si  s*en  est  test  fuie  ; 
Là  ù  ele  puet  se  est  reponst  e  quarie. 
Gillomoires  fod  priSt  e  àl  rei  merci  crie; 
N'out  baron  enz  el  pais  ki  de  ren  le  co[n]tredie. 
Après  dreit  en  Irlande  ad  sa  veie  goenchie , 
Desoz  sa  poesté  ad  la  terre  vertie. 

Fol.  1  v^       Par  totes  les  altres  isles  alat  sa  renomée , 
Que  nuls  ne  pout  aveir  contre  Artur  durée , 


■  I 
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Ne  caste! ,  n%  citi  v  tant  seit  de  niui/ferniée; 

Doidora^^de  Gti4hiid6;(ço  estun^bte  ioée)  :    ' 

E  li  i*ei  de  OrcaïUe;  aùdui  ^par  mèr  salée , 

Sunt  veniu  à  Aptur  od  la  chère  dotées  j  < 

Devenus  sunt  si  home ,  si  que  li  reis  le  agrée , 

Par  tréu  rendant  uqt  od  lui  pais  fermée. 

Cel  jor  est  Artur  oa.  sa  gent  sojornée  ; 

Pois  revint  en  Normendîe ,  que  il  mult  ad  amée  ; 

Par  trestot  le  reaime  ad  pais  renovelée. 

Pois  sojomad  doze  anz  e  fist  là  demorée  ; 

E  se  novele  fut  al  rei  Artur  contée 

De  nul  bon  chevàler  de  Ibigteine  contrée  , 

Une  li  reis  lie  finat  desque  mer  out  passée 

E  que  il  sa  mesnée  li  out  agraantée. 

Al  si  grant  corteisie  aveit  en  sa  maison 
Ghevaler  e  sergant  e  esquier  e  garçon , 
Kar  en  totes  ses  terres  encoste  e  environ 
Si  vat  la  renomée,  ço  dit  en  la  lecçon. 
De  çà  mer  ne  de  là  n*ad  si  riche  baron 
Que  il  quidast  valer  le  pris  de  un  sol  boton , 
Se  il  n*ert  apparaillez  en  guise  de  Breton  ; 
N'aveit  si  riche  prince  de  si  que  en  Monbardon 
Ne  refusas!  Artur  la  guerre  e  la  tençdn. 
Por  la  dote  de  lui  ferment  maint  dongon 
E  fermouent  les  tors  e  mistrent  i  guarison. 
Quant  Artur  le  oi  dire ,  por  icel  achaison 
En  ad  jurei  li  reis  sun  chés  e  sun  menton 
Que  il  aurat  Europe  en  sa  subjection. 
Sun  navire  aprestat,  si  se  mist  à  bandon , 
En  Norvée  s*en  vait  il  e  si  compaignon  ; 
La  terre  conquerat  par -icel  entencion 
Que  à  Lot  sun  sororge  en  ad  doné  li  don , 
Que  rei  Ten  ferat,  voillent  Norreis  u  nun. 

Sichelmes  esteit  morz  e  à  sa  fin  alez  ; 


•  l  i 
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Icil  out  de  Noiregè  etiei  m  coronee, 
E  Lot  effteit  ses  nèf  forment  yle  lui  amet. 
Quant  li  rds  dut  morir/sidist  à  ses  privez 
Que  à  Lot  Bun  neyod  l«iso«it  ses  entes. 


Foi.  2  r"".  Ela  buteiilerie  lui  fud  agraântée, 

E  le  conté  de  Àngou  fîid  à  Caims  livrée , 

E  la  senescalcie  li  fud  à  eritée. 

Quant  la  pais  fud  par  tôt  plevie  e  jurée , 

Dune  comandat  ii  reis  senz  nule  demorée 

Que  ses  navies  fust  à  laive  aprestée ; 

Li  reis  le  comandat ,  e  ele  fîid  hastée. 

Al  entrer  de  esté  ad  li  reis  mer  passsée  [sic]. 

Encontre  Pentccoste ,  une  feste  loée 

Ki  par  trestot  le  mond  est  tenue  e  amée , 

La  corone  del  règne  er t  sor  sun  chef  posée , 

E  la  pais  en  serrât  par  tôt  renovelée , 

E  des  reis  e  des  contes  .grant  i  ert  Tasemblée, 

n  volt  que  seit  la  feste  haltement  célébrée. 

Un  conseil  ad  li  reis  géî  à  ses  prives. 
Tôt  dreit  as  Légions  (co  ert  riches  citez) 
De  tenir  celé  cort  en  fud  li  jorz  nouiez. 
Pesor  le  fluie  de  Osche  en  fud  li  mttrs  fermes, 
Assez  près  de  Saveme,  ço  en  est  la  veritez. 
Richement  aumée  e  de  bois  e  de  prez. 
De  toz  les  biais  del  mun  i  out  grant  plentes, 
Riches  maisons  i  out.e  palis  hait  levez, 
E  sist  en  Glsn  Morgan  :  ço  est  un  pais  delez. 
De  dous  riches  yglises  fîid  le  Hu  onorez  : 
En  Tune  aveit  oanoines  riches  asanez; 
En  Taltre  aveit  noneines,  ^entU  femmes  asez. 
De  par  totes  les  terres  ù  ii  out  pooestez. 
Contes  e  reis  e  dux  aveit  Ariur  mandez. 
Li  reis  i  vint  d'Escoce ,  Angélus  appelez  ; 
E  li  reis  Uriens  n  i  &id  pas  oblies,  ele. 
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Le  dernier  folio  finit  ainsi  du  versô  : 


A3  cènz  e  as  mîliçrs  les  paens  occîeîent, 
Oeta  et  Eosa  ^pînôr  se  i  faisaient, 
la  Bretôo  lies  ûnt  pris,  é  ai  rei  les  meneient, 
E  por  justîsce  faire  âl  reî  !és  '  fivreîent. 

Li  reis  pur  sa  victorie  graat  joie  en  ad  menée. 


Ce  morceau  est  relié  avec  divers  fragments  de  manuscrits, 
les  uns  suf.  papier,  les  autres  sur  vélin ,  tous  plus  modernes 
et  de  peu  d'importance. 


MANUSCRIT  DU  TRIN IT Y  COLLEGE ,  CAMBRIDGE,  R.    I7,    1- 

Ce  magnifique  manuscrit,  dont  nous  regrettons  de  ne  pou- 
voir donner  une  description  détaillé^ ,  contient  un  Psautier 
polyglotte.  Déjà  noij^  avons  publié  de»  extraits  de  Tancienne 
version  firançaise  qu'il  renferme,  dans'  nos  recueils  intitulés 
Charlemagne  et  Tristan^;  quoi  quil  en  soit,  nous  croyons  devoir 
en  présenter  ici  de  nouveaux  spécimens  : 

•      *  *  . 

Psaume  V\ 

[Fol.  3  r^]  Mes  paroles  oi  sire,  entent  le  n^ien  grundiHement  i  aturne  à  la 
uoiz  dé  mi&  claitiur;  lî  miens  reix  é  lî  miens  deust  kar  io  depri  tei';  Sire  par 
matin  orras  ma  uoiz' par  inàlki  ^eraiaparàiilied*  à  tei  é  ai  te  eswarderai; 
kar  nen  es  deus  uoiBanz  fehmie  ta.  é  ne  hobiteirait  deiuste  tei  maHgnes; 
Nient  estenmt  K  fehin  en  le  eswardément  [fol.  5  v*]  de  teaoiiz  ;  Tu  hais  tuz 
uuranz  felunieVtu  détruiras  les- parlant  mencunge;  Hume  de  sanos  e  tri- 
cheur abomerat  nostre  sire  k>  acerteë  en  la  multittk&ie  de  la  tue  mi$e- 
ricorde;  Io  enterrai  eh  ta  maisun.  16  éurarai  el  tuen  saint  temple  en  ta 
crierae;  Sire  demeine  mei  en  lé  tue  iusttse  pur  mes  decbànteurs;  Esdrece 

*  Pag.  xxxii-xxxiii ,  note  3a ,  du  pi'emier;  i.  II,  p.  24i ,  du  second. 

*  Prœparahor.  .■...•»> 
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deuant ta  face  la lueie  ueie^  &gr iv^nest en Uir  bu^e c|:eit..lurtdedenz6(ines 

choses  agueiz  sunt.  sépulcre  aàuranz  estlur  guitrun  lur  lans^e  funtl^ere; 

[fol.  6  r^]  Damne  eals  deus.  dechéént  de  liiir  cunciljies;  selunc  la  multitu- 

dinc  de  lur  felunies  débute  eals.  kar  il  curuuchierent  tei;  e  esî^éécent  tuit  cil 

kl  espeirent  en  tei.  en  parmanabletet  loerufat.  é  tù  deCenderas  eals.  é  esléé- 

■"  •  '   '  '  '    '  '.    • 

cérunt  en  téi  ki  aiment  tuen  nûm  kar  tu  beneistras  al  luste.  sire  sicum  de 

hanste  ^  de  apaiement  curuneras  lui. 

Psaume  VI*. 

[  FoJ.  6  v""]  Sire  nient  en  ta  &irur  chasties  tu  mei.  ne  en  la  tue  ire  argues 
méi;  Aies  merci  de  mëi  sire  kar  io  sui  enferm  t  saine  mei  siireliar  cônturbe 
sunt  11  mien  ôs;  Ë  la  meie  aneme  est  mult  trublééi  é  tûok^  desVp  a  qnanf  t 
Seies  revertiz  sire,  esrace  [fol.  7  r^]  la  meie  aneme  salue  mei  pur  la  tue 
miséricorde;  Kar  nen  est  en  mort  recordement  de  teit  en  enfern  ki  regei- 
rat  a  tei  t  Io  trauaillai  el  mien  gémissement  nôer  ferai  tùte  nuit  mun  lit.  de 
mes  larmes  mun  lit  aruserai  oscurit  pur  amertet  mis  oilz  iosui  deguasté  de 
tuz  mes  enemis  ;  Dëseurez  de  méi  tuît  ki  ûurez  félonie,  kar  U  su^es  oit  la  uoiz 
del  mien  plurement;  Oit  la  meie  preiere.lt  sires  la  meie  uréi^un  receut; 
Seient  cunfundu  e  seieat  cohturbe  forment  tuit  mi  enemi  sèient  [fol.  7  v*] 
retuiiie  é  seient  cunfundut  suddement. 

Psaume  VH*. 

[Fol.  8  r^]  Sire  li  miens  deus  en  tei  espérait  salue  mei  de  tuz  les  par- 
siwanz  mei.  é  debure  mei.  Que  par  auenture  ne  prenge  sicume  hùn  la  meie 
aneme  t  delazret  é  ne  seit  ki  la  sustraet;  Sire  li  miens  deus. se  io  fis  iceot  se 
estfelenie  en  mes  mains;  Se  10  rendi  as  guerêdunanz  amei  malt  e  lessai  les 
miens  enimis  uuiz;  Parsiwet  li  enemis  la  meie  aneme.  e  aprienge  e  defult  en 
terre  ia  meie  me.  e  la  meie  glone  en  puldre  almt  tûtes  ures  ;  Drescê  sire 
[  foL  8  v*"]  en  ta  fuirur.  seies  elevet  desdeinanz  sur  meis  enemis  t  «  esdresces 
à  mei  al  iugementqae  tu  mandas;  e  lacongr^tiun  des  lignées  auerunt  teit 
e  pur  iceste  en  balt  seies  repairet;  Li  sires  iugerat  les  pueples  luge  mei  sire 
selujic  la  meie  iustise»,  e  selunc  la  meie  siropliçitet  que  est  en  mei;  Serat  de- 
guastet  le  mal  des  pecbeurs  e  serat  confermet  li  lustes.  lipruuerre  del  quer 
c  des  reins  deus  li  iustes  ;  Li  miens  escuz  en  deu  ki  saluet  les  dreiturers  de 

^  Hoita,  —  Scuto,  suivant  le  texte  de  ia  Vulgate. 


,.■•••      '  '   .[ 
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quer  deus  iusîes  é  'f(»rt  maneêanis  tiite  iurn;^  NiezÂ  [kl.  9:  r^]  repeirant  sa 
espéé  agiberatt  raen  arc  tebiiit  é^apareillat^  lui^^Ën  hii  '«paiidillat  les  vaisds 
de  mort  t  ses  saietes  a  ardeir  llitirat:  Esletei  enftdiiàtjfeluiiie  drcuiiceude  le 
dohir.  enfantât  mencikigev  Le  lao.f.  fosse  aiihritélidt  fav^echaiten  la  mort 
la  quele  il  ùurat  ;  Serat  retumet  ^  dôltir  ^n;  adn  ehiefit  -  sur  la  verti:^  di&  faii  sa 
felunie  decendrat;  lo  regeirai  al  seignur  sidunb  aa  hulisej  e  chimterai  al 
nuin  del  seignur très  haitl'  ;     wa^- ••■.■•tt,    . 

:      '■[  .  •  '•        I     .  •         •■"■'].        ".    O'jn  ''•!■■'.■;■  '  i 

PSADMJS   Vm*.! 

[Fol.  9  V*}  Sire  nostre  sèig^urere  cum  grtoitttbt  li  tueils  tiums  en  tute 
terre  t  ki  posas  la  tue  glorieism*  ie8ciUs^fDelafbu«(faede!en&nEé  de  àleitanz 
parfesis  tu  loenge.  Puriles  tuens  auetsaries.fiqule'  reposet  li  enimis  é  li 
uengierres  ;  Kar  io  uerrai  les  tuens  ciels  ueures  de  tes  deiz  la  lune  e  les 
esteilles  que  tu  apareillas;  quel  chose  [fol.  10  r^]  est  uem  kar  tu  recordes 
de  lui  iSr  li  filz  de  urne  kar  tu  uiâitas  lui  t  améiiïùisàht  lui  petit  meins  de  deu. 
de  glorie  é  de  bealte  curuneras  lui  Tu  durras  a  lui  poeste  sur  les  ueures 
de  tes  maîhs  tute^  dhoe^è' 'posas  dë0ikr>i(ed'pîe2;<  VèiUes  e  tuz  les  armenz 
eosurquétut^  e  les  bestes<de  di^mp^i/e^cmels'del  ciele les  peissun  de  la 
mer  ki  trespassent  les  sentes  de  la  n^p.jSil^'.J^^^  iseigfiurere  cum  grant 
est  li  tuens  m^ms  en  tute  ten:e.   , ,, ,,          ^    , .     .  • 

•  *  '  ■  •  f .  :  > 

[FoL  10  v*j  Te  régehiraî  al  séigùûr  en  tut  mun  quei*.  io  i^ecunterai  les 
tues  merveilles;  Io  esléécerai'  éerfbirâi  en  tleîtio  chanterai  al  tuen  num 
haltisme  ;  cum  chaerunt  11  mien  énemi  ariere  t  e  trebucerunt  ^  é  perirunt  de 
la  tue  face;  Kar  tu  fesis  le  mien  iugement  e  la  meie  [fol.  1 1  r^]  acheisun. 
tu  siez  sur  solier^  de  iustise  iugierres.  Tu  encrepas  les  genz.  détruisis  le 
felun  ^.  le  num  deals  eflaca^  en  pardurabletet  é  asidueiment  ;  del  enemi 
sunt  aemplies  les  sultiues  en  fin.  e  les  citez  subuertis  périt  lur  memorie  ot 
eals  méémes;  Li  sires  acertes  en  parmenabletet  serrât*,  il  establit  a  iugier 

'  Paravit 

*  Insaper. 
'  Lœtabor, 

*  Cormerint. 

*  Solium, 

*  Impium. 
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sun  âolier.  e  il.  oiééale  ingérât  le  cercle  ^m;iii»tira^.JÎLiuget  je»  pueple^^.en 
ùéltfix  ;  e  il  isérati  ùpts  iéslièuemèntiàl  \  epiôent  liiim^emeni  feunenaUiQ.  en  «iin* 
guisé6;Ëii!J8afienni0n  td'ld'ouDeàrentl^  itujie{foi  u:  v"*] 

degiierpift  1»  qveraÉi  td  iSkiâvClian^ 

en  pae^es  le»  minsiiiiisi  ^  -  hu r  kar  â  requeraos  Je;  8«nc  deriîj  liecmrdas  ^ 
é  nient.vfaliat  lé  damiv  desipoures;  lÀ  siré»  adi.neroit  doimeit  il  uitJa 
meie  afilictium  de  mes  enemis  ki  eshalcet  mei  des  portes. ds.oiort;  Que 
io  recunte  tûtes  tes  loenges  es  portes  de  la  fille  sion.  io  eslééscerai^  el  tuen 
saluabie;  Plunge  sunt  la  gent  el  destruement  que  il  firent  En  la  reit  la  quel 
a  repimatrent^  ipria  CBtlm^iiÂetr.Gunens  eai U  jsires iugemeoz  [fol,  ta  r^] 
fesan»  Enieuem^ode  sesipalmes  chaittifels^par  ntcin  panxienable ;  senmt 
trestuDMt^  U  fefam  en  enfern.tates  lefi^eae  chi  uUioarent.deUi/.  ' 


'  •  .11  J    ■ 1  .    :     .        1  ' 


MANUSCmiT  BE.  LA  QIEL|jOT]BiQUB  BOPLÉlENNË»  GANONICI  MSS.  .n'^.oA- 

.     '  I        .  ,      .        • 

Ce  manuscrit  iMtne  un^Yolttme.iowfolîo.obloiigy  .très-bien 
écrit  sur  une  seàle  eoléniie  ^  very  Tan  i!2O0.  Les  grandes  ini- 
tiales sont  en  orel  en  cotiléui*S.*  ='        ' 

Il  y  a,  dans  le  milieu  du  manuscrift;  deux  feuîllefs  écrits 
par  une  autre  main ,  mais  pi^escjua  de  la  même  époque. 

Le  Roman,  dp  Gérard,  de  ï)i.oussillon  .(j»*il  contient  com- 
mence ainsi  •  sws  rubrique  ou  titre  : 


■•...I  ■  t  i i  ■  1 


Bone  cancone  uîlle  nos  aiaductie  ' 
E  des  morz  ac  esmaz  ferce.  estruche 
El  nailes  claus  dçsembrês  olei  conducbe 
Ver  toz  uUans  iuglarz  laotie  deduche      , 
Io  né  uoil  quoam  tims  la  caire  suche 
Garuncante  ireis  uers  toté  iert  destruche 
Le  premer  aum  longe  cost  refuche 


k        « 


'  ExuUabo. 

*  Absconderunt. 
'  Impius, 

*  Convertentur. 
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Per  oc  ses  luis,  e  clare  planLC  duchi^ 
Astre  mon  grat  le  cante  qui  la  reftiche. 

Il  se  termine  ainsi  : 

Guitranz  e  Bedeluns  e  Ândicas 

Prendez  de  mon  aleus  chascims  mil  ma^us 

En  ti'ouérâii  iaiiér  e  \eH  conlpas       '         '    '  ' 

E  uos  ferez  mosters  e  tors  e  glas 

Don  tu  iras  deuant  e  nos  detras 

E  nos  ferons  tôt  quangue  tuiioldras  f.  ;  )(  ,  .,.; 

Ne  ia  meis  mester  orguelz  ne  gas 

Les  obres  sunt  enchades  el  camps  remas 

'•'  Qoen'henfdîk^I>toàièplufi'l*<ip'él<%ùîW         ^*    ^' '^* 

•      '    £'se(^are 'lai  tiens  qui  kdinte  »!) 'iw-..!  m  ;j."   [^y^c'.-y:À 

Asa&  wpoii^.cQàqi^re^aiiji^ftdf^s.  r.::.^    vj  .,  .  ;     j.- 
,  Ta  wUem  Domine  des  ici. m  mmSs,  i   ..:  ...i\  r  >    .    . 

»  ■ 
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RAPPORT  DE  M,JF,RANqSQUE  MICHEL. 


Monsieur  le  Mïnisî*rè, 

•     -    [liir  '      >    •.      ...1  .;    .    •        •  ^ 

DaDS  le  rapport  qiie  j'eus  rhonneur  d'adresser  à  votre  pré- 
décesseur au  retour  de  la:  mission  littéraire  qu'il  voulut  bien 
me  confier  en  i833,  je  manifestai  le  regret  de  n'avoir  pu  me 
rendre  à  Durham  et  à  Lintoln ,  où  se  corisérvent  des  manus- 
crits importants  pour  l'étude  de  notxe  ancienne  histoire  et  de 
notre  littérature  au  moyen  âge ,  et  j*exprimai  le  désir  qu'un 
Français  eût  le  bonheur  d'achever  ma  tâche.  Jaloux  d'accroître 
la  gloire  nationale  et  celle  du  ministère  qui  est  placé  sous 
votre  direction ,  vous  m'avez  ordonné  de  me  rendre  à  Londres , 
à  Durham,  à  Edimbourg,  à  York  et  à  Lincoln,  pour  conti- 
nuer, sinon  pour  achever,  les  recherches  que  j'avais  commen- 
cées dans  les  dépôts  publics  et  particuliers  de  la  Grande-Bre- 
tagne, Aujourd'hui  que  j'ai  terminé  la  mission  que  vous  avez 
bien  voulu  me  confier,'  permettez-moi  de  vous  exposer  en  dé- 
tail de  quelle  manière  j'ai  rempli  vos  instructions. 

Je  commençai  par  transcrire  en  entier,  avec  l'aide  de  M.  Tho- 
mas Wright ,  correspondant  du  deuxième  comité  historique  de 
votre  ministère ,  YEstorie  des  Englès  solum  la  translacion  maistre 
Geffrei  Gaimar,  que  j'ai  mise  sous  presse  à  Rouen ,  chez  le  li- 
braire Edouard  Frère,  en  vertu  d'une  convention  déjà  ancienne. 
Ce  travail  terminé,  je  me  rendis  à  Durham ,  où  M.  James  Raine, 
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le  savant  bibliothécaire  de  la  cathédrale  \  me  reçut  avec  une 
biénYeillance  que  je  n  oublierai  jamais ,  et  mit  entre  mes  mains, 
après  en  avoir  reçu  Tautorisation  du  chapitre,  le  manuscrit  C. 
IV.  2jy  qui  contient  une  excellente  leçon  anglo-normande  du 
Roman  de  Brut,  par  Wace;  une  copie  de  la  chronique  des  rois 
anglo-^saxons,  de  Gaiinar,  et  de  celle  de  Jordan  Fantosme, 
trouvère  à  peu  près  inconnu  jusqu'à  présent  aussi  bien  que 
son  ouvrage^.  Je  transcrivis  la  plus  grande  partie  du  poëme  de 
Wace  pour  un  travail  que  je  prépare  sur  le  Brut;  je  colla- 
tionnai  en  entier  la  chronique  de  Gaimar,  et  je  transcrivis  la 
totalité  de  Touvrage  dé  Jordan  Fantosme,  dont  je  ne  tardai 
pas  à  reconnaître  la  haute  importance.  Tespère,  Monsieur  le 
Ministre ,  que  vous  partagere:^  mon  opinion  après  avoir  lu  les 
détails  qui  suivent  : 

L'an  1173,  une  guerre  sacrilège,  fomentée  par  Louis  le 
Jeune ,  roi  de  France ,  éclata  en  Angleterre  et  dans  les  pos- 
sessions anglaises  sur  le  continent.  Facta  est  œntentio,  a  fere 

inexorahiU  hélium,  inter  ventrem  et  viscera,  inter  patrem  et  prolem, 

» 

^  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

Saint  Cuthhert:  with  an  Account  ofthe  State  in  which  his  Remains  uierefiand  upon  the 
opening  fffhis  tomh  iuDwrkam  Cathedra!,  in  Ae year  udcccxxvu.  By  James  Raine,  M.  A. 
Rector  ofMeldon,  principal  Surrogate  of  tbe  Consîstory  Court  of  Durham,  and Librarran 
of  Ûurham Catbedral.  Durham  :  printed  by  F.  Humble.  Publisbed  by  Geo.  Andrews, 
Durham;  and  J.  B.  Nichols,  London.  i8a8.  Un  volume  in-il*,  de  33i-i5-vii  pages, 
plus  deux  feuillets  de  titres.  Ce  volume  est  orné  de  gravures  sur  bois  et  de  planches  en 
taille-douce. 

Parochial  History  ofNorth  Durham.  In-folio ,  sans  titre.  Non  encore  achevée. 

A  hrief  Account  of  Durham  Cathedral,  with  Notices  of  the  Castle»  University,  City 
Churches,  etc,  Newcasde  :  printed  by  Blackwell  and  co. ,  for  the  Author,  i833,  petit  in-8*, 
de  Yiii-i56  pages,  plus  une  planche  gravée,  p.  io4* 

*  En  effet,  il  n*en  est  question  que  dans  le  catalogue  de  M.  Rud  et  dans  an  Account 
ofthe  most  important  public  Records  of  Great  Britain,  and  the  Publications  of  the  Records 
Commissioners , , ,  .hy  C.  P.  G>oper,  Esq.  London  :  Baldwin  and  Cradock,  i832;  deux 
volumes  in-8*,  vol.  H,  p.  166.  La  chronique  de  Fantosme  y  est  mentionnée  parmi  les 
Materials  for  the  History  of  Britain,  Manuscripts  ;  mais  il  n  est  pas  dit  où  die  se  trouve. 
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inter  Hmricum  et  Jiliurn^ejus  juniorem,  rêg&ti  Angliie^,  etc^  Lé 
baronnage  anglais  se  divisa  entre  le  père  et  le  fils^et  celui^ 
attira  dans  son  parti  Guillaiime  le  Lion,  roid'Éoosse,  enini 
faisant  la  cession  du  Nortbnmberland  et  du:Westnjoi;c^and, 
sur  lesquels  ce  roi  prétendait  avoir  des  droitsi  .Guillaunaé^ 
encouragé  dam  ses  prétentions  par  Louis  le  Jeune.,  <ser> jetât  bu* 
les  provinces  ^u  nord  de  l'Angleterre ,  et  Jes  livra  à  la  fuimii* 
de  ses  Écossais  et  de  ses  hommes  du  GaUov\ray,  alors  à  demi 
sauvages.  Pendant  plus  d'un  an  il  cozitinua  ses»  ravages  y  jus^ 
qu  à  ce  qu'un  jour  ii  fut  surpris  devant  lAlâwicL^et  ^evé:par 
un  parti  de  chevaliers  testés  fidèles  à  Henri  IL  Ce  sont  «es 
événements,  connus  jusqu'à  présent  seulement  paries  récits 
de  Benoit  de  Peterborough  et  de  Guillaume  de  Nëwbury^  qpu'uÀ 
trouvère  anglo- normand  du  xii*  siècle,  qui  se  nomme  Itti^ 
même  Jordan  Fantosme,  entreprit  de  raconter  dans  les  plus 
grands  détails,  en  un  poëme  denviron  troismiUe Vers  de  douze 
syllabes  1  disposés  en  couplets  monorimes.  L'auteur  de  cet  ou** 
vrage,  qui  est  en  excellent  anglo-normand  et  fort  remarquable 
sous  le  point  de  vue  littéraire ,  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  faire  au- 
torité et  pour  être  invoqué  par  ceux  qui  étudient  le  xii*  siècle. 
Il  est  contemporain  et  témoin  oculaire  "des  faits  qu'il  rapporte. 
Ainsi,  parlant  des  ravages  comtois  dans  le  Northutoberlaiid, 
il  s'écrie  : 

Ço  fud  enprès  la  Paskes,  bien  me  deît  savenir, 
Que  li  reis  d'Escoce  cumence  à  revenir 
Envers  Northumberlande  pur  guaster  e  hunir. 
Â ,  Deu  1  cum  grant  damage  jo  iiur  vi  avenir  ! 

Quelques  vers  plus  bas,  continuant  de  raconter  les  progrès 
de  Guillaume  le  Lion ,  il  dit  : 

'  Chronieàde  Maihros^  édition  de  Fdl,  pag.  17a;  éditioû  de  M.  Joseph  Stevemon, 
pag.86. 
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.  : .       Oez  dd  rei  (TËscoce  tnimait  il  guerreia, 

Quant  il  depai^  de  Werc  Qum  il  se  purpensa. 
Muit  grant  chevalerie  la  nuit  apparailla. 
Al  chastel  dé  Banesburc  *  sempres  les  enveia . 
Bien  cunuis  le  barun  ki*s  cunduit  e  guia  ^  ; 
f  '     là  n'en  firadr  parlance »  kar  mult  perdu  i  a. 

•       •      ■  .   ■  .  ■  r      ,        , 

Plus  loin  encore ,  il  s'écrie  : 

A ,  Dcai  !  pur.  quel  ne  l'^vdt  Willame  de  Vedaci , 
Rogier  d'Ësti^tevile ,  les  autres  autresi  ^  ? 
La  preie  fuçt^rescusç  ^,  Q'i  eussent  pas  &illi  ; 
Mes  il  ne  V  sorent  mie ,  certes  ço  peise  mi. 

Arrivé  à  la  péripétie  de;  son. histoire,  c'est-à-dire  à  la  prise 
de  Guillaume ,  Fantosme ,  compi^nant  toute  Tinuportance  des 
événements  qu'il  va  rapporter,  a  grand  soin  de  dire: 

Jo  ne  cunt  mie  £3tble  cpm  cil  qpx  ad  oî, 
Mes  cum  celui  qui  i  fiid,  e  jo  meismes  le  vi. 

I Enfin,  racontant  la  capture  du.  roi  écossais ^  il  sexprin^e 
ainsi  en  terminant  : 

Li  reîs  jut  '  à  la  terre  abatù,  ço  viis  di  : 

Entre  ses  qùisses^  gîseit  le  chevd  tfùr  lî  ;  ' 

James  n'en  lewra'  pur  parent  ne  put  ami 

Se  li  cbevaus  n'en  est  trais,  dunt.iliest  malbafllii^^;  -r 

n  en  iert  tuz  jorz  avilé  e  huni* 

n  esteit  sempres  pris ,  à  mes  dous  oilz  le  vi, 

A  Randolf  de^  Glanvilie  hû  puis  se  ren^. 

•       4  '  ■ 

■  ■  •  •,  '  ;  ' 

*  Bamborough. 

*  Guida. 

'  Pareillement. 

*  Recouvrée. 
'  Fut  étendu. 

*  Mdtraité. 
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Nous  citerons  encore  ces  deux  vers ,  qui  prouvent  combien 
Fantosme  mettait  de  conscience  dans  ses  récits  : 

Ki  volt  oïr  la  vérité  cum  Norewîz  fud  prise , 
Jo  ne  fui  pas  el  pais  quant  ele  fud  asise  ^ 

Il  était  tellement  au  fait  des  circonstances  les  plus  particu- 
lières de  la  vie  de  Henri  II ,  qui  vivait  encore  lors  de  la  com- 
position de  son  poëme,  que,  dans  un  épisode  final,  qui  res- 
semble pour  rhabileté  de  Texposition  à  Tune  des  scènes  des 
meilleurs  romans  de  Walter  Scott,  il  rapporte  que  le  second 
époux  d'Éléonore  de  Guyenne  se  faisait  chatouiller  les  pieds 
par  manière  de  délassement. 

Li  reis  ert  acuté  ^  e  un  poî  sumeilla , 
Un  va^t  à  ses  pieds  ki  sùef  ^  les  grata. 
N*i  out  noise  ne  cri ,  ne  nuls  ni  paria , 
Harpe  ne  viele  d*ure  ni  suna , 
Quant  li  mes  ^  vint  al  us  ^  e  suef  apela. 

■ 

Une  qualité  que  Fantosme  paraît  posséder  à  un  degré 
éminent  est  l'impartialité.  Quoique  Anglo-Normand  et  du 
parti  de  Henri  II,  il  se  garde  bien  de  rimer  des  invectives 
déclamatoires  contre  Henri  le  Jeune:  au  contraire,  il  le  re- 
commande  dans  un  endroit  à  la  clémence  de  son  père.  De 
même  il  fait  un  grand  élog€  de  la  bravoure  de  Guillaume,  et 
déclare  que,  si  ce  roi  fut  pris,  c*est  que 

Le  pechié  des  Escoz  li  fait  encumbrement. 

Ce  qu  il  importe  de  savoir,  maintenant  qu  on  a  dû  être  con- 
vaincu de  l'importance  et  de  l'intérêt  de  cette  chronique ,  c'est 

*  Assiégée. 

*  Accoudé. 

'  Doucement. 

*  Messager. 

*  Huis,  porte. 


RAPPORTS  AU  MINISTRE.  209 

en  quoi  elle  se  rattache  à  Thistoire  de  France  ^  La  vérité  est 
qu  elle  est  surtout  destinée  à  retracer  la  guerre  entre  les  An- 
glais et  les  Ecossais  en  1173  et  1174;  mais  cette  guerre  n'é- 
tait que  le  résultat  des  machinations  de  Louis  le  Jeune ,  qui 
d'ailleurs  paraît  avoir  assisté  d'hommes  et  d'argent  le  roi 
d'Ecosse.  Ainsi,  celui-ci  n'ayant  pu  réussir  à  s'emparer  du 
château  de  Wark,  que  défendait  Roger  d'Esto ute ville ,  Fan- 
tosme  dit  : 

N*est  mie  grant  merveille  si  ad  el  cuer  pesance , 
Mar  vit  Flamens  de  Flandres  e  puis  lu  rei  de  France. 

Plus  loin,  après  un  discours  de  Guillaume,  notre  auteur 
ajoute  : 

Ço  fu  juesdi  au  seir  ke  li  reis  ad  parlé, 
E  Franceis  e  Flamens  unt  le  plait  otrié. 

Ensuite  il  nous  apprend,  au  sujet  du  roi  d'Ecosse, 

/'  Qu'il  iert  à  Âudnewic  ^  od  meisnie  escharie  ; 

Od  Flamens  e  od  Franceis  li  Escot  nièrent  mie , 
Ainz  ardent  lu  pais,  chascuns  d'eus  par  atie'. 

Ces  considérations,  jointes  à  la  langue  dans  laquelle  ce 
poème  est  écrit,  vous  décideront  sans  doute.  Monsieur  le  Mi- 
nistre, à  comprendre  l'ouvrage  de  Jordan  Fantosme  parmi  les 
Documents  inédits  relatifs  à  l'Histoire  de  France  que  publie 

^  Ce  qui  nous  décida  surtout  à  solliciter  une  mission  pour  Durham  fut  la  croyance  où 
nous  étions  que  la  chronique  de  Fantosme  était  Touvrage  indiqué  par  André  du  Chesne  : 
c  De  Prssliis  quœ  inter  Henricum  II ,  regem  Anglorum ,  ducem  Aquitanorum ,  ac  fdios 
ejns,  in  Lemovicino  gesta  sunt  :  et  de  Henrici  junioris  Anglorum  régis  obitu.  M$.  »  Sme% 
aaetomm  omniwn,  qui  de  Francoram  historia,  et  rehmfranàcis  tum  ecclesiasticû ,  tam  secu- 

ïaribas,  scripsemnt quorum  editionem  agressns  est  Andréas  du  Chesnius  G.  R.  Lute- 

tiœ  Parisiorum,  sumptibus  Sebastiani  Cramoisy,  typograpbi  regii,  M.  dc.  xxxv,  in-folio, 
p.  aa,  col.  1.  —  Id.  ibid.  h.  dg.  lxui,  in-8^  p.  190. 

'  Alnwick,  dans  le  Northumbedand. 

•  A  renvi, 
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votre  ministère  ;  dans  le  cas  contraire\  je  solliciterais  de  vous  la 
permission  de  le  faire  imprimer  sous  mes  yeux  pour  le  Surtees 
Clnb,  dont  le  siège  est  à  Durham,  et  dont  le  secrétaire  est  le 
révérend  M.  James  Raine,  sous  la  garde  duquel  se  trouve  le 
manuscrit  qui  m'a  servi  de  texte.  Quoi  qu  il  en  soit,  mon  com- 
mentaire historique  et  philologique  sur  ce  poëme  est  tout  prêt: 
chroniques  imprimées  et  inédites,  rôles  d'officiers  royaux, 
généalogies  de  barons,  chartes  et  diplômes,  j'ai  tout  consulté, 
j'ai  tout  relevé  :  pour  cela  j'ai  profité  de  mon  séjour  dans  le 
nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse,  où  se  trouvent  des  livres 
que  je  craignais  de  ne  pas  rencontrer  à  Paris.  Souvent,  en 
la  cherchant  sur  les  lieux  mêmes,  je  suis  arrivé  à  la  solu- 
tion d'une  difficulté  insurmontable  si  j'eusse  été  dans  mon 

J'examinai  aussi  dans  la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de 
Durham  le  manuscrit  C.  iv.  27,  b.  qui  contient  une  copie  du 
Roman  d'Alexandre,  du  xiv®  siècle  et  sans  intérêt,  puis  le  ma- 
nuscrit C.  IV.  1 5 ,  qui  renferme  une  chronique  relative  à  Pépin 
et  à  Charlemagne ,  et  celle  de  Rhéginon ,  abbé  de  Prum.  Aidé 
d'une  obligeante  communication  de  M.  Guérard,  membre  de 
l'Institut,  je  reconnus  que  le  premier  ouvrage  n'était  autre 
chose  que  les  Annales  de  Metz  [Annales  Francorum  Metteuses) , 
qui  ont  été  successivement  publiées  par  Marquard  Freher^ 
André  du  Ghesne  ^  Dom  Bouquet  ^,  et  G.  Pertz  ^.  Je  me  mis  à 
coUationner  ce  manuscrit  sur  la  dernière  édition  de  ces  pré- 
Dans  une  de  ses  séances,  le  premier  comité  de  la  langue  et  de  la  littérature 
française  a ,  sur  le  rapport  d'un  de  ses  membres ,  M.  Monmerqué ,  de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  décidé  que  le  poëme  de  Fantosme  serait  puUié  aux  frais  et  sous 
la  direction  du  comité,  par  l'auteur  de  ce  Rapport. 

*  Corp.  Hist.  Franc,  p.  168-170. 

*  Historiœ  Francorum  Scriptores,  t.  lU,  p.  a6a  et  suiv. 

*  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  t.  H,  p.  676;  t.  V,  p.  335,  etc. 

*  Monumenta  Germaniœ  historica.  Scrip.  1. 1 ,  Hannoverœ ,  i8a6 ,  in-fol.  p.  3 1 6-336. 
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cieuses  annales,  et  je  reconnus  bientôt  que,  à  de  très-légères 
di£Pérences  près,  le  texte  était  le  même  ^ 

Dans  la  bibliothèque  de  Tévêque  Cosin ,  qui  est  également 
à  Durham  ,  il  se  trouve  un  beau  manuscrit  marqué  V.  ii.  17, 
dont  j*ai  fait  de  longs  extraits  :  il  est  sur  vélin ,  de  la  seconde 
partie  du  xiii''  siècle ,  et  n  a  ni  commencement  ni  fin.  Il  con- 
tient une  bonne  partie  du  Roman  d'Anséis  de  Carthage,  et  la 
presque  totalité  du  Roman  d'Ogier  le  Danois,  par  Raymbert  de 
Paris.  Cette  dernière  circonstance  est  d'autant  plus  heureuse 
qu  on  ne  connaissait  jusqu'à  présent  du  poëme  de  Raymbert 
que  deux  manuscrits^  :  l'un  du  fonds  de  la  Vallière  (n*"  21, 
olim  2729),  l'autre  du  fonds  de  Cangé  (  n**  34,  fonds  du  Roi 
n°  7608-3  )  ;  le  premier  incomplet  de  beaucoup,  et  le  second, 
d'ailleurs  sur  papier  et  du  xv®  siècle ,  maintenant  à  peu  près 
inutile,  vu  l'état  de  dégradation  dans  lequel  il  se  trouve.  Quant 
au  Roman  d'Anséis ,  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi 
n*"  7191  le  contient  en  entier,  et  il  est  déjà  connu  par  l'ana- 
lyse qu'en  a  donnée  M.  Le  Roux  de  Lincy  dans  la  Revue 
française  et  étrangère  '. 

Après  avoir  passé  un  mois  entier  à  Durham ,  je  me  rendis 
à  Sunderland,  puis  à  Newcastle-upon-Tyne ,  où  je  ne  trouvai 
absolument  rien.  De  là  j'allai  à  Edimbourg,  où  la  bibliothèque 

^  Voici  les  nouvdks  leçons  que  présente  le  manuscrit  pour  la  première  page  de  Té- 
dition  de  Perlz  :  Ligne  i.  de,  L  xxx.  iiii.  —  L.  4.  Deest  gestorum. — L.  5.  Declata,  —  L. 
6.  Exiat.  —  L.  lo.  Et  heroica.  —  L.  la.  Gundewino.  —  L.  i4.  Divulgahatur.  —  L.  ao. 
Frisionam,  —  L.  aa.  Predicta itaque.  —  L.  3o.  Invictissima.  —  L.  ii.Inspiralione virtutnm 
sibi  omnium  a  cunctis  quos  reyebat  popaîis  absqae  ulla  dubitatione,  —  L.  3a.  Agnatione  prxh 
pinqus  quidam,  —  L.  87.  Domini,  —  L.  4o.  Niberga,  —  L.  4i.  Deest  etatis. 

*  Depuis  nous  en  avons  vu  un  autre  complet  dans  le  cabinet  de  M.  Barrois,  ancien 
député  du  Nord.  Il  est  in-8%  sur  vélin,  et  provient  de  la  bibliothèque  de  Tabbaye  de 
Marmoutier.  Les  Bénédictins  en  ont  parlé  dans  le  tome  VIII  de  l'Histoire  littéraire  de  le 
France,  p.  5g4-5g5,  et  en  ont  cité  quelques  vers  d*une  manière  fort  inexacte. 

•  Tome  II,  i^n*,  avril  iSây,  p.  a3-4i. 

ay. 
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des  Avocats  reçut  Tune  de  mes  premières  visites  :  j'y  trouvai 
un  Roman  de  Tristan  en  prose,  qui  peut  le  disputer  en  an- 
tiquité au  manuscrit  6768  de  la  Bibliothèque  du  ^oi^  s'il 
n*est  pas  plus  ancien  ;  j*y  remarquai  un  exemplaire  du  Roman 
de  Perceval  le  Gallois,  par  Chrestien  de  Troyes  (ms.  Jac.  5.  6. 
1 9  ,  in-folio ,  vélin ,  commencement  du  xiii*  siècle  ) ,  qui  a  ap- 
partenu à  Foucault ,  intendant  de  Caen ,  et  dont  Galland  s'est 
servi  pour  le  mémoire  sur  les  anciens  poëtes  français ,  qu'il  a 
inséré  pag.  673-689  du  second  volume  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres^. 

En  même  temps  que  j'examinais  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  des  Avocats,  j'entamais  des  négociations  qui 
avaient  pour  but  d'obtenir  pour  la  Bibliothèque  du  roi  les 
publications  que  les  clubs  Bannatyne ,  Maitland  et  Abbotsford 
font  à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires,  et  seulement  pour 
leurs  membres-  Fortement  secondé  par  M.  Thomas  Thomson, 
avocat,  deputy  clerk  registrar  diEcosse ,  président  du  club  Ban- 
natyne ,  etc. ,  et  par  M.  David  Laing ,  secrétaire  de  cette  société 
et  bibliothécaire  des  écrivains  au  sceau  de  sa  majesté  britan- 
nique, j'obtins  les  volumes  que  l'on  put  réunir  sur-le-champ, 
et  la  promesse  que  les  publications  futures  des  deux  premières 
sociétés  vous  seraient  envoyées.  Quant  au  club  Abbotsford,  son 
jeune  et  savant  secrétaire,  M.  W.  B.  D.  D.  Turnbull,  me 
prévint  avec  autant  de  grâce  que  d'empressement. 

Cette  affaire  conclue,  je  me  mis  en  route  pour  Glasgow,  où 
j'espérais  trouver  quelque  chose ,  soit  dans  la  bibliothèque  du 
collège ,  soit  dans  le  Musée  huntérien ,  qui  renferme  un  grand 
nombre  de  manuscrits  de  divers  genres.  Si  j'en  excepte  une 
chronique  en  prose  relative  aux  affaires  de  France  dans  les 

*  Décrit  par  M.  Paulin  Paris ,  p.  1 1 8- 1  ao  du  tome  I*'  de  ses  Manascritsfrançois, 

*  Voyez  la  page  680. 
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xiv*  et  XY*  îiiècles ,  je  n  ai  rien  trouvé  qui  vaille  la  peine  d'^ti» 
mentionné. 

A  mon  retour  à  Edimbourg,  mon  attention  se  porta  sur  les 
neuf  volumes  in-folio  conservés  dans  la  bibliothèque  des  Avo- 
cats et  connus  sous  le  nom  de  Balcarras  Papers,  à  cau^  de  Colin , 
lord  Balcarras,  leur  donateur.  Cette  collection^  se  compose  de 
lettres,  la  plupart  autographes,  des  souverains  ou  adressées  aux 
souverains  de  l'Ecosse  dans  le  xvi*"  siècle  ;  on  y  remarque  un 
grand  nombre  de  lettres  autographes  de  Henri  II ,  soit  comme 
duc  d'Anjou,  soit  comme  roi  de  France;  de  Marie  Stuart; 
de  Marguerite  de  France,  fille  de  François  P,  qui  épousa 
Emmanuel,  duc  de  Savoie,  le  9  juillet  iSôg;  de  Jacques  V, 
roi  d'Ecosse  ;  de  Catherine  de  Médicis  ;  de  Jeanne ,  reine  de 
Navarre  et  mère  de  Henri  IV;  de  Diane  de  Poitiers;  d'Antoi- 
nette de  Bourbon ,  mère  de  Marie  de  Guise,  reine  d'Ecosse;  de 
François  d'Orléans,  surnommé  le  Petit-Duc,  né  à  Châteaudun 
le  3o  octobre  i535  et  mort  le  22  septembre  i55i  ;  des  car- 
dinaux de  Lorraine  et  de  Bourbon;  de  Charles,  duc  de  Lor- 
raine ;  de  Louis  de  Lorraine ,  marquis  d'Elbeuf  ;  de  Louise  de 
Lorraine ,  fille  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Guise  et  femme  du 
prince  de  Chimay,  fils  aîné  du  duc  d'Arschot^  ;  de  René  de 
Lorraine,  marquis  d'Elbeuf;  de  la  reine  de  Sicile,  alors  retirée 
dans  un  couvent;  du  connétable  de  Montmorency;  de  James, 
prieur  de  Saint-André  ;  de  l'évêque  de  Ross ,  etc.  A  l'aspect  de 
tant  de  pièces  importantes,  près  de  m'échapper  par  le  manque 

^  Voyez,  sur  cette  collection,  donnée  en  171a ,  et  sur  son  contenu,  A  bihliographical , 

antUpmrian,  and  picturesqne  Tour  in  the  Northern  Counties  of  Engkmd  and  in  Scothnd. 

By  the  Révérend  Thomas  Frognall  Dibdin.  d.  d.  London  :  printed  for  the  Author  by 

C.  Richards^  etc.  mdcggxxxviii,  deux  volumes  in-S*;  vol.  II,  p.  598-600.  On  y  trouve  un 

fac-similé  d*une  lettre  de  Marie  Stuart. 

*  Son  contrat  de  mariage,  daté  du  a  a  décembre  i54o,  se  trouve  dans  le  second  vo- 
lume des  Balcarras  Papers. 
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de  temps,  je  sentis  d'abord  mon  courage  défaillir;  mais  bientôt 
je  me  rendis  maître  de  ce  premier  mouvement,  et  je  com- 
mençai à  transcrire  l'un  des  volumes  de  cette  collection.  Je 
trouvai  un  aide  inespéré  dans  M.  Dérigny,  chancelier  du 
consulat  de  France ,  et  dans  l'un  des  jeunes  employés  de  la 
bibliothèque  :  aussi,  dans  l'espace  de  quatre  jours,  vins-je 
à  bout  de  copier  et  de  coUationner  le  premier  volume  de  la 
collection  Balcarras;^;  quant  au  second  volume,  que  je  rap- 
porte, il  m'a  été  fourni  en  totalité  par  M.  Robert  Pitcairn, 
qui  est  animé  pour  la  science  d'un  zèle  qu'on  ne  saurait  trop 
admirer. 

Après  un  mois  de  séjour  à  Edimbourg,  je  quittai  cette  ville 
à  regret  pour  me  rendre  à  York,  où  je  ne  pus  voir  la  biblio- 
thèque de  la  cathédrale,  attendu  que  le  bibliothécaire  était 
absent  pour  le  moment.  Sans  perdre  de  temps,  je  partis  pour 
Newark,  et  de  là  pour  Lincoln,  où,  sur  la  recommandation 
du  révérend  M.  George  Thomas  Pretyman ,  chancelier  de  la 
cathédrale,  le  révérend  M.  Richard  Garvey,  bibliothécaire, 
me  confia  le  manuscrit  marqué  Ai.  8,  qui  renferme  :  i*"  un 
bon  texte  du  Roman  de  Brut,  avec  les  prophéties  de  Merlin,  en 
vers  de  douze  syllabes,  tirées  d'une  autre  version  de  l'ouvrage 
de  Geoffroy  de  Monmouth  et  intercalées  dans  celui  de  Wace; 
2^  l'histoire  des  rois  anglo-saxons  de  Geoffroy  Gaimar;  3*"  la 
chronique  de  Jordan  Fantosme.  Après  un  examen  de  quelques 
instants ,  il  ne  me  fut  pas  difficile  de  reconnaître  que  ce  ma- 
nuscrit ne  s'écartait  jamais  essentiellement  de  celui  de  Durham; 
néanmoins  je  coUationnai  le  Roman  de  Brut,  la  chronique  de 
Gaimar  et  celle  de  Fantosme ,  et  j'ai  pu  par  là  trouver  ou  rec- 

^  Je  me  croirais  coupable  d'ingratitude  si  je  n'ajoutais  ici  que  plusieurs  pièces,  que 
je  n'avais  pu  transcrire,  l'ont  été  depuis  avec  soin,  et  m'ont  élc  envoyées  à  Londres, 
par  M.  David  Laing,  qui,  pour  ce  service  et  mille  autres ,  a  acquis  des  droits  à  toute  ma 
reconnaissance. 


RAPPORTS  AU  MINISTRE.  215 

ti£er  le  sens  d'une  foule  de  passages,  obscurs  dans? les  auUies 
manuscrits. 

Je  pris  aussi  des  extraits  du  manuscrit  marqué  D4.  8,. qui 
renferme  l'ouvrage  du  trouvère  anglo-normand  Philippe  .de 
Than,  L'écriture  en  efit  certainement  du  xn^  siècle.*  Je  remar- 
quai en  outre  un  manuscrit  au  Gésta  Romanorum  (D4.  i5) , 
sur  vélin ,  et  qui  paraît  avoir  été  écrit  à  la  fîn  du  xiv®  siècle. 

Revenu  à  Londres,  je  transcrivis  deux  nouveaux  fragments 
du  poëme  anglo-normand  de  Thomas  sur  Tristkni  le  Léonnais^ 
que  leur  possesseur,  le  révérend  M.  W.  Sneydidje  Cheverells, 
Mariyate-Street ,  Hertfordshire  f  m'a  permis  de  publier  avec 
un  autre  fragment  sur  le  même  héros ,  tiré  de  la  bibliothèque 
de  Strasbourg,  en  un  volume  qui  fera  suite  aux  deux  que  j'ai 
déjà  donnés  à  Londres,  chez  le  libraire  William  Pickering. 
J'achevai  aussi  la  copie  du  curieux  Roman  de  Foulques  Fitz- 
Warin\  que  j'avais  commencée  lors  de  mon  premier  voyage; 
et  je  l'ai  mise  sous  presse  à  Paris. 

Dans  mon  séjour  en  Ecosse ,  j'avais  eu  l'occasion  d'étudier 
le  problème  historique  que  présente  la  vie  de  Marie  Staart.  La 
lecture  des  pièces  de  ce  terrible  procès  qui  se  termina  par  la 
chute  d'une  belle  et  poétique  tête  me  convainquit  qu'il  fallait 
encore  chercher  la  vérité  autre  part  :  je  me  mis  donc  à  sa 
poursuite ,  et  en  fouillant  parmi  les  manuscrits  cottoniens,  je 
trouvai  une  grande  partie  de  sa  correspondance  avec  sa  cruelle 
rivale,  Elisabeth  d'Angleterre.  J'entrepris  de  transcrire  ces 
lettres,  pour  la  plupart  inédites;  et  si  le  temps  m'a  empêché 
d'en  copier  la  totalité ,  j'en  rapporte  au  moins  avec  moi  une 
quantité  bien  suffisante  pour  vous  donner  à  juger.  Monsieur 
le  Ministre ,  de  l'intérêt  que  présenterait  la  publication  de  la 
correspondance  d'une  reine  qui  fut  la  nôtre.  Permettez-moi 

'  Manuscrit  du  Masée  britannique,  Bibliothèque  du  roi,  id.C.xii. 
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d'ajouter  qu'à  ce  travail  j'ai  réuni  toutes  les  indications  qui 
peuvent  me  mettre  en  état  de  rendre  cette  publication  digne 
du  ministre  qui  l'ordonnerait  ^ 

De  Londres  je  me  suis  rendu  à  Anvers,  et  de  là  à  Bruxelles, 
où  M,  Marchai,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne, 
m'a  reçu  avec  sa  bienveillance  ordinaire  dans  le  dépôt  qu'il 
gouverne.  Là ,  j'ai  coUalionné  sur  Tunique  manuscrit  qui  le 
renferme,  le  poëme  attribué  à  Wido ,  évêque  d'Amiens,  sur  la 
bataille  de  Hastings,  à  laquelle  ce  prélat  assistait^.  Ce  précieux 
document  historique  paraîtra  sous  peu  à  Rouen ,  dans  le  troi- 
sième volume  de  mes  Chroniques  anglo-normandes,  publica- 
tion que  j'ai  entreprise  au  retour  de  ma  première  mission 
d'Angleterre,  sous  les  auspices  et  avec  l'autorisation  de  votre 
prédécesseur. 

Permettez-moi,  Monsieur  le  Ministre ,  d'ajouter  à  ces  détails 
que,  occupé  de  la  recherche  de  nouveaux  matériaux  pour 
l'histoire  politique  et  littéraire  du  moyen  âge,  je  n'ai  point 
cependant  négligé  ceux  que  j'ai  recueillis  dans  ma  première 
mission.  Je  n  ai  pas  interrompu  un  seul  moment  l'impres- 
sion du  second  volume  de  la  chronique  de  Benoît,  dont  les 
épreuves  me  sont  parvenues  j  usqu'en  Ecosse.  En  même  temps 
j'ai  publié  à  Londres  le  poëme  anglo-normand  sur  la  conquête 
de  l'Irlande  par  Henri  II,  et  à  Paris  ma  Bibliothèque  anglo- 
saxonne.  Je  ne  cite  que  ces  ouvrages ,  parce  qu'ils  sont  l'accom- 
plissement des  promesses  faites  dans  mon  premier  rapport. 

Tels  sonf^  Monsieur  le  Ministre ,  les  résultats  de  la  mission 
que  vous  avez  bien  voulu  me  confier,  et  dont  j'ai  cru  devoir 

'  Le  club  Bannalyne  vient  de  décider  que  ia  correspondauce  de  Marie  Stuart  avec 
les  diverses  cours  de  TEurope  serait  publiée  à  Edimbourg,  k  ses  frais ,  par  Tau  leur  de 
ce  Rapport;  naturellement  les  lettres  dont  nous  parions  doivent  en  faire  partie. 

*  J*ai  été  aidé  dans  ce  travail  par  M.  Cachet,  jeune  et  savant  Lillois,  attaché  à  la 
commission  d*bistoire  de  Belgique,  qui  a  su  apprécier  toute  sa  valeur. 
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éteodre  les  limites.  Je  suis  resté  au  delà  de  la  Manche  deux  mois 
de  plus  que  je  ne  me  Tétais  proposé ,  et  cependant  je  ne  puis 
me  flatter,  malgré  la  belle  moisson  que  j*ai  faite  en  Angleterre 
et  en  Ecosse ,  d'avoir  épuisé  dans  les  îles  britanniques  les  ma- 
tières qui  font  l'objet  de  mes  études.  Le  collège  de  la  Trinité, 
à  Dublin  ;  la  bibliothèque  de  Newbattle-Abbey,  appartenant 
au  marquis  de  Lothian,  en  Ecosse;  celle  de  madame  la  com- 
tesse de  Dysart ,  pairesse  de  ce  royaume  ;  celle  du  marquis  de 
Salisbury  et  de  la  famille  de  Bastard ,  en  Angleterre ,  ainsi  que 
le  State  Papers  Office  et  le  Musée  britannique ,  contiennent , 
m'a-t-on  dit,  une  foule  d'écrits  inédits,  de  nature  à  jeter  une 
lumière  éclatante  sur  les  époques  ténébreuses  de  l'histoire 
anglo-française.  Pour  ne  parler  que  de  ce  dernier  dépôt,  il 
vient  de  s'enrichir  depuis  peu  de  temps  de  la  collection  dite 
d'Egerton ,  dans  laquelle  il  se  trouve  un  volume  que  je  signale 
spécialement  à  votre  attention ,  uniquement  parce  qu'il  con- 
tient un  recueil  de  lettres  autographes  de  rois  et  reines  de 
France. 

Permettez -moi  en  terminant.    Monsieur  le  Ministre,  de 

* 

mettre  sous  vos  yeux  les  noms  des  personnes  qui  ont  bien  voulu 
faciliter  mes  travaux,  soit  en  me  faisant  donner  accès  dans  les 
dépôts  que  je  désirais  visiter,  soit  en  m'aidant  par  leurs  indi- 
cations ,  soit  enfin  en  s'efforçant  par  leurs  attentions  de  retarder 
mon  retour  dans  mon  pays  natal.  Les  personnes  auxquelles  j'ai 
le  plus  d'obligations  sous  l'un  ou  l'autre  de  ces  rapports  sont, 
à  Londres ,  Sir  Frédéric  Madden ,  garde  des  manuscrits  du 
Musée  britannique  ;  M.  Thomas  Wright  ;  M.  John  Gage ,  di- 
recteur de  la  société  des  antiquaires  ;  le  docteur  Maltby,  lord 
évêque  de  Durham;  M.  Henry  Shaw  et  M.  Willement;  à 
Durham,  MM.  J.  Bonomi;  James  Hamilton,  professeur  de 
langues  étrangères  à  l'Université;  Edward  Schipperdson  ;  W. 
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L.  WhartoD  ;  à  Sunderland,  Sir  Cuthbert  Sharp;  à  Newcastle, 
M.  Adamson,  auteur  d'un  excellent  travail  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Camoens;  à  Edimbourg,  MM.  Thomas  Thomson  ;  le  doc- 
teur David  Irving,  bibliothécaire  des  Avocats;  W.  B.  D.  D. 
TurnbuU;  Robert  Pitcairn  ;  John  Whitefoord  Mackenzie;  An- 
grand  ,  consul  général  de  France  en  Ecosse;  Dérigny,  etc. ,  etc.  ; 
à  Glasgow,  M.  le  révérend  docteur  Mac-Gill  ;  à  Lincoln ,  MM.  les 
révérends  G.  Pretyman  et  R.  Garvey.  Mais  je  dois  vous  signaler 
plus  spécialement  MM.  Joseph  Stevenson,  James  Raine  et 
David  Laing  :  ce  premier  m'a  frayé ,  pour  ainsi  dire ,  la  route 
de  Paris  à  Durham  ;  et  les  deux  autres  m'ont  rendu  tant  de 
services  que  le  souvenir  de  leurs  bons  procédés  ne  s'éteindra 
jamais  chez  moi. 

Je  m'arrête  ici ,  Monsieur  le  Minisire ,  et  j'attends  avec  con- 
fiance que  vous  veuillez  me  faire  connaître  votre  opinion  sur 
mes  travaux,  et  le  sort  que  vous  leur  destinez.  Quelle  que  soit 
la  décision  que  votre  sagesse  vous  suggère ,  je  suis  avec  le  plus 
profond  respect. 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Francisque  Michel. 


Paris,  ce  36  septembre  iSSy. 
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DESCRIPTIONS 

ET  EXTRAITS  DE  MANUSCRITS. 


EXTRAITS  DU  ROMAN  DE  BRUT,  MANUSCRIT  DE  LA  CATHEDRALE  DE  DURHAM. 

Voici  le  début  du  poëme  : 

Qi  volt  oïr  e  volt  saveîr 

De  reî  en  reî,  de  eir  en  eir, 

Ki  cil  furent  e  dunt  il  vindreni 

Ki  Engleterre  primes  tîndrent, 

Quels  reis  i  ad  en  ordre  eu, 

Ki  anceis  e  ki  puis  i  lu , 

Maîstre  Wace  Tad  translaté, 

Ki  en  cunte  la  venté 

Si  cum  li  livres  la  devise. 

Quant  li  Grieu  orent  Troie  conquise 

E  eissillié  tu  [sic)  lu  pais , 

Pur  la  venjance  de  Paris 

Ki  de  Grèce  ot  ravie  Eleîne, 

Ducs  Eneals  à  quelque  peine 

De  la  grant  occise  eschapa; 

Un  fiz  aveit  qu'il  enmena , 

Ki  aveit  nun  Âscanius  : 

N'aveit  fiz  ne  fille  plus. 

Que  de  parenz,  que  de  maisnées. 

Que  d'aveir,  ot  vingt  nefs  chargées. 

Par  mer  folead  lungement; 

Maint  grant  péril,  maint  grant  turmenl 

E  maint  travail  li  estuet  traire. 

Emprès  lung  tens  vint  en  Itaire. 

28. 
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Itaire  esteit  dune  apelée 

La  terre  où  Rome  fud  fundée. 

N'iert  de  Rome  encore  nule  chose , 

Nu  fu-il  puis  bien  de  grant  pose. 

Eneas  ot  molt  trayaiilié , 

Mult  ot  siglé ,  mult  ot  nagié , 

Maint  grant  mer  ot  trespassée , 

E  mainte  terre  avirunée. 

En  Itaire  est  venuz  à  rive , 

En  une  terre  plentéive 

Là  ù  li  Teivres  en  mer  chiet; 

Prof  d'iioc  Rome  siet. 

Latins,  uns  reis  qui  iioc  maneit, 
Ki  tut  cel  règne  en  pais  teneit 
(Riches  hoem,  mananz  asez; 

Mes  vielz  esteit  e  trespassez), 

Ad  Eneam  mult  honuré; 

De  sa  terre  li  ad  doné 

Grant  partie  sur  la  marine. 

Esteit  le  gré  à  la  reine , 

Li  pramist  sa  fille  à  doner 

E  de  Sun  règne  à  eriter. 

N'aveit  fors  li  enfant  ne  eir  ; 

Après  lui  deveit  tut  aveir. 

La  fille  ert  mult  bêle  meschine , 

Si  ert  apelée  Lavine  ; 

Mes  prendre  la  deveit  Turnus 

Ki  de  Tuscane  ert  sire  e  ducs  ; 

Cil  Turnus ,  qui  ert  sis  veisins , 

Riches  hoem ,  mut  sot  de  latins. 

Sa  fille  à  Eneas  dunot  : 

Dolenz  en  fu ,  envie  en  ot  ; 

Kar  il  aveit  lunges  amée , 

E  si  li  fud  graantée. 

A  Eneas  grant  guerre  fist , 

Cors  contre  cors  bataille  en  prist. 
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Ghevdiers  ert  hardiz  e  forz; 

Mes  il  en  fîid  venciiz  e  morz  : 

Dunt  ot  Eneas  la  meschine, 

Reis  fîid,  ele  fud  reine; 

Ne  trova  puis  qui  li  néust, 

Ne  de  rien  li  cuntre  estéust. 

Puis  que  Eneas  Lavioe  ot  prise 

E  Itaire  tute  conquise 

Vesqui-il  quatre  anz,  puis  fina; 

A  un  chastel  qu  il  ferma 

De  Lavine  posa  le  nun , 

Si  Tapela  Lavinium. 

La  femme  e  lonur  quatre  anz  tint!; 

El  quart  an ,  quant  sa  fin  vint, 

Aveit  Lavine  cuncéue, 

Mes  n*aveit  pas  enfant  eue  ; 

Mes  li  termes  ne  demura 

Que  Lavine  un  fiz  enfanta. 

Silvius  fud  sis  propres  nuns , 

E  Porteinus  sis  surnuns. 

En  grant  chierté  le  fist  tenir, 

Ascanius  le  fist  nurrir, 

Ki  de  Troie  vint  od  sun  père  : 

Creusa  ot  esté  sa  mère , 

Ki  fille  fud  Prianz  lu  rei  ; 

Mes  al  tumult  e  al  desrei , 

Quant  Eneas  de  Troie  issi, 

E[n]  la  grant  presse  la  perdi. 

Cil  Ascanius  tint  Tonur 

Puis  la  mort  sun  père  maint  jor; 

Une  cité  edifiad 

Que  lum  Alube  Lunges  numa  ; 

Ë  à  sa  marastre  laissa 

La  terre ,  e  quite  li  clama 

Le  chastel  que  Eneas  fist , 

Qu  ele  i*éust  tant  cum  ele  vesquist  ; 
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Mes  les  deus  de  Troie  en  ad  pris 

Que  Eneas  11  aveit  mis , 

En  Albe  les  voleit  aveîr; 

Mes  il  ni  porent remaneir. 

Unques  ne  's  i  sot  tant  porter 

Que  les  i  péust  trover: 

La  nuit  voloent  ariere; 

Mes  jo  ne  sai  en  quel  manière. 

Trente-quatre  anz  maintint  la  terre , 

Que  unkes  guaires  n*i  ot  guerre. 

Ascanius ,  quant  il  fina , 

Silvium  sim  frère  hérita , 

Ki  esteit  de  Lavine  né 

Puis  que  Eneas  fud  fine. 

[in  fiz  aveit  Ascanius 

Ki  fud  nomé  Silvius. 

Le  nun  de  s  un  uncle  porta  ; 

Mes  poi  vesqui  e  poi  dura. 

Il  ot  amé  une  meschine 
Celéement,  nièce  Lavine; 

Od  lui  parla ,  celé  cunçut. 

Quant  Ascanius  Taparcut , 
Venir  fist  ses  sortisurs 
E  ses  sages  devinéurs  ; 
Par  els,  ço  dit,  volt  saveir 
Quel  enfant  deit  la  dame  aveir. 
Cil  unt  sorti  e  deviné 
E  ço  unt  en  lur  sort  trové 
Que  un  fiz,  que  la  dame  a  ma , 
Sun  père ,  sa  mère  ocirra , 
E  en  eissil  chacié  serra , 
Puis  h  grant  honur  revendra. 
Issi  fud  veir  cum  il  distrent , 
E  si  avint  cum  il  pramistrenl  ; 
Kar  al  terme  qu'il  nasqui 
Munit  la  mère,  e  il  vesqui* 
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Morte  fud  del  enfantement, 
E  li  fiz  fud  nez  salvement; 
Si  li  fud  mis  ce5t  nun  :  Brutus. 
Quinze  anz  aveit  e  nient  plus 
Quant  Sun  père  en  bois  aia , 
Ki  à  mai  ure  le  mena  ; 
A  mai  ure  ensemble  aierent, 
Une  herde  [de]  cerfs  troverent  ; 
Li  père  au  fiz  les  aceinst, 
E  li  fiz  à  im  fust  s*estreinst. 
A  un  cerf  traist  qu'il  avisa  ; 
Mes  la  sajete  trespassa, 
Sun  père  feri ,  si  Tocist  ; 
Mes  de  gré  pas  ne  V  fist. 
Tut  li  parent  s'en  curuscierent , 
E  del  règne  Brutun  cbacierent. 
Cil  passa  mer,  en  Grèce  ala  ; 
De  cels  de  Troie  iloc  trova , 
TutelalignieEleni, 
Un  des  fiz  al  rei  Priami, 
E  d'autres  lignages  asez 
Que  l'um  aveit  eschaitivez, 
E  midt  i  orent  de  sun  lignage  ; 
Mes  tenu  erent  en  servage. 
Brutus  trova  sim  parenté, 
Dunt  en  Grèce  aveit  grant  plenté  ; 
Mult  esteient  multiplié 
Puis  qu'il  furent  eissillié. 
Brutus  n'i  ot  guaires  esté 
Quant  il  ot  grant  los  conquesté 
De  hardement  e  de  pruesce 
E  de  saveir  e  de  largesce. 
Mult  l'onuroent  si  parent 
E  tuit  li  chaitif  ensement; 
Dunoent  lui  e  prameleienl 
E  suvent  li  rediseient , 
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S*estre  péust  e  il  osast , 
Que  de  servage  les  getast. 
Diurnes  esteieut  grant  compaignie  : 
Se  il  eussent  chevetaine 
Ki  *s  maintenist  e  enseignast 
E  en  bataille  les  menast, 
Legierement  les  purreit  Tuni 
Mettre  fors  de  chaitiveisun. 
Entre  els  aveit  bien  set  milliers 
De  bons  e  de  pruz  chevaliers , 
Estregelde,  estre  seijanz, 
Estre  femmes  e  ser  enfanz  ; 
E  se  il  les  voleit  guier , 
Adu[n]c  les  fereient  lever, 
Ke  mult  sufTereient  grant  fès 
Pur  vivre  senz  servage  mes. 
N*i  aveit  nul  qu'il  n'en  fust  bel. 
En  Grice  aveit  un  dameisel, 
Assaracus  aveit  un  nun, 
Piz  ert  à  un  riche  barun 
Del  mielz  de  tute  la  cuntrée  ; 
Mes  sa  mère  ert  de  Troie  née  : 
Gregeis  esteit  de  part  sim  père , 
E  Troîen  de  part  sa  mère; 
Mez  nez  esteit  en  suinantage , 
E  nequedent  en  eritage 
lA  aveit  sis  pères  dune 
Treis  bons  chastels  en  erilé. 
Assaracus,  ki  bastarz  ère, 
De  part  sun  père  aveit  un  frère . 
Sulunc  lur  loi  fiz  de  muillier. 
Ne  voleit  mie  otrier 
Que  Assaracus  chastel  éust; 
Ainz  li  tolsist,  se  il  péust. 
Assaracus  se  defendeit 
E  la  terre  à  force  teneit 
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E  as  Troiens  se  pendeit, 
Pur  ço  que  de  lur  gent  esteit, 
Ne  cil  n'aveient  nui  relui 
En  tute  Grèce  fors  à  lui,  etc. 

Au  folio  2  2  v"*,  col.  1 ,  V.  2,  se  trouve  4e  passage  relatif  à 
Belgrabet,  qui  se  lit  tome  I ,  p.  178  et  179  de  Fédition  de 
M.  Le  Roux  de  Lincy.  Le  voici  d'après  le  manuscrit,  de  Durham  : 

Emprès  lui  régna  Belgrabet. 

Cîst  sot  de  nature  de  chant , 

Unques  hom  n'en  sot  tant; 

De  tuz  estrumenz  sot  la  meistrîe , 

Si  sot  de  tute  chanterie, 

Mult  sot  de  lais ,  mult  sot  de  note , 

De  viele  sot  e  de  rote, 

De  harpe  sot  e  de  chorum, 

De  lire  e  de  psalterium. 

Pur  ço  qu'il  ot  de  chant  tel  sens , 

Diseient  la  gent  en  sun  tens 

Qu'il  ert  reis  des  jugléurs 

E  deu  de  tuz  les  chanteurs. 

Les  prophéties  de  Merlin  commencent  au  folio  43  v*",  col.  1 . 
On  sait  que  Wace  ne  les  traduisit  pas^  Aussi  cette  partie  du 
manuscrit  de  Durham  n est-elle  point  de  ce  trouvère;  elle 
est  d'un  autre  poëte,  qui  sç  nomme  hii-mèm^  Helias ,  à  la  fin, 

*  Dont  distMerlins  les  profeueft 
Que  vous  avés  sovent  oîes , 
Des  rois  qui  à  venir  estoient , 
Qui  la  tere  tenir  dévoient. 
Ne  voii  son  livre  translater. 
Quant  jo  ne  Y  sai  entepreler  : 
Nule  rien  dire  ne  volroie 
*-  Qu^issi  nefu  comjo  diroie. 

(  ÉHlio»  de  Jf.  Le  Komx,  Xtnut  l,  p.  Soi,  t.  7739.) 
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et  qui  pareillement  mit  en  vers  les  détails  qui  les  précèdent. 
Il  commence  ainsi  ^  : 

Li  messagiers  allassez  del  chemin 
A  la'  cité  vindrent  de  Kaermerdin; 
Devant  la  porte  où  il  se  siint  asis 
Pour  reposer  e  enquerre  ententis , 
Dous  des  enfanz  qu'il  i  virent  juer, 
Tencer,  oïr  e  forment  estriver, 
Dinabuz  ot  nun  li  unz  des  meschins, 
E  li  autre  fud  apelet  Merlins. 
Cil  Dinabuz  ad  dit  à  Merlin  : 
«  Jo  d  ambes  perez  sui  ne^  de  reai  lin  ; 
E  tu  sanz  père  nasquis  en  bethlei , 
Sul  fiz  ta  mère*  Estrives-tu  à  mei  ?  » 
Li  messagier  ki  ço  unt  escuté, 
As  homes  unt  de  Merlin  de^xandé  ; 
Mais  nuls  d  els  ne  sot  rien  de  sun  père. 
Fille  al  rei  de  Mecie  çrt  sa  mère , 
Od  les  noneines  de  meimes  la  cité 
En  un  mustier  saint  Pierre  ad  visé. 
Per  les  messages  e  per  le.provost 
Eïle  e  Sun  fiz  al  rei  en  vindrent  tost. 

Li  reis  Tapele ,  e  si  ouvre  de  gré 
Pour  ço  qv'ele  ert  de  noble  parenté  ; 
Del  demander  ne  mist  pas  en  ubli 
De  cel  sun  fiz ,  ki  Tengendra  de  li. 
Ele  respundi  :  «  Jo  ne  cunuis,  per  feî  ! 
Nul  home  ki  Tengendrast  de  mei  ; 
Mes  tant  sai  que,  quant  jo  pulcele  ère, 
Od  altres  en  la  chambre  ma  mère , 
M'aparut  un  ki  semblant  me  fist  bel , 

'  Voyez,  dans  Tédition  de  M.  Le  Roux  de  Lincy ,  1. 1,  p.  35a ,  v.  7647 1  le  passage  de 
Wace  qui  correspond  à  celui-ci,  dont  nous  devons  la  transcription  à  M.  J.  Hamilton. 


•  i 
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En  la  semblance  d*un  bel  juvencel  ; 

Peiiad  od  mei,  e  eiibraçat,  baisa 

En  secré  liu,  quant  suie  me  trouva; 

Suvent  s'esvani  e  suvent  m'aparut, 

Tant  qu'il  od  mei  en  guise  d  orne  jut. 

Puis  m'ot  suvent,  si  engendra  cestrui. 

Une  ainz  ne  puis  n'oi  à  fttire  à  lui.'v) 

Mult  s'esmerveille  lireis;  «  à  tant 

Maistre  Magant  ^st  venir  avant,  ^ 

Demande  li  s'un  le  ti^ve  en  esciit 

Qui  ço  poisse  estre  queià  claliie  ait  dit.  : 

Cil  respundi  :  a  Ço  puet»  bien  estre  veir,    < 

Nos  le  trovom  es  livres  de  sa  veir. 

En  plusurs  estoraes  l'ai  trové 

Que  plusurs  homes  sunt  si  engendré; 

E  Apulleis  dit  e  Sooratès 

Simt  esperiz  ki  de  nous  mainent  près    . 

En  Tair,  entre  la  terre  e  la  lune  : 

Od  les  angles  und  nature ^mitrane,    '■  '> 

E  perçuniere  simt  d'ulnanité. 

De  sei  desguiser  unt  la  poesÉé .       "' 

Faez  sunt;  car  formes  faées 

Pernent  suvent,  si  deviehnent£ées. 

En  semblance  d'unies  se  desguisent;'  • 

E  quant  volent ,  od  les  femmes  gisent.   - 

Poet  cel  estre  qui  d'els  alcons 

A  ceste  dame  a  si  esté  communs,' 

Ke  celés  à  ki  se  solekii  appareor 

Deceivent-il  per  belté  e  peFaveirs.  » 


Quant  qu'il  unt  dit*  a  Merlin  esoaté» 
Aproce  al  rei,  e  si  li  ad  demandé  } 
«  Jo  e  ma  mère,  purqueri  sutaes-noiu; 
Reiz,  çà  aduitie  mebé  devant  voos  P  )»  i 
Respunt  li  reis^  :  «  Gaï*  mi  devihéur  ' 
Le  m'unt  loé  por  Tovre  de'ma  tur. 


^9' 
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Le  sanc  d'unie  ki  peré  n  ot  unkes 
Medier  ovoc  :  si  estera  dunkes.  » 


A  l*engent  avant  ço  respondi  Merlins  : 
((  A  menciungiers  en  provera  vos  devins.  » 
Li  reis  les  ad  fait  venir  devant  sei; 
Merlin  iur  dist  :  a  Loastes-vus  al  rei 
Qu* il  de  mun  sanc  féist  arussement , 
Dites  ore  mei,  ainz  qu*od  levez  le  fîmdement? 
Alcune  rien ,  ço  poet  Tum  bien  quider, 
Ad  desuz  ki  i  a  £ait  enfîindrer.  » 
Cil  sunt  esbaï,  ne  sorent'que  dire. 
Dune  ad  Merlin  dit  al  rei  :  «  Bel  sire , 
De  voz  homes  me  faites  çà  venir, 
La  terre  bien  profundément  fuir; 
Car  un  estanc  i  troverez  de  desuz , 
Pur  quel  Toveraine  ne  pot  estre  proz 
En  cel  enfundre,  quinqu'il  unt  ovré.  » 
Cil  unt  fui,  si  unt  le  stanc  jtruvé. 
Merlins  ad  dit  :  «Vous,  fais  devinéurs, 
Ki  losenjur  estes  e  menteur. 
Quant  suz  le  stanc  ?  or  le  dites  tost.  » 
N*i  ad  un  sul  ki  un  mot  parler  ost. 
Dune  dist  Merlins  :  «  Comandez  y  sire  reis , 
L'ewe  espuchier  per  quatre  duiz  u  treis  ; 
As  funz  verez  dous  pieres ,  e  en  mi , 
En  une  cave,  dui  dragun  endormi  ; 
Li  uns  est  ruges  e  li  altres  blancs.  » 
Dès  que  bien  fud  espuchié  li  stancs. 
Des  caves  sunt  li  dragun  eissu . 
E  fièrement  se  sunt  entre-feru; 
De  Iur  gules  jettent  feu  ardant, 
Mult  cruelment  bataille  démenant. 
Fuit  s*en  li  ruges,  nûex  esteit  al  blanc; 
L  autre  ad  chacié  desqu'al  chief  del  stanc. 
Cil  s  en  dolut,  si  rentrât  en  fierté  : 


i 


•  4 


RAPPORTS  AU  MINISTRE.  229 

Le  blanc  assalt ,  si  Tad  muit  reversé. 

Merveille  semble  al  rei  e  à  sa  gent 

Des  diz  Merlin  e  de  lui  ensement , 

De  sunt  [sic)  semblant  e  de  sun  grant  saveir, 

Ensm*quetut  de  ço  qu'il  dit  si  veir. 

Oiant  els  tuz ,  li  reis  li  demande 

Des  dous  draguns,  e  prie  e  comande 

Qui  lur  die  la  signifiance. 

Dune  suspire  Meriin  od  pçsance , 

Des  prophecies  ad  trait  Tesperit , 

E  si  escrie ,  e  puis  ad  al  rei  dit  : 

«Guaiment  e  dolur  au  rage  dragunl 

Car  mult  haste  sa  destructiun  ; 

E  ses  purprendrat  li  blancs, 

Ki  segnifie  nus  e  Alemans 

E  les  Sednes  qui  sunt  attrait  pour  vous. 

Li  ruges  draguns  signifie  nous, 

Ki  de  Bretaine  Majur  sûmes  né. 

Li  blancs  destreindrat  nostre  parenté, 

A  son  aleés  serrant  uel  U  munt. 

Li  flum  de  sanc  par  mi  les  vais  courant. 

Sainte  i^se.^rrat  deguastée, 

E  ordre  e  religiim  iert  ostée; 

Ellle  oppriente  veintrat  à  la  parfin 

La  cruelté  del  pople  barbarin. 

«  De  Gornewaille  li  senglers  durra 
Suceurs  à  lui,  e  lur  cols  chalcera; 

• 

D'Occident  les  idles  en  poissance 
Avera-il  e  les  landes  de  France. 
Tremblera  Rome  par  sa  cruelté , 
Dutuse  fin  avéra  par  vérité. 
Des  poples  avéra  en  bûche  onurs  granz, 
Sis  faz  serra  viande  as  recimtanz  ; 
E  Sun  receptre  si  viverunt  si, 
Ço  serunt  cil  ki  iêrent  de  sun  lin. 
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Après  els  replurera  Bretaine, 
Esdrecerat  sei  lî  verms  de  Germaine, 
Li  lus  de  mer  les  halcerat  amunt , 

Le  bois  d'Alfinke  la.  •  •  • 

Dune  iert  ostée  la  religiun. 

Des  primiers  sièges  iert  remînsun ,. 

Gantorbire  avéra  aikmement 

De  dignité  ki  à  Lundres  apent. 

Li  prechur  d'Iiiande  iert  taisanz 

Pour  cel  enfant  ki  en  ventre  est  creisanz,  »  etc. 

Les  prophéties  de  Merlin  se  terminent  ainsi  i> 

La  puldre  iert  dune  des  melz  renovelée. 
Deus  nous  duînst  bone  destinée , 
Dès  dune  entr'els  estriverunt  li  vent 
Par  mult  grant  bufei  e  cruelment  ! 
De  lur  barate  e  lur  conflictiuns 
Desque  entre  les  esteilles  ert  li  suns. 

Deus  mettet  Heiias  à  bone  fin  « 
Ki  en  romanz  translata  de  Merlin  ; 
E  duinst  à  s*alme  en  Paréis  repos,  « 
A  qui  hum  fait  honur  egré  elos!  • 
AmenI  dium  tuit  ki  Tavum  oi, 
Qui  Deus  de  lui  e  de  nous  ait  merci  !  Amen  I  ' 
• 

Après  ces  vers ,  reprend  le  texte  de  Wacé  *  : 

[Mjeiiin  sa  parole  fina , 

E  Vortîger  d'iloc  tuma. 

EU  demein  plus  ne  demurra, 

La  flote  as  frères  ariva 

En  Detremue  en  Toteneis , 

Od  chevaliers  e  od  hemeîs,  etc^ 

*  Edition  de  M.  Le  Roux,  tom.  I,  p.  363,  v.  7777. 
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Au  folio  59  v%  col.  2,  il  y  a  un  blanc  pouvant  contenir 
seize  lignes;  les  vers  qui  le  précèdent  sont  ceux-ci  : 

Artur  soit  que  Frolle,  feseit» 
Ki  k  Paris  se  guarniseit; 
Emprès  lui  vint ,  si  Tasiega , 
Es  bois  entur  se  herkerga  ; 
L*eY^e  e  la  terre  fist  ^oarder, 
Que  viande  n*i,pot  entrer. 

Le  folio  60  r°  (  à  partir  duquel  se  trouve  une  nouvelle 
écriture  y  néanmoins  peu  di£Pérente)  commence  ainsi  : 

La  vile  tindrent  bien  Franceis , 
E  Arthur  i  sût  plus  d'un  meis. 
Grant  pueple  aveit  en  la  cité; 
De  viande  orent  tost  chierté,  etc. 

Le  Roman  de  Brut  se  termine  ainsi  ^  au  folio  91  v%  col.  1 , 
V.  2  5  : 

Gbadwalein  fiid  bon  jufttisiers , 
Leal  rei  fud  e  dreituriers; 
Quarante  e  oit  ans  tint  terre, 
Suvent  ot  pais  i  suvent  otNguerre  ; 
A  Lundres  maladi  e  jut, 
Hoc  finat,  iloc  murut. 
Bretun  orent  grant  doel  de  .lui; 
Mes  cuntre  mort  nad  nul  refui. 
Pur  lui  lungement  remenbrer, 
Firent  de  quivre  tresjeter 
Un  chevalier  sur  un  cheval 
En  appareiUement  real; 
Dedenz  fud  lu  cors  le  rei  mis , 
Puis  (îid  sur  une  porte  asis 
A  Lundres  dreit  vers  occident  ; 
Hoc  eslut  mult  lungement. 


252  RAPPORTS  AU  MINISTRE. 

Dejuste  ot  faite  une  chapele 

De  saint  Martin ,  midt  riche  e  bêle. 

Ghadwaladres  emprès  régna, 

Fiz  Chadwalein ,  niés  Peanda , 

Niés  Peanda,  fiz  sa  sorur; 

Ço  fud  uns  reis  de  grant  amur. 

En  sun  tens  (ad  faite  de  blé , 

E  de  faite  vint  chierté , 

E  de  la  chierté  vint  famine. 

Chier  fud  en  bure,  chier  fu  en  vile. 

Bien  péussiez  treis  jorz  errer 

Ne  trovissiez  à  achater 

Ne  pain  ne  blé  naître  vitaille  : 

Tant  par  ert  grajit  par  tut  la  faille  ! 

De  peissuns  e  de  salvagines , 

De  veneisuns  e  de  racines , 

De  fuilles  e  d*erbes  viveient  ; 

Altre  viande  n'en  aveient. 

Ovoc  celé  mésaventure 

Revint  une  altre  si  dure  : 

Mortalité  fud  grant  de  gent 

Par  aie  comunpu  e  par  vent. 

Es  meisuns,  es  champs  e  es  rues 

E  as  marchiez  e  as  charues 

Manjant,  alant,  parlant  chaeient, 

Sudéement  senz  langur  murreient; 

Muèrent  père,  muèrent  em£mt, 

Muèrent  seignur,  muèrent  serjant, 

Muert  li  sires,  muert  la  muillier, 

Muèrent  vilain  e  chevalier. 

N'estuet  al  fiz  le  père  plaindre. 

Mult  véissiez  poi  gent  remeindre , 

Veies  sultives  e  guastes; 

Unques  tel  doel  n*en  esgardastes. 

Ne  poeient  pas  fuisuner 

Tuit  li  vif  as  morz  enterrer. 
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Cil  qui  le  mort  enterrer  dut, 

Od  le  mort  enterrer  estut. 

Cil  ki  porent  fuir  fuirent, 

Lur  fieus  e  lur  meisuns  guerpirent, 

Tant  pur  la  grant  chierté  de  blé , 

Tant  pur  la  grant  mortalité. 

En  sa  meisun  ad  mal  èspeir, 

E  ki  la  suen  veisin  veit  ardeir. 

Chalewadres,  ki  reis  esteit, 

Ki  la  terre  garder  deveit, 

En  Bretaine  à  Règnes  passé  a  ; 

Al  rei  Alain ,  ki  mult  Tama , 

Niés  Salemun,  aveitesté, 

Ki  Sun  pera  {sic)  aveit  mùlt  amé. 

Il  le  reçut  mult  liement 

E  cunrea  mult  richement. 

Engleterre  fud  apovrie , 
Failliz  li  blez,  la  gent  perie, 
E  le  plus  de  la  terre  guast . 
Qu il  ni  aveit  qui  laborast. 
Unze  anz  e  plus  fud  eissillie 
E  de  laborurs  voidée. 
Tant  cum  des  Bretuns  i  aveit , 
Es  munz  e  es  forez  maneit  ; 
E  li  Engleis  ki  remis  erent 
E  de  la  famine  eschaperent, 
E  plusur  ki  après  nasquirent, 
Si  cum  il  porent  mielz  vesquirent. 
Que  pur  les  viles  restorer, 
Que  pur  les  terres  laborer, 
Unt  en  Sessuine  e  là  mandé 
U  lur  anceisur  furent  né, 
Que  od  femmes,  que  od  enfanz , 
Od  meinies,  od  seijanz, 
Viengent  esforcéement  : 
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Terres  aurunt  à  lur  talent, 
Terre  aurunt  bqne  à  guaainier; 
N*unt  de  rien  fors  d*umes  mestier. 
Cil  vindrent  mult  espessement 
Od  granz  cumpaignes  e  suvent , 
Par  les  terres  se  herbergierenl, 
Mult  crurent  e  multiplièrent  ^ 
Ne  troverent  ki  -s  desturbast 
Ne  ki  les  terres  lur  veast , 
Espessement  e  suvent  vindrent  ; 
Les  custumes  e  les  leis  tindrent. 
En  la  terre  dunt  cil  veneient , . 
Que  lur  anceisur  ainz  teneient  ; 
Les  nuns,  les  lages,  le  language, 
Voldrent  tenir  de  lur  lignage; 
Pur  haer  firent  eesp>e  <lire , 
Pur  siwiz  firent  nomer  sire, 
E  bries  firent  apeler  tane. 
Map  estgualeis,  engleis  est  5ane; 
fin  gualeijs  est  kasr  cité, 
Map  fiz,  bries  vile,  sab  cunté; 
E  alquant  dient  que  cuntrée 
Swiz  est  en  gualeis  apelée , 
E  ço  que  dit  sire  en  engleis 
Puet  estre  suiz  en  gualeis. 
Les  cuntez  e  les  barunies , 
Les  cuntrées,  les  seignuries 
Tindi'ent  issi  e  devisèrent 
Gume  Bretun  les  cumpasserent. 
A  cel  tens  ert  Adelstan  reis; 
Go  fud  li  premiers  des  Engleis 
Ki  ot  tut  Engleterre  en  baille , 
Fors  sul  Guales  e  GornuaiUe. 
Premiers  fud  enoinz  e  sacrez 
E  premeierement  {sic)  curunez. 
Plusur  dient  qu*il  suntbastard. 
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Sis  pères  iud  li  reis  Edward , 

Ki  pur  urer  à  Rome  ala , 

E  à  saint  Piere  ^anta 

E  sur  Tautel  en  fist  présent 

Ghascun  an  un  denier  d*argent 

De  chascun  hume  hostel  tenant, 

Dedenz  sa  baillie  nienant. 

Premièrement  ot  fait  cest  dun 

Un  sun  ancestre,  Yne  ot  nun; 

Li  eir  emprès  Tunt  bien  rendu , 

Le  dun  al  père  unt  hien  tenu. 

Kalewadres  volt  revertir, 

E  sa  terre  volt  maintenir; 

Quant  il  sot  qn'ele  fud  poplée , 

E  la  mortalité  passée , 

En  sa  terre  volt  repairier  : 

Sun  eîre  fist  aparaillier; 

Puis  pria  Deu  escordement 

Qu'il  li  féist  demustrement 

Se  sis  repaires  lipleiseit,  ^  ' 

Kar  Sun  plaisir  £aiire  voleit. 

Une  voiz  divine  lui  dist 

Laissast  cel  eire,  altre  préist; 

L'eire  d*Engleterre  laissast, 

Al  apostoile  à  Rome  alast; 

Engleis  Bretaine  aver  deveient , 

Jà  Bretiin  ni  reoivereient 

Jesqu'al  tens  que  ia  prophecie 

Que  Meiiin  dist  seitaoumpliê; 

Ne  jà  ço  estre  ne  purreit 

De  si  là  que  li  tens  vendreit 

Que  les  reliques  de  sun  cors , 

De  sépulture  traites  fors, 

Serreîent  de  Rome  aportées 

E  en  Bretaine  présentées. 

Kalewadres  s'esmerveilla 

3o. 
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Ë  en  merveillant  se  conturba 
De  cel  devin  anuncement 
Qu'il  01  si  apertement; 
Al  rei  Alein ,  sun  bon  ami , 
Recunta  ço  qu'il  ot  oi. 

Alein  fist  ovrir  ses  afanaires 
Ë  fist  venir  les  bons  gramaires , 
Les  hystoires  fist  aporter, 
Ë  fist  cerchier  e  fist  pruver 
Que  ço  que  Kalewadres  dist 
De  Tavisiun  que  il  vist 
Se  cuncorde  as  diz  Merlin 
Ë  à  Aquilée ,  le  bon  devin , 
Ë  à  ço  que  Sibille  escrist; 
Ne  Kalewadres  el  ne  fist, 
Sun  navie  e  sa  gent  guerpi , 
Yvor  apela  e  Yni. 
Yvor  fiid  sis  fiz  de  sa  uxor; 
^i  sis  niés ,  fiz  sa  sorur. 
uËn  Guales,  dist-il,  passerez, 
Ë  des  Bretuns  seignurs  serrez, 
Que  pur  défaite  de  seignur 
N'algent  Bretun  à  desenur .  » 
Cil  firent  ço  qu'il  cumanda; 
Ë  il  Sun  eire  aparailla , 
A  saint  Serge  le  pape  ala 
Qu'il  chéri  mult  e  honura  ; 
De  ses  péchiez  se  fist  cumfès , 
Ë  prist  sa  pénitence  après. 
N  aveit  guaires  à  Rome  esté 
Quant  il  chai  en  enferté. 
Grant  fiid  sis  mais,  mûrir  l'estut; 
Unz  jorz  devant  mai  munit, 
Al  dis  e  setme  jor  d'avril 
Issi  del  terrien  issil, 
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Set  cenz  anz  e  un  meins  puis  que  Crist 

De  sainte  Marie  char  prist. 

Le  cors  fud  mult  bel  cunreez , 

En  terre  le  cors  saint  posez; 

L'aime  munta  en  parais, 

U  nus  seium  od  li  a$isl 

Yvor  e  Yni  mer  passèrent, 

Grant  navie  e  grant  gent  menèrent. 

Les  remasilles  des  Bretuns, 

Que  nus  Gualeis  ore  apelums , 

Ki  sunt  vers  septentrion , 

Une  puis  ne  furent  del  poeir 

Que  il  péussent  Logres  aveir; 

Tuit  sunt  mué  e  tuit  changié, 

Tuit  sunt  divers  e  forslignié 

De  noblesce ,  d^onur,  de  murs 

Ë  de  la  vie  as  anceisurs. 

Guales ,  cest  nun  à  Guales  vint 
Del  duc  Gualun  ki  Guales  tint, 
U  de  Galaés  la  reine 
Vers  ki  la  terre  fud  acline. 
Ci  fait  la  geste  des  Btetuns 
E  la  lignée  as  baruns 
Ki  del  lignage  Bruti  vindrent, 
Ki  Engleterre  lunges  tindrent. 
Puis  ke  Deus  incamatiun 
Prist  pur  nostre  rédemption 
Mil  e  cent  e  cinquante  cinc  anz , 
Fist  mestre  Wace  cest  romanz. 
Beneit  seit  qui  cest  romanz  fist 
E  ki  r  lirrad  e  ki  Tescrist  ! 
Ci  fait  la  geste  des  Bretuns 
E  la  lignée  des  baruns. 
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I 

MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTSÂQUE  m  l'ÉVÊQUE  ÇOSIN  (  A  DURHAM  ) , 

Mi^RQUé  V.  II.    17. 

Ce  volume ,  qui  porte  dans  l'intérieur  ée  la  couverture  la 
signature  Geo.  Davenport^^  i664,  est  in-folio,  sur  vélin,  écrit 
sur  deux  colonnes,  en  lettres  de  forme  de  la  seconde  partie 
du  xiii*"  siècle.  Il  est  non  paginé,  et  commence  ainsi: 

Gent  de  mestier,  chitoien  et  ^e^jant 
Lancent  et  traient,  mult  le  vont  bien  faissant; 
As  ars  de  cor  vont  Sarrasin  bersânt, 
Plus  dun  arpent  les  vont  resortissant. 

Mais  le  véritable  commencement  du  fragment  du  Roman 
d'Anséis  de  Carthage  quil  contient  se  trouve.au  folio  i33  r*"; 
le  voici  : 

Veir  n  aura  qui  iert  li  plus  preudom. 
Ysorés  fu  en  grant  afliction , 
Et  proi  Dieu  qui  aouffiî  passion 
Que  il  desfende  Danoi  son  compaignon. 

Li  baron  furent  ens  el  camp  verdoiant , 
Entor  aus  furent  Sarrazin  et  Persant. 
Li  rois  Marsil'  lor  a  dit  en  oiant  : 
((  Se  nus  se  muet  por  nule  riens  vivant, 
Que  pendus  iert ,  jà  n  en  aura  garant.  » 
Lors  n'i  a  plus,  cil  s* en  vont  desfiant, 
Les  destriers  brochent,  si  s  en  vont  à  itant 
Par  desous  aus  comme  foudres  bruiant; 
Lor  lances  brisent  dont  li  fer  sont  trenchant , 
Grans  caus  se  donent  es  escus  par  devant,  etc. 

^  Chapelain  et  bibliothécaire  de  Cosin,  évêque  de  Durham.  £n  i664  il  fut  nommé 
recteur  de  Houghton-le-Spring,  où  il  mourut,  le  6  juillet  1677.  11  donna  soixante  et 
dix  manuscrits  à  la  bibliothèque  de  Tévêque.  Voyez  son  épilaphe  et  une  notice  sur  sa 
vie  dans  the  History  and  Antiqaities  ofthe  County  Palatine  ofDarham,  by  Robert  Surtees, 
vol.  I,  p.  i53,  170  et  L71. 
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Le  volume  se  termine  ainsi  : 

François  i  fièrent,  11  hardi  conbatant; 
Là  les  encloent  11  félon  souduiant. 
Illuec  ont  pris  Auquetin  le  Normant, 
Hugon  d'Avergne  et  de  Riviers  Morant; 
Tout  fuissent  pris  et  livré  à  torment. 
Quant  de  la  vile  îssirent  maintenant. 

Gent  de  mestier,  chitoien  et  serjant 

(  Réclame  au  bas  de  la  page). 

Le  texte  continue  au  feuillet  i . 

Le  Roman  se  termine  «linsi  au  folio  52  v**,  col.  i  et  2  : 

Les  os  départent,  au  roi  ont  congié  pris. 
Li  enfès  Guis  s'est  el  repaire  mis. 
Raimons  enmaine  la  roîne  au  cler  vis , 
Qui  li  dona  .klf.  le  roi  de  Saint-Denis; 
Et  li  baron  revont  en  lor  païs , 
Volentiers  voient  lor  femes  e  lor  fis. 
Et Tenfès  Guis  erra  tant,  ce  m* est  vis. 
Yves  de  Bâcles  et  Raimons  li  gentis , 
Qu  il  sont  venu  droit  al  castel  Soris. 
A  grant  honor  les  rechuit  Anséis, 
Grant  joie  a  fait  de  Guion  le  sien  fil , 
Sovent  li  baise  et  le  boce  et  le  vis  ; 
Sa  destre  main  li  a  mis  sor  son*  pis , 
Signa  r  enfant  et  si  Ta  benéis. 
Et  de  la  mère  est  Tenfant  conjo'is 
Et  de  son  frère ,  qui  molt  fii  escavis , 
Et  des  barons  de  par  tôt  le  païs. 
Nostre  empereres ,  qui  viex  est  et  floris , 
Karlles  li  Maines,  li  rois  de  Saint-Denis, 
Au  départir  done  son  vair  et  son  gris, 
Gevaus  et  armes,  palefirois  et  roncis, 
Les  dras  de  soie  et  les  rices  samis. 
Départi  sont  les  barons  segnouris, 
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Si  en  ala  casçuns  en  son  pais. 

Et  li  empereres  ne  l'a  mis  en  oublis , 

Ains  est  errant  de  Loon  départis  ; 

Et  cemina ,  sa  maisnie  avoec  lin , 

Tant  q'à  Ais  vint  :  là  est  amaiadis  ; 

Mors  fu  au  terme  que  Diex  ii  ot  tramis , 

A  grant  doeil  fu  en  la  caiere  mis. 

Là  le  plourerent  jovenchel  et  floris. 

Puis  vesqui  poi  dus  Naime  et  Tierris , 

Li  dus  Ogiers  et  Gondebués  ii  Fris , 

Guis  de  Borgoigne  li  preu  et  li  ellis. 

La  canchon  fine  :  de  Dieu  de  paradis 

Soit  benéis  qui  les  vers  a  escris , 

Et  vous  ausi  qui  les  avés  oïs , 

Et  moi  n'oblie  qui  les  vos  ai  fenis  ! 

Or  alons  boire,  raisons  est,  ce  m*est  vis. 

Explicit  d'Anseys  de  Cartaigne, 

Au  folio  suivant  commence  ainsi  le  Roman  d'Ogier  le  Danois  : 

Seignor,  oies  (que  Jliesus  bien  vous  faiche , 
Li  glorious,  li  père  esperitabie  !  ) 
De  fiere  geste  et  de  fer  vaselage. 
Raimbers  le  fist  à  Taduré  corage, 
Chil  de  Paris  qui  les  autres  en  passe  ; 
Il  n*est  jouglerres  qui  soit  de  son  lignaje, 
Qui  tant  boin  vers  ait  estrait  de  barnaje. 
Hui  mais  dirons  d*Ogier  de  Danemarche, 
Le  fil  Gaufroi  à  Taduré  corage  : 
Comment  ses  pères  le  laissa  en  ostage 
Envers  le  roi  de  Paris  et  de  Chartres. 
A  Paris  fu  nostre  emperere  Charles, 
Il  tint  sa  cort  à  une  haute  Paske  ; 
De  plusors  terres  i  furent  li  bamages. 
Après  la  messe  sont  entré  en  la  sale  ; 
Cil  chevalier  s  asient  par  ces  tables. 
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Molt  richement  se  faisoit  servir  Charies. 

A  ces  paroles  ès-vous  .iiij.  mesages, 

Par  ces  degrés  mont[er]ent  en  ]a  sale, 

Devant  Charlon  desfublerent  lor  capes  ; 

Courones  orent,  s  orent  reses  lor  barbes 

Et  les  grenons,  les  mentons  et  les  fâches. 

Charles  les  voit,  si  mua  son  corage  : 

«  Barons ,  fist-il,  il  {sic)  qui  vous  fist  tel  outrage?  » 

—  «  En  non  Dieu  !  sire,  Gaufroi  de  Danemarche , 

Le  père  Ogier,  à  qui  nous  envoiastes , 

Un  fel  traîtres  qui  li  cors  Dieu  mal  face  !  » 

Quant  li  rois  Tôt,  doel  ot  en  son  corage  ; 

Juré  en  a  le  cors  Filio  Pâtre  : 

«  Quant  ne  me  porte  fëuté  ne  homage, 

Mort  et  boni  en  seront  si  ostage.  » 

Or  croist  Ogier  une  paine  si  maie , 

N'orrés  grignor  en  canchon  ni  en  fable. 

Le  Roman  se  termine  ainsi,  au  folio  1 82  v",  col.  a  : 

Lors  chevauchent,  cascuns  lance  levée, 
Com  bone  gent  de  bien  faire  aprestée. 
Ancui  trairont  paien  dure  journée. 
Vers  Franceis  vîenent  de  randonée; 
Devant  les  autres,  plus  d'une  arbalestrée, 
Vint  Clariens,  uns  rois  de  Val  Fondée  : 
C'est  une  terre  qui  mult  est  redoutée  ; 
Soleaus  n'i  lieve  en  toute  la  contrée, 
Ne  n'i  aura  nesun  point  de  rosée , 
Ne  onques  feme  n'i  fu  d'ome  amée; 
Bôs  et  colevres  i  a  grans  caretées. 
Tel  terre  soit  confondue  et  dampnée  ! 
La  car  manguent  sans  seil  et  sans  pevrée , 
Trestoute  crue,  c'est  venté  provée; 
Mais  en  bataille  est  molt  très  bien  armée. 
Li  sires  d'aus  maine  trop  grant  ponée. 
Ogier  le  voit  venir  par  mi  la  prée, 
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Contre  lui  broche  bauchant  de  randonée  ; 
Lî  uns  vers  l'autre  s'en  vient  lance  levée , 
Grans  caus  se  donent  sor  les  targes  roées. 

Li  paien  a  sa  lance  tronchonée 

(  Réclame  au  bas  de  la  page  ) . 

MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  DES  AVOCATS  (X  EDIMBOURG), 

MARQUE  JAG.   5.   6.    ig. 

Ce  manuscrit,  qui  provient  de  la  bibliothèque  de  Nicolas- 
Joseph  Foucault,  dont  il  porte  les  armes  sur  son  premier 
feuillet,  forme  un  gros  volume  in-folio,  sur  vélin,  écrit  sur  deux 
colonnes ,  au  commencement  du  xiii*  siècle ,  et  non  paginé. 
Les  premiers  feuillets  manquent.  Voici  le  début  : 


Geste  manche  que  veez  ci.  » 

—  «  Volantîers ,  la  vostre  merci, 

Fait  messires  Gauvains,  amie.  » 

Après  ce  ne  targierent  mie 

Li  chevalier  qu'i  ne  s'armassent , 

Armez  fors  de  la  ville  amassent  ; 

Et  les  damoiselles  resont 

Montée  sus  la  ter  amont , 

Et  les  dames  dou  chastel  toutes; 

Et  virent  asambler  les  routes 

De  chevaliers  fors  et  hardiz,  etc. 

Le  volume  se  termine  ainsi  au  recto  du  dernier  feuillet, 
col.  2  : 

Boort,  qui  se  senti  sorfait 
De  ce  que  sus  son  frère  ot  feit, 
Li  cria  (  et  ses  mains  li  joint) , 
Por  Dieu  merci ,  qu  i  li  pardoint 
Son  mautalant  et  son  colrot. 
«Ainçoisvos  aurai  lou  col  rot, 
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Se  Diex  me  gart,  »  fait  Lîonnel. 

Adonc  laça  tost  et  isnel 

Son  hiaume  ,  et  remet  sa  vantaille , 

Et  Tespée  qui  souef  taille 

Trait  dou  fiierre  ;  et  à  Boort  dit 

Qu'iTocirra  sanz  contredit, 

Se  il  tost  son  hiaume  ne  lace. 

Lors  ne  set  Boort  que  il  face , 

Qant  il  la  vit  si  correcié  ; 

Et  neporquant  si  a  lacié 

Son  hiaume,  que  plus  n*atandi; 

Et  puis  à  terre  descendi 

Devant  Lionés;  vis  moiilié 

De  lermes ,  c'est  agenoilliez  ; 

Â  mains  jointes  merci  ii  crie , 

Por  Dieu  lou  fil  sainte  Marie. 

La  dernière  page  est  presque  entièrement  eflFacée.  Suivent 
quelques  feuilles  de  vélin  contenant  de  grossiers  dessins. 

MANUSCRIT  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  LINCOLN,  MARQUÉ  AI.   8. 

Ce  manuscrit,  déformât  in*4'  etd^une  belle  conservation, 
a  été  écrit  sur  vélin,  à  deux  colonnes,  dans  le  xiii*  siècle,  et 
contient  : 

i*"  Le  Brut  de  Wace.  Il  commence  ainsi  : 

Qui  vout  oïr  e  vont  saver 
De  rei  en  rei,  de  eir  en  eûr, 
Ki  cil  (îirent  e  dwit  il  vindrent 
Que  Engleterre  primes  tindrent. 
Queles  rois  i  ad  en  ordre  eu, 
Ki  anceis  e  ki  puis  i  fu , 
Maistre  Wace  lad  translaté, 
Ki  en  cunte  la  vérité 

3i. 
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Si  cum  lî  liveres  le  devise. 

Quant  li  Greu  orent  Troi  conquise,  etc. 

Au  folio  43  v°,  col.  1 ,  V.  2 1 ,  commence  Tépisode  de  Rowena  ', 
que  nous  donnerons  ici  en  entier  pour  mettre  le  lecteur  à  por- 
tée déjuger  le  style  de  ce  manuscrit  : 

Quant  Thuangcastre  fu  tut  Fermez , 

De  cels  que  Hengst  ot  mandez 

Vindrent  dis  niefs  e  oit  chaînez 

De  chivalers  e  de  mesnies  ; 

Sa  fille  li  unt  amené , 

Ki  n*ert  pas  uncore  marié. 

Ronwen  ot  nun,  si  ert  pucele, 

A  grant  merveille  ert  gente  e  bêle. 

A  un  jur  k*il  ot  gardé, 

Ad  Hengst  al  rei  envéîé 

A  venir  od  lui  herberger, 

Dedure,  bevre  e  manger 

E  ver  sa  nuvele  gent 

Ë  sim  nuvel  herbei^ement. 

Li  reis  i  vint  eschariement , 

Ki  volt  estre  privéement  ; 

Le  chastel  vit,  l'ovre  esgarda , 

Mult  fud  bien  faid ,  mult  le  loa  ; 

Les  chivalers  novelement  venuz 

Ad  à  soldeies  retenuz. 

Le  jur  mangèrent  e  tant  burent 

Tut  li  plusur  que  ivere  furent. 

Dune  est  fors  de  la  chambre  issue 

Ronwen  mult  bêle  e  bien  vestue. 

Pleine  eupe  de  or  de  vin  porta, 

Devant  le  rei  s'agenuilla , 

Mult  umblement  li  enclina 

^  V oyez  Tédi (ion  de  M.  Le  Roux  de  Lincy ,  tome  1,  p.  337,  v.  7086 — p.  333  ,  v.  7163. 
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Ek6A  lei  le  salua , 
Lauerd  king ,  weshail  tant  li  dist  ; 
E  Ureis  demanda  e  enguist, 
Ki  le  language  ne  saveît. 
Que  la  meschine  li  disait. 
Gheredic  respundi  tut  primeres; 
Prez  ert,  si  ert  bons  latiniers  : 
"  Ronwen,  dist-il,  t'ad  salué 
E  se^ur  rei  t'ad  apellé. 
Costume  est,  sire,  en  lur  pais. 
Quant  ami  beivent  entre  amis, 
Que  cil  dist  waskail  que  deit  bevre , 
E  cil  drinMiail  qui  deit  receire  : 
Dune  beit  [  cil  ]  tut  u  la  meité  ; 
Ë  pur  joie  e  pur  amistié, 
Al  hanap  rescevre  e  al  baiilier 
Est  custume  d  .  » 

Li  reis,  sicume  cil  li  aprist, 
Dist  drinhluiit  e  si  suzriat. 
Ronwen  but,  e  puis  li  bailla, 
E  en  baillant  li  beisa. 
Par  celé  gent  primerement 
Prist-hum  le  us  e  cumencement 
De  dire  en  ceo  pais  weshail 
E  de  respondre  drinkhaU, 
E  de  beivre  plein  u  demi 
E  d'entre-babir  (sic)  ambedui. 
La  meschine  otle  cors  mult  gent 
E  de  vis  fu  bêle  formeut, 
Bêle  fiid  mult  e  avenant, 
De  bêle  groisse  e  de  bel  grant; 
Devant  le  rei  fud  desfublée , 
Ki  merveilles  l'ad  esgardé. 
Tut  fust  haitiez ,  bien  ot  béu , 
Grant  talent  ad  de  li  éu; 
Tant  l'ad  daebles  timunié. 
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Kc  meint  home  ad  à  mal  turné , 
D  amur  c  de  rage  Tesprist 
D*espuser  la  fille  Hengist  K 

'  Nous  donnerons  ici  le  même  exlrait  du  Roman  de  Brut,  tiré  du  manuscrit  de 
Dtirham,  coté  C.  iv,  27 ,  où  il  commence,  fol.  Sg  v",  col.  a.  On  verra  par  là  combien  ces 
manuscrits,  semblables  parle  contenu,  le  sont  encore  par  le  style  : 

Quant  Wancastre  fiid  tat  fermez , 
De  cels  que  Hengst  ot  mandez 
Vindrent  dis  nefs  e  oit  cliargîes 
De  chevaliers  e  de  meisnies; 
Sa  fille  li  unt  amenée, 
Ki  n'est  pas  encore  mariée. 
Rowen  ot  nun,  si  ert  pnlcele, 
A  grant  merveille  est  gente  e  bêle. 
A  un  jor  qu'il  ot  esguardé, 
A  Hengst  lu  rei  envié 
A  venir  od  lui  herbergier, 
Déduire,  beivre  e  mangier 
E  veeir  sa  no? ele  gent 
E  sun  nuvel  herbergement. 
Li  rcis  i  vint  eschariement, 
Ki  volt  estre  privéement; 
Le  cbastel  vit,  Tuevre  esguarda , 
Mult  fud  bien  fait ,  muh  le  loa  ; 
Les  chevaliers  nov élément  venuz 
Ad  as  soldées  retenus. 
Le  jor  mangierent  e  tant  burent 
Tuit  li  plusur  que  ivre  furent. 
Dune  est  fors  de  la  chambre  issue 
Rowen  mult  bêle  e  bien  vestue. 
Pleine  cupe  d'or  de  vin  porta , 
Devant  lu  rei  s'agenuilla, 
Mult  humblement  li  enclina 
E  à  sa  Ici  le  salua , 
Averd  hing,  tcesheùl  tant  li  dist  ; 
E  li  rcis  demanda  e  enquist, 
Ki  le  language  ne  saveit, 
Que  la  meschine  li  discit. 
Cheredic  respundi  tut  premiers; 
Brez  ert,  si  ert  bons  latiniers  ; 
c  Rowen,  dist-il,  Cad  salué 
E  seignur  rei  t'ad  apelé. 
Custume  est,  sire,  en  lur  pafs. 
Quant  ami  beivcnt  entre  amis. 
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Folios  48  r**  et  67  v°,  se  trouvent  les  Prophéties  de  Merlin  en 
alexandrins  et  en  couplets  monorimes,  précédées  de  ces  vers  : 

Dune  dist  Merlin  les  prophéties 
Que  vus  avez,  ceo  crei,  oies, 


Que  cil  dit  t^eshail  ki  V  deit  beivre, 

E  cil  drinchail  ki  V  deit  receivre  : 

Dune  beit  cil  tut  a  U  meitié  ; 

E  pur  joie  e  e  (sic)  pur  amistié , 

Al  hanap  receivre  e  al  baillier 

Est  custume  d  entre4Md8ier.  • 

Li  reis,  si  cum  cil  li  aprist, 

Dist  drinchail  e  si  iuzrisL 

Rowen  but,  e  pub  li  bailla, 

E  en  baillant  le  baisa. 

Par  celé  gent  premièrement 

Prist  Tum  us  e  cumencement 

De  dire  en  cest  pa!s  weshail 

E  de  respundre  drituihailp 

E  de  beivre  plein  u  demi 

E  d'entre4Mdaier  andoL 

La  mescbine  ot  le  cors  mult  gent 

E  de  vis  fod  bêle  forment, 

Bde  fud  mult  e  avenant. 

De  beie  groitse  e  de  beal  grant  ; 

Devant  lu  rei  fud  desfublée, 

Ki  merveilles  Tad  esgardée. 

Tant  fîid  haities,  bien  ot  béu , 

Grant  talent  ad  de  li  eu; 

Tant  lad  diaUes  timuné, 

Ki  maint  home  ad  k  mal  tamé, 

D*amur  e  de  rage  Tesprit 

D'espuser  U  fille  Henguist. 

Nous  ajouterons  ici  le  texte  de  ce  même  épisode  tiré  des  autres  manuscrits  étrangers 
^e  nous  avons  pu  consulter.  Le  lecteur  pourra  par  là  juger  du  langage  employé  dans 
chacun  d*eux  : 

Dune  est  fors  de  la  chambre  issue 

Rondewen  mult  bêle  e  bien  veslue, 

Hein  cupe  de  vin  porta. 

Devant  le  rei  s  agcnula, 

Mult  humblement  li  adina 

E  à  sa  lei  le  salua, 

Laaerd  hinq ,  wetksd  tantli  dist 
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Des  reis  qui  à  venir  esteient 
E  qui  la  terre  tenir  deveient. 
Ne  voil  Sun  iivere  translater 
Quant  jo  ne  r  sai  entrepreter. 


Li  reis  demanda  e  enquist, 
Ki  la iangnage ni laveit, 
Ke  la  meschine  li  diaeit. 
Keredic  respondi  primera; 
Brex  ert  e  bons  latinien, 
Ço  fu  li  primera  dea  Bretnns 
Ri  soit  le  language  as  Saiaaana  : 
«Rowen,  dbt-îl,  tad  aalaé 
E  segnur  rei  t^ad  apelé. 
Costume  est,  sire,  en  lur  pais, 
Quant  ami  beivent  entre  amis, 
Ke  dl  dist  weêheil  ki  deit  beivre , 
£  drinckâl  ki  deit  receivre  : 
Dune  beît  dl  tut  o  la  meité; 
Pur  joie  e  pur  amisté , 
Al  hanap  receivre  e  hailler 
Est  custume  d'entre-beiser.  » 
Li  reis,  si  cnm  cil  li  aprîst , 
Li  dist  drinkeil  e  si  sorrist. 
Rowen  en  but,  puis  li  bailla, 
E  en  baillant  le  rei  baisa. 
Par  celé  gent  primerment 
Prist  Tum  e  commencement 
De  dire  en  cest  pab  toeskailt 
E  de  respondre  driràeil , 
£  beivre  plein  o  demi 
E  d'entre-beis[erl  loi  e  loi. 

(  Bfi.  oottoa.  Vitol.  A.  x ,  fol.  66  r*.  «ol.  s.  ) 

Sa  fille  y  ont  amenée , 

Qi  n^iert  pas  encor  mariée. 

Boowen  (sic)  ot  nom,  si  ert  pocelle, 

A  grant  merveille  eft  gente  et  belle. 

A  on  joor  q^il  ot  esgardé , 

A  Hengoist  le  roy  convoie 

A  venir  o  eolx  herbergier 

Et  déduire  et  boire  et  menger 

Et  veor  sa  nouvelle  gent 

Et  son  nouvel  herbergement. 

Li  rois  vint^scberiement. 
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Nule  ren  dire  n'en  voldreie 
Que  si  ne  fust  cunî  jo  dirreie;    • 
Mes  jo  Willame  vus  dirrai 
Des  profecies  ço  ke  jo  sai , 


Qu*il  voult  eatre  privéement  ; 

Le  diaBtel  vit^l'eavre  esgarda, 

Moult  fu  bien ,  moult  le  loua  ; 

Les  cliavalîen  nouveaux  venus 

A  à  soudées  retenus. 

Le  jour  meogerent  et  tant  burent 

Tuit  li  pluseur  que  yvre  furent. 

Dont  est  hors  de  la  chambre  issue 

Boven  moult  bdle  et  bien  bien  (sic)  vestue, 

IHaine  coupe  de  vin  porta , 

Devant  le  roy  s'agenouflla. 

Moult  humblement  li-  eodina 

Et  à  sa  loy  le  aaioa, 

Laurehing ,  v€ssel  tant  li  dist  ; 

Li  rois  demanda  e  enquist ,  * 

Qi  le  langage  ne  savoit, 

Que  la  meschinelui  disoit. 

Keredic  respondi  premiers; 

Bruz  ert ,  si  ert  bons  latiniers  ^ 

Ce  fu  li  premiers  des  Bretons 

Qi  sot  le  langage  auz-Saisaons  : 

t Bouwen  (sic) ,  distril,  ta  salué  . 

Et  seigneur  roy  ta  appelle. 

Coustume  est,  aire,  en  ton  {/tic)  pais 

Qe  ami  boivent  entre  amis, 

Qe  cil  dist  weineil  qui  doit  boire , 

Et  drinquêkeil  qui  doit  recoivre  : 

Dont  boit  cil  tout  ou  la  moitié  ; 

Et  par  joie  et  par  amistié. 

Au  henap  reçoîvre  et  bailler 

Est  coustume  d*eiitre4Mdaier.  » 

Li  rois,  8Î  com  al  li  aprisi, 

Dist  drinqaehêil  et  si  soubrist. 

Bouwen  but,  et  puis  li  bailla , 

Et  en  baillaïKt  le  roy  baisa. . 

Par  celle  gentjfiKemierment  

Prist-on  us  et  commenocmenf . 

De  dire  en  cel  pais  wstfsfii 

£tderespoadr«ciniifBff&ail«  r> 

Et  de  boire  plein  oa  demi 
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trtrfwUiU»» 


Qye  vus  mrrai, 


E  ri  retint  .«*eP-^, 

CutWi»**V    ^  toi*»  •• 
»n  son  i"»B"B^       ,  j 

Par  iço  «'*™  ^llrfrt- 
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_  • 

Quant  le»  profecies  serrant  finées 
En-  tde  rune  oume  sunt  ditées , 
Â  meisire  Wace  repeir^nai 
E  Sun  Uiieiie  avant  Guotenai 


Son  Utiiiier4uieBSflîgiMel 

A  la  pucele  qei'rcwpoDdrat  : 

«Sire,  quant  ele  vu«,dil  toesmU 

Si  Iqi  devet  dire  drinchôL  » 

G)m  la  pucele  béu  ad , 

Devant  le  rei  se  genulat. 

Malt  ducement  si  Tad  baisé 

E  la  cnpe  présenté. 

G>m  li  reis  le  bevre  bat, 

Li  diaUes  la  redreçut 

Ki  el  cors  loi  est  entré. 

Si.  tout  corn  il  fmtMibevné, 

La  pacole  trop  amai; 

A  son  père  la  demandât* 

Cil  dit  :  c  Ne  la  pais  done[r]  ; 

Meia  peoMs  de  Tacbater.  > 

Li  reîa  dit  :  «  Jo  racbaterai 

£  volantersvutf  en.durrai. 

Si  vas  volei ,  or  e  argent , 

Terres  e  grant  casenient  > 

Henges  pazia  privéeroent 

Od  son  (rare  e  od  sa  gent. 

La  pnœle  uni  si  gi;^nté 

Ke  par  terre  seit  donée  ;. 

Tote  Kent  onti  dffnandé* 

£,  il  la  Inr  ad  otrié. 

La  pocele.est  al  oei  doné ,. 

A,-  Hangfsa  Kjent.  la  contre. 

Li  gentil  qoens.Goron  ganot 

De  cestlait  ne  sont  mot,. 

Keaa  terre  e  sa.  contré 

Al  païen,  est  si  dpné. 

Luniiit  jnst  li  ra»  od  W,  tnseï, 

Tm[î\  la  toi  dis  par  «a.  e^paaa* 

Mult  sont  marri ,  dontat  li  blâme  « 

Treila;(.ici).deirea|in0,    • 

(Mu^  BritaaniqM,  maaaacni  royal  i3.  A.  ui.  fol.  b6  v*.  ool.  a,  v.  19.1 


Enfin,  nous  termineipos  oetle  longue  note,  en  donxKuit  ce  «léme  épiao4e  tiré  du 
Roman  de  Bmt  en  vers  latins,  td  qu'il  se  lit  dans  le  manatent  ooilonieD ,  iiduis.  D.  xi 

3a. 
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Vortigers  est  assis,  que  reis  ert  de  Bretuns. 
Quant  ii  munz  fîid  trenché  par  tele  devisiuns 
Que  lewe  curust  fors  tresrtute  à  grant  randuns , 
E  vit  el  (unz  gésir  dous  granz  cavez  peruns  : 

(vélin,  milieu  du  xiii*  siècle,  sans  commencement  ni  fin).  Ce  morceau  suffira  pour 
prouver  à  M.  G.  de  Gaulle  que  le  manuscrit  qu*il  a  trouvé  ne  contient  pas  la  seule  copie 
existante  de  ce  poème,  et  que  ce  même  ouvrage  n'a  pas  été  ignoré,  ainsi  qu'il  le  dit, 
puisque  le  manuscrit  cottonien  qui  le  renferme  est  plusieurs  fois  mentionné  dans  des 
catalogues  imprimés*.  Voyez,  au  reste,  l'article  intitulé,  Historia  Britannoram  versifi- 
cata,  et  inséré  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile,  n'  16.  —  2*  série.  Paris,  Techener, 
mai  1837;  p.  495-5oi.  Voici  l'extrait  que  nous  venons  de  promettre;  il  commence  au 
folio  3i  r',  vers  28  : 

Ecce  vins  plene,  veoto  rapiente,  canne 
V  Octodecim  veniunt;  illas  Germania  flava 

MiseratEngisto,  cujusqnoque  filia  Rouven 
Virgo  venit  facie  regni  prelata  pnelle. 
Dux  igitur  lelus,  nata  sodisqae  reiieptis. 
Invitât  regem ,  natam  sociosque  novumque 
Castnim  visunim.  Veniens  cum  milite  pauco 
Omnia  visa  probat,  miratur  opusqué  locumque, 
Applauditque  vins ,  et  eis  donaria  donat. 
Cumque  cibis  esset  et  Baccbi  munere  functus. 
De  thalamo  prodit  Engisti  filia,  vino 
Impletum  cratera  tenens,  genibnsqiie  reflexa. 
Inquit:  •  Laarenckine ,  warseil.  t  Rei  ergo  puelle 
Conspecta  facie  stupet,  et  calet  ejus  amore, 
Et  querit  quid  id  est,  et  quid  responderit  iili. 
Interpres  dicit,  cResponde  drincayl**;»  iile, 
fi  Drincayl »  9  inquit  ei.  Primo  potare  puellam 
Precipit;  illa  bibit  primo,  bibit  iUe  secundo. 
Anglia  deinde  bibax  bunc  ritum  servat,  ut  illi 
Qui  potus  potant  equales  sic  sibi  dicantJ 
Rex  ergo ,  vise  correptus  amore  puelle , 
Postulat  banc  patrem  ;  patris  pater  et  sapientum 
G)nsilio  fretus,  dilectam  tradft  amanti. 
Quid  facis?  o  démens!  Quid  id  est?  stuitissime  regum  ! 
Cur  caperis  facie  ?  Quid  inis  connubia  contra 
Preceptum  Doniini?  nam  mas  et  femina  cultus 
Disparit,  esse  pafes  divina  Icgi*  vetantor; 

*  Dans  ie  maniucnt  cottonien  ,  Vetpaaran  A.  x,  il  existe  qd  antre  poème  latin  de  la  fin  du  xii*  siècle,  en  vers  élcgiaques  ,  aa 
nombre  d'environ  600,  intitule  Bratus,  et  relatif  anx  voyages  de  cfth^roe,  et  à  son  vtablissement  en  An^eti^rrë. 
"  ProBOoeei  ibnnedyl.  «a  trois  syllabes. 
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Li  uns  ert  trestut  blancs  plus  ke  neif  ne  glaçùns, 
Li  altre  fud  tut  ruges,  si  dit  la  lesçuns,  etc. 

» 

Les  prophéties  se  terminent  ainsi  : 

E  tresqu'à  poi  de  tens  semint  nostre  veisin , 
En  Toteneis  serrunt  à  nuit  u  le  matin  ^ . 

Voici  la  fin  du  Brut  :  . 

Gwales ,  cest  nun  à  Gwales  vint 

Del  duc  Gualun  ki  Guales  tint , 

E  de  Galaés  la  reine 

Vers  ki  la  terre  fud  encline. 

Ci  fait  la  geste  des  Bretuns 

E  la  ligné  as  baruns 

Ki  del  lignage  Bruti  vindrent, 

Ki  Engletere  lunges  tindrent. 

Puis  ke  Deus  incamaciun 

Prist  par  nostre  redempciun 

Mil  e  cent  e  cinquante  cii\c  anz , 

Nec  tibi,  sed  regno  virgo  germaaica  nubit. 
Uec  tibi  jprofecto  vébient  incommoda  :  perdes 
Infelicem  animam,  regno  privaberis;  in  te 
Insurgent  cives,  qoibasbostes  preposaîsti; 
Te  ttta  quam  spolias  prMes  spoliabit; 
Sceptrum  quod  cède  cepisti,  cède  relinquas. 

Enûn ,  ce  même  épisode  se  trouve  dans  la  traduction  du  Rpman  de  Brut ,  par  La3amon , 
manuscrit  cottonien,  Caligula,  A.  ix,  fol.  8a  r*,  col.  i,  v.  i3;  et  manuscrit  de  la  même 
odlection  ,  Otho,  C.  xiii,  foi.  67  r**,  coi.  a ,  v.  16.  Il  se  retrouve  pareillement  dans  la 
traduction  en  middle-English,  de  Robert  deGloucester*  et  de  Robert  de  Brunne**. 

'  Cette  traduction  des  prophéties  de  Merlin  nous  a  tout  Tair  d* appartenir  à  la  version  du 
livre  de  Geoffroy  de  Monmouth ,  dont  nous  avons  donné  des  extraits  ci-dessus,  p.  1 8a-i  86. 
Celle-ci  ne  serait-elle  pas  Fouvrage  de  Glaraton ,  Tun  dea  rimeurs  qui  traduisirent  en  fran- 
çais THistoire  des  Bretons  P  Voyez  quelques  lignes  sur  cet  écrivain ,  et  Tindication  des 
auteurs  qui  parlent  de  lui  dans  la  Bibliothèque  française  de  la  Croix  du  Maine,  édition  de 
Rigoley  de  Juvigny,  1. 1,  p.  i58. 

*  RoUrt  0/  GbaeuUi'i  CKronieh.  TroMêcriM  and  mawjirtt  pmUi$k'àJ/hm  a  Mi.  M  tkt  UvUjam  Lihrmrj,  hj  Thomas  HMrB« , 
M.  A.  la  two  v<Joni«.  Oiford ,  Prinled  at  the  TlMat«r,  M.  occ.  uiT,  ia-S*,  t.  I ,  p.  1 16  «t  •niraatcc 
**  /4iii.  Ull.p.  69Ô.697. 
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Fist  maistre  Wace  cest  romanz. 
Beneit  seit  qui-  cest  romanz  fiai 
E  qui  r  lirrad  e  qui  Y  escrist! 
Ci  fait  la  geste  des  Bretune 
E  la  lignée  des  baruna. 

2°  Fol.  107  V**,  col.  1  :  la  Chronique  de  Geofifroy  Gaimar. 
3*"  Fol.  1 57  r°  :  la  Chronique  de  Jordan  Fàntosme,  à  longues 
lignes. 

Kn  tout,  ce  manuscrit  a  188  feuillets. 


Manuscrit  de  la  cATHÉnRALE  de  limgoln,  marqué  d4.  8. 

Ce  manuscrit,  de  diverses  écritures,  contient ,  parmi  des  ou- 
vrages théologiques  latins,  le  suivant ,  dont  le  caractère  paraît 
bien  être  du  xii*  siècle.  Il  commence  ainsi  : 

Hic  incipit  compotas  secundam  PkiUppum.  Probgus. 

Philippe  de  Thaùn 
/\d  &it  Une  raisun 
Pur  proveires  guamir 
De  la  lei  maintenir  ; 
A  son  uncle  Tenveiet, 
Que  amender  le  deiet , 
%  rien  i  ad  mesdit 
En  fait  u  en  escrit  : 
A  Unfrai  de  Thaûn , 
Le  chapelein  Ydun 
E  seneschal  lu  rei. 
Iço  YO»  dit  par  mei. 

il  se  termine  ainsi  : 

Or  ai  dit  par  raison , 

Si  nus  aluvum. 

Si  par  ces  volez  trover 
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E  les  termes  guarder, 
Gunrde  quele  dief  serra 
Gel  an  ki  tentera 
Dont  tu  ivc^dras  prover 
E  le  terme  guarder. 
A  un  d'ices  comencer 
Doc  al  kalender 
U  ia  def  troveras 
Del  terme  que  querras, 
D'iloc  irras  avant 
Toteveies  cuntant 
Tant  cum  :1a  clef  tendra 
Que  en  cel  an  ciura; 
E  là  ù  te  faldra , 
Ton  terme  te  vendra 
Par  veir  e  aenz  engan. 
Se  sile  lus  d*an  en  an, 
Jà^ni  purras  £aiillir 
De  ton  terme  tenir. 

Voyez,  sur  Philippe  de  Than  et  ses  ouvrages,  les  Essais 
de  Tabbé  de  La  Rue  y  t.  III ,  p.  4 1-5 1 . 

MANUSCRIT  DU  MUSÉE  BRITANNIQUE,  BIBLIOTHÈQUE  DU  ROI,    20.  B.   XIX. 

Ce  volume  est  un  grand  in-A*",  d'une  écriture  du  xiii*  siècle, 
disposée  sur  deux  colonnes  de  45  vers  chacune.  Il  se  compose 
de  191  feuillets,  dont  le  premier  .commence  amsi,  fol.  1  v'', 
au-dessous  d'une  petite  miniature  qui  occupe  le  haut  de  la 
première  colonne  : 

Ci  corne nce  ïù  geste,  cum  dit  li  escriz, 

De  Gaym  (sic)  de  Monghnne  et  de  ses  quatre  Jiz. 

Bone  cfaantçon  plest  vos  que  je  tob  die, 
De  haute  esteire  et' de  grant  barcomie? 
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Meilleur  ne  puet  estre  dite  n*oie. 
Geste  n  est  pas  d orgueil  ne  de  folie. 
De  traïson  ne  de  losengerie  ; 
Mes  d*un  bamaje  qui  Jhesu  benéie, 
Del  plus  très  fier  qui  onques  fiist  en  vie. 
A  Seint-Denis  en  la  mestre  abaie 
Trovon  escrit,  de  ce  ne  doute  mie, 
Dedanz  un  livre  de  grant  encesorie , 
N'ot  que  trois  gestes  en  France  la  garnie  ; 
Naine  que  jà  nus  de  ce  [ne]  me  desdie  : 
Des  rois  de  France  est  la  plus  seignorie  ; 
Et  Tautre  après ,  ben  est  droiz  que  j'en  die , 
Fu  de  Doon  à  la  barbe  florie , 
Cil  de  Maience  qui  mult  ot  baronnie. 
El  sien  lingnaje  ot  gent  fiere  et  hardie; 
De  tote  France  éusent  seignorie 
Et  de  richece  et  de  chevalerie, 
Se  il  ne  fusent  plain  d'orgueil  et  d'envie. 
De  ce  lingnage,  où  tant  ot  de  voidie, 
Fu  Ganelon  que ,  par  sa  tricherie , 
En  grant  dolor  mist  France  la  garnie, 
Qant  en  Espagne  fist  la  grant  felonnie , 
Dont  furent  mort  entre  gent  paiennie 
Li  .XII.  per  de  France. 

Oî  avez  dire  en  meinte  chançon 
Que  de  la  geste  qui  vint  de  Ganelon 
Furent  estret  meint  chevaler  et  baron 
Fier  et  hardi  et  de  mult  grant  renon. 
Tuit  seignor  fusent  de  France  le  roion , 
S'an  neus  n'éust  orgueil  et  traïson; 
Mes  par  orgueil  (por  voir  le  vos  dison) 
Est  trébuchiez  en  terre  meinz  hauz  hom , 
Ausin  com  furent  (de  verte  le  savon) 
Deu  ciel  lî  engres ,  qui  par  lor  mesproison 
Trebuchié  furent  en  l'infernal  prison , 
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Où  fl  n'auront  jamès  se  dolor  non  : 
Del  ciel  perdirent  la  seinte  mftnsion , 
Par  lor  orgueill  et  par  lor  foloison  ; 
Et  ausin  fiirent  li  parant  Ganelon , 
Qui  tant  estoient  riche  et  de  grant  renon , 
Se  il  ne  fussent  si  plain  de  traîson. 
De  ce  lingnaje,  qui  ne  fist  se  mal  non, 
Fu  la  seconde  geste. 

La  tierce  geste,  qui  mult  fist  à  prisier, 
Fu  de  Garin  de  Monglenne  au  vis  fier  : 
De  son  lingnaje  puis-ge  bien  tesmongnier 
Que  il  n'i  ot  .i.  coart  ne  lannier, 
Ne  traitor  ne  vilein  losangier; 
Einz  furent  sage  et  hardi  chevaler, 
Et  combatant  et  nobile  guerrier,  etc. 

Il  se  termine  ainsi  au  folio  191  v°  : 

De  grant  duel  fu  la  terre  replenie 
Qant  Aymeris  ot  (inée  la  vie; 
Mes  ainz  que  fust  la  semaine  complie 
Se  départi  la  riche  baronie  : 
Rois  Looys  à  la  chère  hardie 
Si  en  ala  en  France  la  garnie , 
O  lui  mena  la  grant  chevalerie; 
Mes  il  en  lesse  une  grande  partie , 
Que  oeil  la  pute  jent  haie. 
Guiberz  li  rois,  qui  tant  ot  seignorie, 
[A]  Audemas  a  sa  voie  acueiilie; 
O  lui  mena  la  soe  compaignie  : 
Mult  en  i  a  qui  ont  perdu  la  vie. 
Et  Guillaumes  à  la  chère  hardie 
Vet  à  Orenge  la  fort  cité  garnie  ; 
Hemaut  et  Bue  ne  s*atargierent  mie. 
Ghalus  r  ala  en  la  terre  garnie; 
Et  de  Narbone  tint  la  terre  en  baâlie 
Aymenez ,  qui  ot  la  seignorie  . 
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Que  li  dona  Aymeiiien  m  vit', 
Quant  de  ses  file  oi  fit  la  départie. 
Onques  de  prince  doo  chançon  soit  oie 
N'aissi  tex  airs  ne  tel  chertîe. 
Tant  leê  ama  Jeaus  li  fils  Marie 
Quen  paradis  sont  en  sa  compaignie; 
Et  Testoire  est  ei  endroit  acomplie. 
Dame-Dex  gart  toz  œlz  qui  Tor  oïe , 
Et  moi  avuec  qui  la  vos  ai  fenie  : 
Ne  troverez  qui  avant  vos  en  die. 
S'il  ne  fausse  Testoire. 

ExplicU. 


MANUSCRIT  DU  MUSÉE  BiUTAMNIQUE,  BIBLIOTHÈQUE  COTTONIENNE, 

DOMITIEN,    XI. 

Ce  volume  est  in-A"*,  sur  vélin,  et  son  écriture  à  deux  co- 
lonnes, de  quarante-deux  lignes  chacune,  est  du  commence- 
ment du  xiv^  siècle.  Il  renferme  : 

La  vie  seint  Edmond  le  rei fol.  i  r^. 

Commencement  : 

• 

Mult  ay  usé  cum  pechere 
Ma  vie  en  trop  foie  manere , 
Ë  trop  ay  usé  ma  vie 
En  péché  e  en  folie. 
Kânt  courte  hantey  of  les  curteis , 
Si  fesei  les  serventeis, 
Chanceunettes ,  rymes,  saluz. 
Entre  les  drues  e  les  druz  ; 
Mult  me  penay  de  teles  vers  fere, 
Ke  assemblé  les  puise  treire 
E  k* ensemble  fussent  justes 
Pur  acompUr  lur  volentes. 
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Geo  me  £t  fere  le  Enemy , 
Si  me  tynt  ore  k  mal  baily  ; 
James  ne  me  burderay  plai< 
Jeo  ay  noun  Den»  Pîramus. 
Mes  jurs  jolifii  de  ma  joefifiasce 
S  en  vimt ,  ai  dney-jeo  k  y  ^lesœ  ; 
Si  est  bien  dreît  ke  me  repente. 
En  autre  ovre  metterai  m  entente , 
Ki  muit  naeidre  est  e  pins  untaMe. 
Dieus  me  ayde  «sEpiritahle, 
E  la  grâce  SeintrEspirit 
Sert  of  moy  e  si  aytl 

Cil  Id  Partonepe  troTa 
E  ki  les  vers  &t  e  ryme , 
Mult  se  pena  de  bien  dire  ; 
Si  dist-il  bien  de  oeie  matii*e. 
Cum  de  faàde  e  de  sicnceonge 
La  matire  reeemUe  euonge , 
:Kar  <»)  ne  pot  linkea  estre. 
Si  est-il  tenu  pur  bon  mestre , 
E  les  vers  siint  nouit  amez 
E  en  ces  riciies  curtes  loez  ; 
E  dame  Marie  autreai , 
Ki  en  ryme  fiât  e  basti 
E  compensa  les  vers  de  lays 
Ke  ne  'sunt  pas  de  tut  verais  ; 
E  'si  en  est-ele  mult  ïoée , 
E  la  ryme  partnt  amée  ; 
Kar  miuit  Tayment,  si  funt  mvlt  cher 
Cunt,  barun  e  chivaler, 
E  si  en  ayment  mult  Tescrit, 
E  lire  le  funt,  m  unt  deiit, 
E  si  les  fiint  eovent  retneire. 
Les  lays  soleient  as  dames  pldre , 
De  joye  les  oyent  e  de  gré, 

33. 
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Qu  il  sunt  sulum  lur  volenté. 

Li  rey ,  H  prince  e  lî  courtur, 

Cunt ,  barun  e  vavasur 

Ayment  cuntes ,  chanceuns  e  fables 

E  bon  dix  qui  sunt  delitables  ; 

Kar  il  hostent  e  gettent  penser, 

Doel,  enuy  é  travaile  de  quer, 

E  si  (uni  ires  ublier, 

E  del  quer  hostent  le  penser. 

Kant  cil  e  vus,  segnur  trestuit, 

Amez  tel  ovre  e  tel  déduite, 

Si  vus  volez  entendre  à  mei , 

Jeo  vus  dirray  par  dreit  fei 

Un  déduit  qui  milez  valut  asez 

Ke  ces  autres  ke  tant  amez, 

E  plus  delitable  à  oyr*: 

Si  purrez  les  aimes  garir, 

E  les  cors  garaunter  de  hunte. 

Mult  deit  homme  bien  oyr  tel  cunte. 

Homme  deit  mult  mielz  à  sen  entendre 

Ke  en  folie  le  temps  despendre. 

Un  dedut  par  vers  vus  dirray 

Ke  sunt  de  sen  e  si  verray 

K  unkes  rien  ne  pout  plus  veir  estre  ; 

Kar  bien  le  virent  nostre  ancestre , 

E  nus  en  après  de  eyr  en  eyr 

Avum  bien  véu  que  ceo  est  veyr  ; 

Kar  à  nos  tens  est  aveneu 

De  ceste  oevre  meynte  verteu. 

Ceo  que  homme  veit,  ceo  deit  hom  crere; 

Kar  ceo  n  est  pas  sunge  ne  arueire. 

Les  vers  que  vus  dirray  si  sunt 
Des  enfances  de  seint  Edmunt, 
E  de  miracles  autresi  ; 
Unkes  homme  plus  beals  ne  oy. 
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Rei,  duc,|irince  e  emperur;   '  • 

Gunt,  barun  e  vavasur 

Deivent  bien  à  ceste  oevre  entendre  ; 

Kar  bon  ensample  il  pumintprendi^. 

Rey  deit  bien  oyr  de  autre  rey 

E  Tensample  tenirà  sey, 

E  duc  de  duc,  e  quens  de  cunte/. 

Kant  la  reison  à  bien  amunte  ; 

Les  bons  genz  deivent  amer 

De  oîr  retreire  e  recunter 

Des  bons  gestes  e  les  estoyres , 

E  retenir  e[n]  lur  memoyres ,  etc. 

Le  poëme  est  imparfait  de  la  fin,  et, se  t^ermine  brusque- 
ment au  bas  de  la  seconde  colonne  du  folio  24  v®  : 

La  no  vêle  est  tost  espandùe 
Ke  le  rèy  Sueyn  est  à  Gernèmùe  ; 
A  Ulfekètél  vint  la  noveïe  : 
Saver  poez  tké  lilii  belei  ;  - 
Ulfeketel  esteit  à  cel  tens 
De  deus  cuntez  lur  vesquens. 
La  gent  del.paîs  asembia    . 
Devant  li ,  si  les  demaiàla  ! 

Quel  conseil  il  en  purrunt  priendve;  .   -^ 
Kar  ne  se  purrunt  pas  dfsfendre 
Vers  Sueyn,  qui  si  sudeynement 
Est  sur  eus  venu  od  grant  gwit , 
E  ki  tyz  les  youjt  à  iport  traire 
E  destrure,  si  1'  poeit  faire; 
«  Kar  très  bien  le  savez^  enfin  ' 
Que  Sueyn  est  plus  fel  que  mastin, 
Jà  vers  li  ne  troverum  graace 
Qu'il  nus  doint  yn  sul  jour  d'espace 
Qu'il  né  nus  fece  un  envaie  i 
E  nus  n'en  avum  nul  aïe 
Ne  nul  conseil  de  nostre  rei 
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Ne  nul  confort  ne  nul  agnei  ^ 
Qui  nus  devcreit  trestuz  aicjer 
E  mainlenir  e  conseiller; 
Meis  s*ttant  de  respit  en  usse 
Ke  jeo  gent  juisetnblef  pusse , 
Jà  Sueyn  ne  îreit;de  cestpai» 
Quil  ne  fust  descumfit  €  pris,  n 
E  ses  amis  li  respundi...  V 


Vie  de  saint  Thomas  de  Canterbary,  imparfaite  du  commencement. 

Elle  commence  ainsi,  au  fol.  2  5  r**: 

Kànt  il  aveient  ehsemble  tant  ctnn  i  voldroiit  parlé , 
Muntent  sur  louf  chîvals  e  sount  achimîhé. 
Li  reis  ala  ariere,  il  sount  avant  aie; 
Meis  lendemain  se  sount  à  Ambaise  asemblé , 
Par  semblant  e  par  dit  sunt  trestut  acordé. 

Tûtes  lur  covenànc  «nut  îlioc  mcordes; 
E  li  reis  Ten  ad  bien ,  oianz  txn ,  grimtee  ; 
Ses  lettres  à  pendaiic  seei  l'en  ad  donez , 
Ke  sunt  è  ses  justise^  e  k  sun  fils  alees, 
Richard  Malban  e  Huwe  ii  oleiic  \ès  unt|)ortez. 

Si  oïr  volez  îes  lettres,  jeo  vus  \es  sai  bien  dire , 
Si  cum  li  reis  les  fist  e  endîter  e  escrire  : 
(( De  Engleis  e  de  PJformanz  ttetiri  e  duc  e  sire, 
Saluz  à  cher  filz  Henri  rei  de  l'empire. 
Sachez  que  Tercevesquc  Thomas  de  Cantorbire 

Est  à  mei  acordez ,  tut  à  ma  volenté ,  etc. 

Le  poëme  entier  Bsl  ëcrit  en  couplets  de  cîiiq  alexandrins; 
il  se  termine  ainsi,  au  fol.  43  v""  : 

Meis  bien  face  ii  reis,  e  (jieo  pur  weàriè  vaut) 
Son  fiz  ert  prodomme  e  forcible  e  vaillant.  ^ 

S*il  se  tienent  eaaaemUe ,  pkis  en  erent  ()uîssant  ; 
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Mul t  les  creinderunt  Engleû  ;  ^eiterm  e  Kormanl  ; 
E  tel  eh  plurera,  qui  ore  s'en  veit  riant. 

Tant  curp  se  entre-amenmt  le  fiz  e  li  père , 
E  els  deus  amerunt  e  le  didce  q  Tainere , 
Tant  euro  tendrunt  ep^emble  li  enfant  cuin  frère , 
E  li  reîs  sur  çls  e  rei  e  empereré; 

Qui  mellera  li  salse,  multla  lèvera  amere. 

Dieu  pri  e  le  roârtv  qui  jeo  u  servi  maîpt  jour, 
Qu  il  mette  pès  en  Engletere,  e  teingne  bon  amour 
E  le  père  e  le  (iz  e  la  bruide  e  Toissour, 
E  les  doinst  joie  de  ciel  après  lur  derain  jour, 
E  les  mette  en  corage  qu'i  me  fiicent  honour.  Amen  ! 

• 

La  Genesi  de  Nostre^Dome  seinte  Marie foi.  1x5  v". 

Commencement  : 

Règne  des  acig^la  ^  d^  humaine  ligps^e , 
Le  fiz  Dieu  parlftstes  de  sî  haut  purage, 
Requeres  vostre  cUeif  fia,  portes  le  message, 
K*il  nus  dogae  rej^on  e  sen  e  oorage 
De  count^r,  on  le  hoaurance  son  aeintim  noim , 
Cornant  il  pri^t  char  de  vi49  â  nostre  sal vaciun , 
E  puis  sur  la  croice  seinte  suffirit  passiun ,  etc. 

Ce  poëme  finit  ainsi,  au  fol.  8o  i^< 

Meis  pus  ke  nostre  purpos  avum  terminé , 

Dampne-Dieu  de  gloire  en  seit  gracié; 

E  dampne-Dieu  de  glorie  ke  meynt  en  trinité 

E  pur  nus  sufTrit  passiun  en  sa  humanité. 

Nus  doygne  estre  k  destre  al  grant  jugement 

E  estre  en  la  compagnie  de  benette  gent 

E  rescey  vre  la  parole  ke  ert  si  delitable  : 

«  Venez  of  moy ,  benete  gent,  en  vie  pardurable.  » 

E  ke  ceste  promesse  nus  seit  dune  esfable  ! 

Amen ,  dy um-nus  trestm  oF  quér  amyable.  Amen  1 
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La  Assumpciône  Nostre-Dame  seinte  Marie. fol.  80  v*. 

Commencement  : 

Scignours,  ore  escotez  (ke  Dieu  vus  benye 
Par  sa  morte  doleroùse  ki  nus  dona  vye  !  ). 
Vus  avez  bien  oy ,  bon  est  ke  jeo  vus  dye , 
Quant  Dieu  fu  mis  en  ]a  croice  de  la  gent  baye , 
Il  comanda  sa  mère ,  à  son  amy  sa  amye , 
A  Tapostle  la  dame,  à  seint  Joban  Marye ,  etc. 

Fin,  au  fol.  86  v**: 

E  prium-li  trestuz  comunalment, 
Kantaljour  de  juise  serrum  en  présent 
Al  val  de  Josapbat  k  cel  grant  turment 
(Jà  n'i  avéra  mester  cosin  ne  parent, 
Jà  ni purra  valer  plege  ne  serement; 
Tuz  aparerunt  al  cb^y tjfs  turment) , 
Dieu  nus  pregne  pur  sa  dulce  mère  à  cel  département  ; 
E  cil  nus  doint  venir  tuz  comunalment 
En  son  trône  là  sus  ke  est  fet  en  Orient! 
Ma  dame,  purTamour  ton  fiz  ne  Toubliez  nient.  Amen! 
1  Ma  dame,  à  ton  honur  fet  ay  ceo  cbanceun; 
Jeo  ay  à  noim  Gbermaus,  ne  ubliez  mye  mon  noun. 

Le  Evangel  translaté  de  latin  en  franceys fol.  87  r". 

Commencement  : 

Pur  ceo  ke  la  rien  ke  seit  ke  bomme  put  fere  en  ceste  vie ,  dunt  bomme 
put  mielz  plere  à  Dieu,  si  est  amour  ordiné  à  drcit,  sicum  seint  Poul  li 
apostle  e  autres  seintes  tesmoynent  en  le  Evangel  ;  meis  laye  gent  ne  enten- 
dent pas  le  Evangel,  pur  ceo  ke  ceo  est  latin  ;  si  est  le  Evangel  translaté  bors 
de  latin  en  franceys,  à  Taprise  de  lay  gent,  sanz  quele  aprise  nul  homme  put 
estre  salve. 

Seynt'Poul  li  aposde  dit. 

Si  cum  nus  trovum  en  son  escrit, 

n  dit  si  bomme  ust  cbescun  bien , 
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Si  amour  ne  ust,  ne  serreit  rien; 
Kar  jà  ne  eit  homme  tant  des  vertuz, 
S*il  n  eit  amur,  trestut  est  mui ,  etc. 

Il  se  termine  ainsi,  au  fol.  91  r"  : 

Ore  prium  devoutement 
Ki  ciel  e  tere  fist  de  nient, 
Meis  par  son  sen  ad  tut  crié 
E  tut  sustent  par  sa  bonté, 
Ke  sa  joie  nus  otreye 
Ofiienpardurable  vie. 
Amen,  ameni  chescun  die.  Amen  ! 

La  vie  seinte  Lucie  virgine ,/.,..   fol.  9 1  r*. 

Commencement  : 

De  seinte  Lucie  vus  dirray 

Ke  en  escripture  trové  ay  ; 

E  reson  est  ke  primes  die 

La  vertu  del  noim  Lucie , 

E  pus  vus  dirray  de  sa  vie  : 

Ki  bien  le  entent,  Dieu  le  bénie!  eto. 

Fin,  au  fol.  92  r°: 

Ore  vus  pri,  seinte  Lucie, 
Vers  Dieu  nus  seiez  en  aïe , 
De  si  vivre  e  si  roorir 
Ke  nus  pussum  à  li  venir% 

La  vie  la  Marie  Magdakne ».    fol.  9a  r^ 

Commencement  : 

Confort  est  al  pécheur 

De  la  Magdalene ,  ke  Nostre-Segnur 

Tantama,  remembrer 
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E  de  sa  vie  bien  penser  : 

Pur  ce  le  ay  mis  en  romance , 

Pur  confoorter  repentanz 

Par  celé  ke  fut  pécheresse , 

Ke  d*ésperance  nul  quer  ne  blesce,  etc. 

.    Fin  ,  au  fol.  96  r**  : 

Meis  jeo  pri  Marie  la  dulce 

Ke  sa  bonté  point  me  grouce 

De  ayder  Bozun  en  son  mester, 

Ki  sa  vie  voult  translater, 

Ke  gent  la  pussent  plus  amer 

E  de.r  lire  ment  aver.* 

Pur  cels  qui  de  quer  oyerunt 

Geste  vie,  ou  la  lirrimt, 

Jeo  pri  la  dulce  Magdeleyne 

Ke  salvez  seient  de  enfernal  peyne , 

E  à  la  j  oy  e  pussent  venir 

Où  les  seintes  unt  lur  désir.  Aii£n. 

La  vie  sein[te]  Margare^e] fol    gS  r". 

Commencement  : 

Vus  qui  avez  desirance 

Des  mais  aver  allégeance , 

Vus  donez  à  lire  vokntiers 

Ou  de  oyer  de  bon  quers 

La  vie  seinte  Margarete 

Ki  prist  le  nom  de  Mai^arite ,  etc. 

Fin,  atu  fol.  97  i^: 

Margarete,  ore  pensez 
De  moy  chéytif  ke  ay  translatez 
Vostre  vie  e  vostre  passions 
Ke  Dieu  me  grante  saovaeion 
E  à  touz  cels  ke  cest  eserit 
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Omint  ou  limint  o  délit  ! 
Geo  est  le  covenant  avant  fet  : 
Ore  seit  gardé ,  si  vus  plet  !  Abien  ! 

La  vie  seini[e]  Martha fol.  97  r"". 

Commencement  : 

Beu  segnours  ki  délitez 
Noveles  oyer  de  estrangetez , 
Bêle  chose  ke  trové  ay 
Escotez  ceà ,  e  vu3  diiray. 
En  la  vie  seinte  Martha , 
Ke  sovent  Jhesu  herbergea,  etc. 

Fin ,  au  fol.  99  i^  : 

Jeo  di  qu'il  mêmes  k  nus  diseit  : 

((  Qui  le  meyndre  de  mens  resceit 

Eln  mon  noun  par  chariteé , 

Il  me  ad  resceu  e  herbergeé.  » 

Si  vus  ne  avez  manger  ne  bey  vre 

A  qui  le  pussez  bien  rescey  vre , 

Eln  vostre  quer  le  resceyvez 

E  là  en  amour  le  herbergez  ; 

E  jeo  di,  si  vus  le  facez, 

0  li  en  ceel  reposerez. 

Jeo  pri  k  Dieu  ke  veyngnom  là 

Par  les  mérites  de  seinte  Martha.  Ameh  I 

De  seinte  Elizabeik  essU  la  vie, 

La  fille  le  roy  de  Ungarie fol.  99  r*. 

Commencement  : 

Novele  chose  en  nostre  veiger 
A  nus  se  mustra  avant*her  : 
Une  dame  de  grant  noblesee , 
Fille  de  rey  e  grant  ducfaesce ,  etc. 

34. 
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Fin ,  au  fol-  i  o  i  v°  : 

Jeo  pri  la  dame,  pur  Dieu  amour, 
Ke  vers  Dieu  nus  seit  socour.  Amen  ! 

La  vie  seinte  Cristine  virgine.  «  « fol.   i  o  i  v^. 

Ce  morceau  commence  ainsi  : 

Ore  escutez  de  une  virgine 

Ke  est  appelle  seinte  Cristine  : 

De  grant  lignage  fut  estret, 

£  de  bone  créance,  ke  plus  est,  etc. 

Fin,  au  fol.  102  v**  : 

Douce  virgine,  jeo  vus  pri, 

Pur  lamur  vostre  ami 

Pur  ki  suffiristes  tant  de  peyne, 

A  li  priez  k'il  nous  meyne 

A  celé  vie  sovereygne 

Ke  de  joye  ert  tuz  jours  pleyne.  Amen  ! 

La  vie  seinte  Jaliane  virgine fol.  loa  v". 

Commencement  : 

Ore  escotez  un  estorie 

Ke  bien  est  digne  de  memorie , 

Gurte  lesceune  e  bêle, 

De  Juliane  la  pucele,  etc. 

Fin,  au  foL  io3  v**: 

La  seinte  femme  est  decoiée 

£  noblement  à  Dieu  passée. 

De  prier  pur  li  serreit  tort, 

Grant  outrage  e  errur  fort; 

Mais  jeo  la  pri  pur  la  noblesce 

Ke  Dieu  la  dona  en  junesce 

Le  mound  à  veindre  e  le  maufë , 

Ke  par  sa  prière  séyums  sauvé.  Amen  ! 
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La  vie  seinte  Agneys. fol.  i  o3  v^ 

Commencement  : 

Jeo  su  prié  ;  meis  sanz  prier 
Me  deit  amour  bien  charger 
Ke  jeo  parie  de  sainte  Agneys, 
Labone,  la  bêle,  la  curteys,  etc. 

Fin,  au  fol.  io5  v"*  : 

Jeo  pri  Agneis  de  Dieu  chérie 

K*ele  nus  seit  en  aye , 

£  k'ele  prie  pur  Bozim 

Ki  ad  descrit  sa  passiun.  Amen  ! 

La  vie  seinte  Agace  virgine fol.  io5  v*. 

Commencement  : 

Ore  yoyle  cunter  de  seinte  Agace, 
Ki  de  bounté  suyt  la  trace; 
Eie  comencea  par  tens 
A  Dieu  doner  touz  ses  sens,  etc. 

Fin,  au  fol.  106  v*": 

I 

Ore  pri-jèo  ^eiùtê  Agacô 
Ke  en  ceste  vie  nus  purchace 
De  nos  péchez  reniission, 
E  à  nostre  fin  sauvacion.  Amen! 

Le  reste  du  manuscrit  est  d*une  autre  main ,  et  n  a  aucun 
rapport  avec  ce  qui  précède  ;  ou  plutôt  c'est  un  manuscrit  tout 
différent  et  plus  moderne ,  relié  avec  le  précédent.  Ce  dernier 
consiste  dans  des  documents  de  diverses  sortes,  relatifs  au 
monastère  B.  Mariœ  de  Becco  Helluini  Rothomagi. 
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Voyez  ^  sur  Denis  Pyramus,  les  Essais  historiques  de  Tabbé 
de  La  Rue,  t.  III,  p.  ioi-io6. 

Pour  ce  qui  concerne  Chermatis,  déjà  connu  sous  le  nom 
d'Herman\  consultez  le  même  ouvrage,  t.  II,  p,  270-284» 
et  THistoire  littéraire  de  la  France,  t,  XVIII,  p.  SSo-SSy. 

Les  vies  de  saints  contenues  dans  ce  volume  paraissent  être 
"  toutes  du  même  trouvère,  Bozun.  Comme  Tabbaye  du  Bec, 
à  la  bibliothèque  de  laquelle  il  semble  que  ce  volume  ait 
appartenu ,  a  été  gouvernée  par  un  abbé  de  ce  nom ,  mort 
le  2  3  juin  1176,  rien  ne  nous  empêche  de  croire  que  ces 
poëmes  n aient  été  écrits  par  ce  savant  religieux,  que  ses 
contemporains  avaient  surnommé  le  Sage.  Voyez  une  notice 
sur  sa  vie ,  à  la  fin  des  œuvres  du  bienheureux  Lanfranc , 
archevêque  de  Canterbury,  édition  de  dom  Luc  d'Achery; 
Paris,  Jean  Billaine,  17^8 ,  in-folio,  p-  47-5 1  ;  dans  les  Anna" 
les  ordinis  sancti Benedicti ,  t,  VI,  p.  1 12  ;  dans  le  Gallia  cAm- 
tiana,  t.  XI,  col.  227-229;  et  dans  the  History  of  the  royal 
Abbey  of  Bec,  near  Rouen  in  Normandy.  By  Dom.  John  Bourget, 
Bénédictine  Monk  of  the  Congrégation  of  St.  Maur  in  the  said 
House,  and  Fellovo  ofthe  Society  of  Antiguaries  of  London.  Trans- 
lated  front  the  French.  London,  Printed  for  J.  Nichols,  etc. 
M  Dcc  Lxxix,  in-8%  p,  22-24. 

Il  y  a  dans  l'ouvrage  de  l'abbé  de  La  Rue  déjà  cité ,  t.  II , 
p.  297-800,  un  article  fort  incomplet  sur  l'auteur  de  ces 
poëmes. 

MANUSCRIT    HARLÉIEN    A32  5. 

Ce  manuscrit  consiste  eu  un  petit  voiume  fort  bien  écrit  „ 
sur  vélin ,  avec  des  lignes  d'or  tracées  autour  de  chaque  page 

*  D  est  nommé  Thomas  dans  le  ms.  hariéien,  n*  Sa  SA  i  folio  1 55  verso,  col.  i. 
Voyez  notre  Tristan,  t.  U  p,  mvjW  eAi.  U,  p,  3î3. 
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H  est  relié  eij  soie  cramoisie,  brodéei  en  or  et  en  argent;  et, 
suivant  toute  apparence»  c'est  l'exemplaire  de  présentation 
que  l'auteur  ofirit  à  son  patron.   . 

Le  titre  est  ainsi  qu'il  suit  : 

Pastorelle  sur  la  victoire  obtenue  contre  les  Alemands,  Reytres , 
Lansquenets  y  Souysses  et  Françoys  rebelles  à  Dieu  et  au  roy  très- 
chrétien,  tan  iSSy.  (Puis  se  trouve  une  devise  représentant  un 
éclair  sortant  d'un  nuage,  et,  au-dessous  de  deux  palmes,  un 
rouleau  portant  le  nom  de  G  VISE.  )  A  Montbrison,  représentée 
le  vingt'Septiesme  jour  de  février  i588. 

Ceci  est  suivi  d^une  adresse,  ou  épitre  dédîcatoîre,  de  l'au- 
teur L.  Papon  au  duc  du  May  ne  (de  Mayenne),  datée  de  Mont- 
brison, le  3  avril  i588.  Il'  y  mentionne  que  l'ouvrage  fut  pré- 
senté au  duc  de  la  maio  de  M.  Valletier,  docteui*  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris,  prêcheur  et  gafrdien  ôxt  i'tin  des  cou- 
vents de  Lyon. 

Vient  ensuite  la  représentation  coloriée  des  principaux 
personnages  de  la  Pastorelle,  savoir  :  Mercure  «  Renommée, 
Cérès^  Silves  et  Silvie,.  et  Alexis  et  Cloris;  avec  les  armoiries 
du  duc  de  Mayenne,  surmoiktées  d'une  couronne  dueale  et 
entourées  du  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  C'est  un  parti 
qui  colitient,  au  premier^ les  éeartelures  de Hôttgrie,  d'Anjou- 
Sâcile,  de  Jérusalem.,  d'Aragon,  de  Boujrgogne  moderne ,  de 
Gueldres,  de  Flandres  et  de  Bar,  et  sur  le  tout  de  Lorraine 
(armoiries  en  usage  chez  tous  les  princes  de  la  maison  de 
Guise^);  au  deuxième,  les  écartelures  d'Est  et  de  Ferrare, 
coupé  en  pointe  de  France  *. 

^  E31e8  se  trouvent ,  avec  quelques  différences ,  dans  rHis^>ire  généalogique  et  chro- 
nologique de  la  maison  royale  de  France ,  etc.  3*  édition,  t.  III,  p.  A 78. 

*  Voyez  les  mêmes  armes,  quelque  peu  différentes,  dans  La  vraje  et  parfaite  Science 
des  armoiries,  oa  F  Indice  armoriai  de  fea  maUtre  Lonvan  Getiot.  Dijon,  ï^ierre  Paliiot, 
M.DCLXI,  in-fol.  p.  1 1 3 ,  fig.  tr. 
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Vient  ensuite  cette  liste  des  acteurs  : 

Mercure,  nonce  du  ciel.  Cloris,  bergère. 

Renommée,  déesse  d'honneur,  Corioon,  berger. 

Geràs,  déesse  des  bleds,  Themis,  bergère. 

Syi^ves,  berger.  Paris,  bei^er. 

S11.VIU,  bergère.  Amaru-us,  bergère, 
Ai-Exi»,  berger. 

La  pastorelle  commence  par  une  sorte  de  prologue  débité 
par  Mercure  ;  en  voici  le  début  : 

Combien  que  dans  ce  vuyde,  aux  sentes  incongnues. 
Pour  descendre  du  ciel  je  transfende  les  airs 
De  l'un  à  l'autre  pôle ,  ansses  de  l'univers , 
Et  sur  famé  des  vents  je  sylhpnne  les  nues; 
Combien  que  du  senic,  de  ses  flammes  ardues, 
Je  fonde  sur  les  eaus,  je  transfrete  les  mers, 
Et  de  ces  terre-pleins  je  pénètre  aux  enfers, 
Pour  revoler  de  Styx  aux  zones  estendues,  etc. 

La  pièce  occupe  96  pages  et  se  compose  de  quatre  actes. 
Il  est  impossible  d'en  donner  une  analyse  satisfaisante,  vu 
que  les  discours  des  personnages  ne  sont  que  de  la  déclama- 
tion toute  pure,  entremêlée  de  louanges  excessives  adressées 
à  la  famille  et  à  la  faction  de  Guise-  Dans  la  deuxième  scène 
du  premier  acte,  Renommée  entre  et  parle  de  la  victoire  en 
de^  termes  exagérés. 

Voici  un  spécimen  de  ses  paroles  : 

Cest  ores  que  je  doy,  sans  veine  re-flater. 
De  cent  langues  d*airain  cent  trompes  esclater, 
A  rhonneur,  au  bonheur,  àTextaze  de  gloire. 
Au  loyer  éternel  d'une  belle  victoire. 
*  Qu'est-ce  donc  que  je  tarde  à  me  guinder  au  ciel? 

Pour  circuir  le  pôle,  et  d'un  poux  éternel 
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Publier  en  touts  lieux  d  une  clameur  aiguë , 
Que  la  France  a  d'un  coup  TÂlemagne  vainque! 
Qu'est-ce  que  je  retiens,  en  silence  restrein, 
Le  triumphe  royal  d'Henry  le  souverain? 
Les  trophées  guisiens ,  Guises  à  l'arae  forte , 
Guises,  dond  l'univers  ducs  plus  braves  ne  porte? 

Deux  morceaux  de  musique  notée  sont  intercalés  dans  l'ou- 
vrage :  l'un  dans  la  scène  première  du  troisième  acte;  l'autre 
dans  la  deuxième  scène  du  quatrième. 

A  la  fin  de  la  pièce  il  y  a  un  discours  en  prose  de  six  pages 
qui  contient  une  description  détaillée  de  la  salle  de  l'église 
collégiale  de  Montbrison  dans  laquelle  la  pastorelle  fut  jouée, 
des  décorations,  costumes  des  acteurs,  etc.  aussi  bien  qu'un 
procès-verbal  de  la  représentation.  Pour  illustrer  ce  der- 
nier morceau,  l'on  a  inséré  à  la  fin  du  volume  un  dessin 
colorié  sur  papier,  représentant  la  salle,  etc.  et  ainsi  intitulé  : 
«  Ordonnance  du  vray  portraict  de  la  salle,  tapisseries,  tableaux , 
flambeaux,  musique,  piramide,  acteurs  et  assistance,  où  la  pastorelle 
fust  représentée.  » 

Cette  pièce  mériterait  d'être  imprimée,  non  pas  tant  à 
cause  de  son  mérite  littéraire  que  parce  qu'elle  présente  un 
exemple  singulier  de  préoccupations  dramatiques  au  milieu 
de  la  guerre  civile  et  du  désordre. 

Voyez,  sur  Louis  Papon,  la  Bibliothèque  de  La  Croix  du 
Maine,  édition  de  Rigoley  de  Juvigny,  vol.  II ,  p.  67  ;  et  celle 
deDu  Verdier,  t.  II, p.  612.  Ces  bibliographes  ne  citent  de 
cet  auteur  qu'une  traduction  du  premier  livre  du  Ris  de 
Laurent  Joubert,  qu'on  lui  attribue;  mais,  outre  la  pastorale 
dont  il  est  ici  question ,  on  sait  qu'il  a  composé  d'autres  ou- 
vrages. En  effet,  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
supplément  français  n**  i83,  qui  contient  les  Œuvres  spiri- 
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tuelles  et  morales  de  M.  le  marcjnisd'Urfé,  Anne  de  Lascaris  manjuis 
d'Urfé,  Ion  trouve,  au  folio  2  verso,  une  Elégie  à  VAutheur,  par 
L.  Papon,  s.  t.  s.;  et,  au  folio  4  recto,  un  Quatrin  du  mesme, 
sur  le  porlraicl  de  l'auteur^.  Enfin,  parmi  les  Lettres  missives  et  fa- 
milières d'Est,  du  Tronchet,  Secrétaire  de  la  Royne  mère  du  Roy.  A 
Paris,  pour  Lucas  Breyer.  ...  iSy^i  in-16,  il  y  en  a  deux 
adressées  à  Louis  Papon ,  et  la  première  nous  révèle  une  autre 
pièce  dramatique  de  sa  composition.  Voici  les  titres  de  ces 
lettres  : 

P.  229.  A  Monsieur  le  Chanoine  Papon,  prieur  de  Marcilfy,  sur 
la  comédie  de  la  résurrection  du  bon  temps. 

P.  336.  5ttr  son  livre  du  ris. 

MANUSCRIT  DU  MUSEE  BRITANNIQUE,  BIBLIOTHÈQUE  IIARLEIENNE,   N^  682^. 

Ce  volume,  qui  est  de  format  in-4'',  est  écrit  sur  vélin,  à 
longues  lignes,  en  ancienne  bâtarde  du  quinzième  siècle.  Il 
se  compose  de  1^7  feuillets,  et  devait  être  orné  d'initiales 
peintes  ;  mais  les  espaces  que  le  scribe  avait  laissés  en  blanc 
pour  le  rubricateur  n'ont  point  été  remplis. 

Ce  manuscrit  contient  la  traduction  anglaise  de  la  plupart 
des  poésies  de  Charles  d'Oiiéans,  exécutée  par  un  contempo- 
rain. L'on  n'y  trouve  rien  qui  puisse  autoriser  à  croire  qu'elle 
soit  du  prince  lui-même  :  ainsi  M.  Watson  Taylor,  qui  a  pu- 
blié ce  recueil ,  n'a-t-il  aucune  raison  solide  à  apporter  pour 
justifier  le  titre  qu'il  lui  a  donné,  titre  que  nous  avons  rap- 
porté ci-devant,  p.  70.  Comme  son  livre,  que  je  sache,  n'existe 

'  Nous  devous  la  connaissance  de  ce  manuscrit  à  M.  Auguste  Bernard,  auteur  d*une 
Histoire  du  Forez,  et  qui  s'occupe  activement  d'un  ouvrage  sur  la  famille  d'Urfé,  que 
nous  avons  Tespoir  de  voir  bientôt  paraître. 

*  Il  est  décrit  en  trois  lignes  et  demie  dans  le  catalogue  des  manuscrits  harléiens, 
u  1,  p.  4o6,  col.  1. 
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pas  en  France,  et  que  les  futurs  éditeurs  d'une  collection  des 
poésies  de  ce  prince  digne  de  lui  peuvent  désirer  de  connaître 
les  traductions  qu  on  en  a  faîtes ,  nous  donnerons  ici  le  pre- 
mier vers  de  chacune  des  pièces  de  ce  manuscrit,  en  le  faisant 
précéder  du  numéro  du  folio  du  manuscrit  harléien  et  suivre 
du  chiflFre  de  la  page  de  l'édition  de  Chalvet. 

Foi.  1.     Thegod  Cupide  and  Venus  the  goddes, 

Whiche  power  han  on  aile  worldly  gladnes ...  P.  18 

Les  deux  derniers  vers  n'ont  pas  été  traduits.  Vient  ensuite 
un  morceau  dont  voici  le  début  : 

When  in  myn  hond  was  tan  me  tbis  patent. 

Cette  pièce  paraît  être  la  continuation  et  la  fin  du  long 
poème  par  lequel  s'ouvre  le  volume  imprimé;  mais  elle  y  est 
omise  en  entier. 

Fol.     4  V*.  Most  goodly  &yrc  above  aile  tho  iyvyng P.  2  1 

5.  As  plesith  yow  yowre  eyen  to  pressen a  3 

5  v"".  Gret  perille  is  in  hasty  bihdidyng 36 

6 .  How  may  be  bim  diffende  tbe  pouer  bert 37 

6  v*".  Fayre  madame,  yowre  goodli  lookis  spare. ...  39 

7.  Not  long  agoo  y  hyed  me  a  pase , 3 1 

7  v^  Nevyr  more  to  love  oft  bave  y  tbougbt 33 

8.  When  y  am  leyd  to  slepe  as  for  a  stound 35 

8  v".  Fressbe  bewte,  ricbe  of  yowthe  and  lustynes. .  39 

9  v"".  Madame,  a  troutbe  not  wot  y  what  to  say 

I  o.       Tbis  fer  irom  yow  am  y  lady  mastres 

1 1 .       Syn  that  y  absent  am  thus  from  yow  £ire. . .  . 

I I  v*.  Aile  be  bit  so  y  selde  bave  of  yow  sigbt 

13.       How P  wbat  tidyng,  my  lady  and  mastres?. .  . . 

12  v".  My  wille,  my  love,  my  vcrry  sorse  of  blis. . . . 
1 3.       Madame,  ye  ougbt  wdle  kaow,  to  my  semyng. . 

1 3  v^  Tbis  joyous  tyme,  this  fressbe  oesoun  cf  may. .  .        119 

35. 


o5 

1 1 
i3 
i5 


n 
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Fol.   i4  V*.  Displesere,  thought,  wrath,  woo  ne  hevynes. .  P.  lai 

i5.       Most  goodiy,  yong  o  plesaunt,  debonayre laS 

1 5  v°.   When  y  last  parted  fro  myn  hertis  swete i  a5 

1 6.       Honure  and  prays  as  mot  to  him  habound i  a  7 

1  7.       Aile  be  that  of  my  fare,  or  sely  case 129 

17  V'*.  O  royalle  Hope,  to  long  y  se  the  slepe! 1 3 1 

18.  In  loyers  paradise  as  them  among i33 

18  v°.  0  stedfast  Trouthe,  displaye  thi  banerl i37 

1 9.  Brennyng  désire  te  see  my  fayre  maystres 1 39 

1 9  v^  Myn  hert  hath  sent  abowte  ye  fer  and  nere. ...  1 35 
ao  v^  Myn  hert,  the  schepe  of  freche  teydinge i4i 

2 1 .  Now  drede  y  daungere  nor  y  et  noon  of  bis 1 43 

2  1  v^  0  fayre!  y  wot  ye  bave  in  remembraunce .  ...  i45 

22.  0  come  to  me,  sum  gladsum  tidyng  newel.  .  .  167 

23.  Most  goodly  fayre,  as  lust  bit  yow  to  bere. ...  1/19 

a 3  v°.  Myn  bert,  if  so  tbat  y  good  tidyng  bere 1 55 

2 1\ .       How,  bow  !  myn  hert ,  opyn  the  gâte  of  thought .  1 5 1 

24  v'*.  Within  the  tresoure  bave  y  of  my  thought i55 

a 5.        Alak  !  y  kan  yow  netbir  love  nor  may 157 

2  5  V**.  But  late  agoo  went  y  my  bert  to  se 1 64 

26.  0  swete  thought!  y  nevyr  in  no  wise 1 66 

27.  Ifify  koude  make  my  wanton  wissbis  flee 1 68 

27  V".  0  Fortune!  dost  thou  my  deth  conspyre? 170 

28.  Hope    hath   me   now  fresshe   gladsum   tidyng 

brou3t 172 

28  v'*.  Not  wot  y  now  wbat  wise  to  bere  my  chère 174 

29  v*.  My  poore  hert  bicomen  is  bermyte 1 76 

30.  A,  daungerl  bere  y  cast  to  thee  my  glove 178 

3 1 .  And  God  before  the  greef  and  gret  ennoy 1 80 

3 1  V**.  At  the  short  game  of  tablis  for  to  play 182 

3  2 .       Welcome  and  yît  more  welcome ,  bi  this  lîght  1 .  1 84 

33.  To  longe ,  for  shame ,  and  aile  to  longe  trewly ...  186 

33  v**.  As  in  writyng  y  putt  bave  my  wisbis 188 

34.  Bi  God  of  love  comaundid  lo  am  y 1 90 

34  v^.  The  next  tyme  my  lady  and  mastres 1 9a 
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Fol.  35.       What  menyst  thou,  Hope?  Dost  thou  meskoffe 

and  skorne P.  i  gû 

36.  This  Dyane  day,  the  first  in  moneth  of  may ....  196 

36  v'*.  For  love  of  God ,  as  kepith  temembraunce ....  1 98 

37.  To  brynge  me  from  this  carftdle  aturbaunce. . .  200 

37  v°.  Allas,  allas  1  how  is  hit  hech  geu  [sic)  encresse .  .  202 

38.  Right  as  y  herde  this  othir  day  tofore aoA 

38  v^*.  Allas]  deth,  who  made  thee  so  hardy 217 

39.  In  slepe  ben  leyd ,  aile  song,  daunce  or  disport. 

40.  Alone  am  y,  and  wille  to  be  alone 

4o  V**.  Fordedy  liifmy  lyvy  [sic)  deth  y  wite 

4 1 .  Toforne  Love  bave  y  pleyd  at  the  chesse 219 

kl  v°.  Shulde  y  nae  make  a  lady  newe?  fy.  fy! 

42.  Ofte  in  my  thought  ftiUe  besily  bave  y  sought. .  .  221 
42  v°.  When  y  revolve  in  my  remembramice. .......  223 

43 .  The  joly  tyme ,  the  first  fresshe  day  of  may ....  225 

44.  The  secund  day  of  fayre  fresshe  lusty  may 227 

44  v'*.  I  bave  the  obit  of  my  lady  dere 237 

45.  Syn  cursid  deth  hath  taken  my  maystres 239 

46.  I  was  long  tyme  oon  of  the  company 23 1 

46  v°.  In  the  forest  of  noyons  Hevynes 229 

47.  Plesaimt  bewte  bad  woundid  sore  myn  hert. ...  233 

47  v°.  Whan  fresshe  Phebus,  day  of  seynt  Valentyne.  .  2  35 

48.  I  bere  many  peple  playne 

48  v°.  0  woofidle  hert,  forcast  with  hevynes  ! 

49.  AfiUr  the  day,  that  made  is  for  to  travayle 278 

52  V**.  Unto  the  excellent  power  and  nobles 2  85 

54  v'*.  When  that  next  approchen  gan  the  fest 289 

57  v'*.  To  the  high  and  myghti  lord  of  gret  nobles..  .  ,  297 

58  V**.  Off  passid  tyme,  the  plaster  of  no  care 3o2 

59.  Baladis,  songis  and  complayntis 3oo 

60.  But  for  bicause  that  deynte  lo  is  leef. 

6 1 .  This  may,  that  Love  not  lusten  for  to  slepe ....  !\'i 
6 1  v''.  Now  holde  him  silf  from  love  let  se  that  may. ...  Mi 

62.  What  so  be  that  y  say,  parde! 45 
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Fol.  62  V*.  Is  she  not  fuile  of  allegoodiy  manere P.  46 

63.  Syn  that  y  hâve  a  nounparalle  maystres dy 

63  v^  O  God  1  how  that  she  lokith  verry  fayre 48 

64.  Bi  God  but  ooiïmy  verry  plesauntjay 49 

64  v'*.  Now  say  me,  io  myn  hcrt,  what  is  thi  reed 5o 

65.  Is  oon  swete  look  of  yowre  eyen  tayne 5 1 

65  v°.  Whoso  biholdith  wel  as  with  my  eye Sa 

66.  This  monthe  of  may,  withouten  père  princesse. .  53 

66  v^.  Gomaunde  me  what  ye  wille  in  everi  wise 54 

67.  Iff  so  were  that  ye  knowe  my  woo  trewly Sj 

67  v°.  Mi  verry  joy  and  most  parfit  plesere 58 

68.  More  then  the  deth  nys  thyng  unto  me  leef. .  .  59 

68  v'*.  Goodly  fayre,  which  y  most  love  and  drede ...  60 

69.  Most  goodly  fayre,  if  hit  were  yowre  plesere ...  55 

69  v**.  Refresshe  the  castelle  of  my  poore  hert 56 

70.  Syn  love  hath  cast  me  banysshe  every  délie. ...  65 

70  v*'.  As  for  the  gyft  ye  hâve  unto  me  geve 66 

7 1  v"*.  Madame,  as  longe  as  hit  doth  plese  yow  ay 61 

73 .       Bewar  y  rede  yow  loke  hère  not  upon 62 

72  v".  Syn  y  may  not  askape  me  fer  nor  nere 63 

73.  It  is  doon,  ther  is  no  more  to  say 64 

73  v°.  Had  y  as  moche  of  worldly  goodis 67 

74.  As  for  yowre  prayes  yn  famé,  that  is  upbore. ...  68 

74  v"*.  In  thought ,  in  wisshîs  and  in  dremes  soft a  08 

*  74.       With  my  trewe  hert,  content  of  joy  and  weie. .  209 

*  74  v°.    And  so  be  now  that  y  my  purpose  less 69 

75.  As  by  the  purchase  of  myn  eyen  tayne 70 

75  V**.  To  shewe  that  y  bave  not  forgoten  yow 

76.  Forseek  in  woo,  and  fer  from  joyous  hele. ...  71 

76  v°.  Right  yn  myn  hert,  with  my  bosom  lo 72 

77.  For  to  biholde  the  bewte  and  manere 73 

77  V**.  Take,  take  this  cosse  atonys,  atonys,  my  hert..  74 

78.  Whi  love  y  yow  so  moche?  how  may  this  be?.  75 

78  v^  I  prayse  no  thii^  thèse  cossisdowche 76 

79.  My  love  only,  my  joy  and  my  maystres 211 
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Foi.   79  v°.  Nar  that  y  drede  displesen  yow  oniy ^-77 

80.  The  gret  disese  of  seekfulle  anoyaunce s  i  a 

80  v°.  IfiF  hit  plese  yow  yowre  cossis  for  to  selle 78 

8 1 .  My  love  and  lady,  whom  y  most  desere s  1 3 

81  v°.  Logge  me,  deer  hert,  in  yo>vre  armys  tayne. . .  79 
8a.        Though  Daunger   hâve  the   speche  biraft  me 

hère 80 

82  v°.  Go  forth  thi  way,  mi  feithfuile  Deservaunce.  .  .  81 
83.       I  put  mysilf  unto  yowre  mercy  lo 82 

83  v°.  Ye  are  to  moche  as  in  my  dette,  madame 83 

8 Ix .       Yowre  mouth  hit  saith  me  :  «  Bas  me,  bas,  swe te.  »  8  /i 
^k  v"".  Not  oft  y  pi*ayse,  but  blâme  as  in  substaunce.  .  . 

85.  At  nede  the  frendis  preven  what  thei  be 85 

85  v^  Fleth  the  shott  of  swete  regard 87 

86.  My  wele,  my  joy,  my  Jove  and  my  lady 86 

86  v°.  A  pak,  a  pak!  madame,  my  iode  alight 

87.  The  mede  is  flowe,  the  grâce  is  goon 

87  v^*.  A  ladies  hert  for  to  want  pite 

88.  O  fayre  madame,  Crist!  wold  ye  knew  my  payne. 

88  v''.  My  gostly  ladir,  y  me  confesse 

89.  Madame,  y  wold  bi  God  alone 

89  v"".  O  God  !  so  as  lût  enjoyeth  me 

90.  Farewel,  ferewel,  my  iady  aixi  maystres! 

90  v°.  0  fayre  madame  I  no  more  unto  me  write 

9 1 .  This  tyme  when  lovers  althermost  défie 

91  v^  More  speche,  madame,  is  of  your  goodlynes.  .  • 

92.  Aile  désolât  from  joy,  or  hertis  heie 

92  v"".  God ,  ofthi  grâce  the  good  sowle  now  pardon. .  . 

93.  Wherfore ,  wherfore  make  ye  thre  nayes P  whi  ? . 

93  V**.   When  me  bithought  is  of  my  ladi  dere 

9/1.       A  wel,  myn  hertl  but  wol  ye  not  ben  wiseP. .  .  . 
9^  v''.  The  smylyng  mouth,  and  laughing  eyen  gi*ay .  . 

95.  0  fy.  Love,  fyl  amende  yowre  gouvemaunce. . 
95  v°.  Alo,  myn  hert!  what  tolde  y  the?.  *  .  • 

96.  Thou  shalt  no  more  rewle  me,  œy  hert 
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Fol.  96  v^  Be  nyse,  myn  hert,  as  purse  is  of  an  ay 

97.  0  fayre  madame  1  aile  though  that  ther  be  noon. 

97  v''.  Aimes  yowre  mercy  me,  my  swete 

98.  Wel,  wanton  ey  !  but  must  ye  nedis  play 

98  v°.  As  he  that  no  thing  may  profite 

99.  Myn  hert,  thou  fondis  bi  this  light 

99  V®.  Sum  tyme  y  was  a  poore  serviture 

1 02  v°.  Oblesse,  oblcsse  que  porrai  obier 

1  o3.  For  Ipocras,  nor  yet  Galien 

1  o3  v".  Were  y  a  cierk,  then  wold  y  say  y  ow  grâce .... 

I  o5.  Now  wille  ye,  lordis ,  wesshe ,  or  shalle  y  wesshe. 

1 07.  Swet  hert,  mercy. •  . .  • 

107  v°.  When  that  ye  goo 

1 09.  Thus  in  a  pece  of  lyre  y  most  délite 

109  v°.  Alas,  Fortune!  alas,  myn  hevynes 

I I  o.       Avaunce  thee,  Hope,  as  myn  affyamice  ^ 

110  v°.  How  is  hit?  how  hâve  ye  forgoten  me? 

111.  Now  felle  me  when  this  jubile  thus  was  made. 

124  v**.  Of  fayre  most  fayre ,  as  verry  sorse  and  welle. . 

12  5.  More  then  body,  hert  good,  and  servise 

laS  v°.  Right  yongly  fayre,  replet  with  goodlihed.  .  .  . 

126  v°.  Aftir  wyntir  the  veer  with  foylis  grene 

127.  0  good  swet  hert,  my  joy  and  soûl  plesauncel . 

127  V**.  Gonstraynt  of  payne,  thou 3 1  and  hevynes. . .  . 

1 28.  Allas!  how  evyr  kouthe  the  God  of  kynde?  . .  . 

128  v"*.  The  plesaunt  lemys  of  yowre  eyen  clere 

129.  This  long  dilay,  this  hope  without  comfort 

129  V''.  0  goodly  fayre  I  sith  y  bave  doon  and  shalle .  . 

1 30.  Oppressid  with  thought,  langoure  and  hevynes. 

1 30  v"".  Syn  hit  is  so,  we  nedis  must  départ 

1 3 1 .  Myn  only  joy,  my  lady  and  maystres 

1 33.       0  sely  ankir,  that  in  thi  selle 

i33  v°.  Welcome,  myjoy!  welcome,  myn  hertis  ese!. 

*  L'original  de  cette  pièce,  qui  manque  dans  rimprimé,  se  trouve  dans  le  manuscrit 
royal  16.  F.  11,  fol.  i23  r*.  Voyez  ci-devant,  p.  68. 
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Fol.    i3&.  With  axcesse  shake,  fôrsekid  and  forlayot. .  . 

34  v".  Ther  nys  în  me  comfort  of  gladnes 

35.  0  fayre  madame!  îf  sa  ye  dare  not  loo 

35  v**.  I  yeJde  my  silf  to  yow,  save  me,  my  iiif 

36  v''.  0  hert  more  hard  then  roche  of  any  stoon  ! . . . 

37.  Yowre  goodlihed ,  myn  hertis  iady  dere 

37  V''.  I  wrecche,  fulfiUid  of  thou}!  and  hevynes.  .  .  . 

38.  My  paynyd  gost  enforsith  me  complayne 

38  v**.  Mi  wofîil  hert,  that  slepis ,  lo  !  in  care 

39.  Half  in  dîspeyre;  not  half,  hut  ciene  dispeyrid. 

39  v**.  With  hert  repentaunt  of  my  gret  offence 

txo  v"".  Hadde  y  hertis  a  thousand  thouzand  score. .  • . 

lii-  0  fayrist  flowre,  o  flowre  of  flowris  allel 

4i  v^^.  Honure,  joy,  helthe  and  plesaunce 

1x2,  A  lo!  myn  hert,  syn  ye  wol  gone  your  way .... 

lii  v".  With  hert,  body  and  my  hool  puysshaunce  .  .      P.    343. 

43  v^.  Syn  that  y  am  yowre,  hâve  ben,  and  shalle.  . . 

44.  Allas ,  madame  1  what  maner  striif. 

44  V*.  Lende  me  yowre  praty  mouth,  madame 

45.  Présence  of  yow,  hit  causith  my  comfort.. .  • . 

45  v"".  0  fy,  Fortune,  fyl  thi  dissayt  and  skome 

46.  Retorne  for  shame,  retome,  retome  ageyne.  . . 

46  v".  So  fresshe  bewte ,  so  moche  goodlynes 

47.  As  for  farewei,  farewel,  farewei,  farewell.  .  . . 

Frais. 

Voici  quelques  échantillons  de  ces  poèmes  : 

Whoso  biholdith  wei  as  with  my  eye 

Mi  verry  Iady  and  my  sul  maystres , 

In  hir  he  shalle  se  a  gret  larges 
Of  plesaimt ,  spryngyng  from  gret  to  more  goodly. 
Hir  speche  is  such ,  and  hir  demene  trewly , 
That  hit  wol  brynge  any  hert  into  ^adnes  : 

Whoso 

My  verry,  etc. 
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FoF  yoiig.and  oojkl  tb^t  iokilh  bere  wisly, 
To  prey^eij  hir  hardily  tbey  neyir  cesse  ; 
But  sa^  e^n  tii^t  bit  is  a  godde^ , 
Whiçh  M  descecMjid;  downe  from  heven  on  hy  : 

.  My  ¥l5rry* . .  ,> fol.  65  v^ 


:.     f 


In  thougbt ,  in  \yis$his ,  and  in  drames  spft , 
God  wot  how  that  y  3e  yow  nyght  and  day , 
Albe  àiat  fer  am  y  from  yow  away , 
Wbomthaty  love  as.feitbfuUy  y  ought. 
This  say  y  me,  nptjvow,  tbat  ye  are  wrougbt 
The  most  plesaunt  that  evir  yet  y  say  ^  : 
In  thougbt 

God  wot,  etc. 

.    •  .if, 

My  Icuve^ift  yowre,  formoon  excepi;  y  nougbt 
Be  seid  "^  :  soi  thenke  je  tiroutbe  y  to  yow  say  ; 
But.my  «oui''  fady  anc  ye  to  y  day.^, 
Wlthdmten  choy se  as  of  tiewfangiU  e  (bhowgbt  : 

laitbou^t 

-God  wott. .  . ^ ......  .      loi.  7  4  v^ 


«  /      I         •        !  '  ;  f 


'   Saw. 

*  Beside. 

'  Sole.  "•'  "  "    ' 

'  Til)  I  die. 

'  Kiss. 


My  gostiy  fadir,  y  me  confesse 
First  to  God,  and^hen  to  yow , 
That  at  a  wyndow,  wot  ye  how, 
I  stalé  a  cosse  ^  of  gret  sw^etBes; 
Which  don  was  out  avisynes; 
Biit  bit  is  doon ,  not  ùndoon  now  : 

My  gostly 

Fïrst  to,  etc. 
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But  y  restore  ît  shalis  dowtttb    • 

Ageyn ,  if  so  be  that  y  inow  U  ' 

And  that  God  y  make  a  vowr 
And  eitîs  y  axe  feryefnes  : 

My  gostly 

First  to ..*,  ...-.: fol.  88  v°. 


Madame^  y  wold  bi  Giodàlooe, 
How  that  myo  hert  w^e  ia  yowrei  sieye  ; 
Fop,  in  good  trouth,  ye  wol  aot  levé  ^ 
How  fayne  he  wolde  fro  me  bigooci  i  .-. 
So ,  good ,  take  it  now  aâoon  ;       - 
For  freeiy  hitn  y  to  you  jgeve  : 

Madame,  y 

How  that,  etc. 

Forheandy  arecomenffoeiiv'r  '    '  b  -n  r  r 
A  doth  to  me  M  gneta  greef , 
That  but  yeiust  me.to  na^sebef  : 
So  take  him ,  ov  sle  Jïid{  tfae  toon  ^  ^  > 

Madam^  y  :     > 

How  that , ... ,  ...        foi.  89. 


Wherfore,  wherfore  make  ye  thre  riayes,  whi? 
Me  thynke  thei  nede  not  spoken  ben  so  ofi  : 
If  in  youràilf  that  ye  were  wële  brthoi^^ht', 
Wbat  cause  se  ye  to  say  ndy  ?  Fy,  fy,  i^fe  ; 
Remembre  y  ow  also  >  am.  y  not  y 
That  d^re  not doou  butas  yeh^iume  tatugl;i|t,? 

Wherfore,  whçr 

Me  thynke  thei,  etc. 


* .  I 


\  '  ' 


'  t   >  ' 


'  Mty. 

'  Believe. 

'  Poes. 

*  Oiie  er  aie  other. 


36. 
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For  and  so  be  that  y  do  tmgoodly  î 
As  aftirmore,  then  loke  ye  love  me  nou3t, 
And  ievir  nad  y  ben  to  liif  y-wrou3t  ; 
But  rathîr,  lo  !  this  selven  houre  to  die  : 

Wherfore,  wher 

Me  thynke  they foi.  gS 


O  fayre  madan:e ,  aile  tfaoogh  that  ther  be  noon 
That  for  him  silf  kan  speke  so  y  vil  as  y, 
Yet  nevyrtheles,  but  ye  had  cause  of  whi, 
Make  me  not  lest  of  every  othir  on  ; 
And  al  be  that  y  make  a  rewdisshe  inon , 
Bithynk  my  trouthe ,  lete  me  not  dy  : 

0  fayre 

That  for,  etc. 

For  voyde  stonde  y  of  hope,  save  yow  aion ,  . 
Of  whiche  me  semé  y^  sett  but  litil  by.' 
Alas  1  the  deth  gef  that  y  ben  worthi , 
Then  do  me  so  that  y  were  goon. 

O  fayre  ^ 

That  for '.....*.;. fol.  97. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  mentionnés  ci-devant, 
pages  70  et  7 1,  voyez,  sur  Charles  d'Orléans  et  ses  poésies,  un 
article  remarquable  qui  a  paru  dans  The  London  Magazine  de 
septembre  1823,  pages  3oi-3o6.  Jl  est  attribué  au  révérend 
M.  Cary,  le  célèbre  traducteur  de  Dante  ;  et  l'élégance  ainsi 
que  la  fidélité  de  la  traduction  qui  accompagne  quelques 
spécimens  des  petits  poèmes  semblent  devoir  confirmer  cette 
opinion. 

Outre  le  manuscrit  royal  16.  F.  11,  il  y  a,  dans  le  Musée 
Britannique ,  deux  autres  manuscrits  qui  contiennent  des  poé- 
sies de  Charles  d'Orléans,  mêlées  à  des  productions  d*autres 
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auteurs  :  ce  sont  les  manuscrits  Lansdowne  38o,  et  Harléien 
6916.  Le  premier  est  longuement  décrit  dans  A  Catalogne  of 
the  Lansdowne  Mannscripts,  p.  110,  col.  2;  p.  111,  col.  2; 
voyez  l'article  42,  fol.  147.  Quant  au  second,  voici  ce  que 
Ton  en  dit  dans  le  catalogue  harléien ,  vol.  III,  p.  448 ,  col.  1  : 
•  An  old  collection  of  French  poems,  Balades,  Rondels,  etc. 
apparently  of  the  i6th  century;  written  on  paper  2o3  leaves. 
At  the  beginning,  in  a  modem ,  but  probably  a  foreign  band  \ 
is  written,  Poésies  de  Charles  d'Orléans,  père  de  Louis  XII, 
et  de  plusieurs  autres  auteurs.  — r  xvi.  (century.  )  » 

^  Nous  avons  reconnu  dans  cettfo  main  celle  de  Tabbé  de  La  Rue. 
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V. 


RAPPORT  DE  M.  LE  COMTE  BEUGNOT. 


Monsieur  le  MiffisTRE, 

Parmi  les  iostitutiôps  politiques  qui  Mit  le  plus  contribué  à 
assurer  la  prospérité  et  la  gloire  de  l'ancieDDe  oionarchie  fran* 
çaise ,  il  n  en  est  pas  qui  occupe  plus  de  place  dans  notre  his* 
toire  que  le  parlesoept  de  Paris.  Appelée  dès  Finstant  de  sa  créa- 
tion à  seconder  la  royauté  dans  la  lutte  qu  elle  avait  engagée 
contre  laristocratie  Déodale,  cette  assemblée,  au  sein  de  la- 
quelle s'établirent  si  vite  des  traditions  d'honneur,  d'indépen- 
dance et  de  patriotisme 9  reçut,  après  le  triomphe  du  pouvoir 
royal ,  des  prérogatives  qui ,  sans  altérer  son  caractère  de  tribu- 
nal suprême ,  lui  permirent  d  exercer  une  haute  influence  sur 
toutes  les  parties  du  gouvernement ,  et  de  donner  ou  de  régler 
rimpulsion  à  laquelle  la  société  obéissait.  Cette  influence, 
dont  l'opinion  publique  favorisa  constamment  les  développe- 
ments, fut  heureuse  et  féconde;  et  l'histoire  répète  ce  que  plu- 
sieurs de  nos  rois  n'ont  pas  craint  de  déclarer,  que  si  ]a  France 
a  conservé,  au  milieu  de  tant  de  vicissitudes .>  l'intégrité  de 
sojd  territoire ,  l'ordre  de  sucoessibilité  au  trône  et  l'unité  reli- 
gieuse^ elle  en  fut  redevable  au  parlement  de  Paris,  qui,  pour 
défendre  des  principes  qu'il  avait  contribué  à  fonder,  montra 
swvent  le  plus  noblç  courage  et  toujours  une  intelligente  per- 
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sévérance.  Il  n'exista  donc  pas  un  événement  grave  de  notre 
histoire ,  pas  un  changement  sensible  dans  les  opinions  et  dans 
les  mœurs  de  la  nation,  sur  lesquels  le  parlement  de  Paris 
n'ait  exercé  de  l'influence,  et  l'on  peut  dire  que  l'histoire  de 
cette  illustre  compagnie  est  l'histoire  même  de  la  France;  non 
cette  histoire  qui  raconte  les  exploits  ou  les  malheurs  des  rois 
et  de  quelques  hommes  puissants,  mais  celle  qui  cherche  dans 
les  développements  ou  la  décadence  des  institutions  l'indice 
des  mouvements  divers  auxquels  les  sociétés  sont  soumises. 

Le  besoin  d'opposer  un  contre-poids  à  l'autorité  royale  et 
une  digue  aux  empiétements  de  la  puissance  ecclésiastique 
fut  sans  doute  le  fondement  de  la  faveur,  populaire  qui ,  pen- 
dant plus  de  cinq  siècles ,  ne  cessa  pas  d'environner  le  parle- 
ment de  Paris,  et  que  dans  les  jours  de  péril  on  invoqua  tou- 
jours avec  succès  pour  le  salut  de  la  monarchie;  mais  il  faut 
reconnaître  que  les  magistrats  de  cette  cour,  par  la  pureté  de 
leurs  doctrines,  l'austérité  de  leurs  mœurs  et  ce  dévouement 
invariable  à  la  chose  publique ,  qui ,  chez  eux ,  se  transmettait  du 
père  au  fils  comme  un  devoir  héréditaire,  avaient  tellement 
étendu  l'autorité  de  leurs  décisions  et  la  gloire  de  leur  compa- 
gnie ,  qu'à  la  fin  du  dernier  siècle ,  et  quand  l'aflFaiblissement 
de  tous  les  ressorts  de  l'ancienne  monarchie  annonça  que  le 
moment  était  arrivé  de  soulever  la  société  pour  la  poser  sur  de 
nouvelles  bases,  l'espérance  de  pouvoir  conserver  dans  For- 
ganisation  nouvelle  du  gouvernement  une  institution  qui, 
malgré  les  signes  de  décadence  qu'elle  laissait  éclater,  parlait 
encore  éloquemment  à  la  mémoire  des  Français,  domina  tous 
les  esprits;  mais  cet  espoir  s'évanouit  promptement.  Le  parle- 
ment de  Paris  adhérait  par  trop  de  points  à  l'ancienne  monar- 
chie pour  ne  pas  s'écrouler  avec  elle;  il  tomba  et  légua,  en 
mourant,  à  la  France  la  gloire  d'avoir  donné  le  jour  à  la  plus 


•  » 


«•    . 
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puissante  institution  judiciaire  qui  ait  existé  chez  aucun  peuple. 

Vous  avez  pensé  que  notre  époque ,.  qui  se  pniôiïtrè  animée 
de  respect  pour  tout  ce  qui  rappelle  les  institutions  ou  les 
hommes  auxquels  la  France  est  redevable  du  riche  patrimoine 
de  gloire  qu  elle  possède  et  qu  elle  s  efibrce  d'étendre,  ne  croi- 
rait pas  avoir  acqtiitté  sa  dette  de  reconnaissance  si  elle  se  bor- 
nait à  honorer  la  mémoire  du  parlement  de  Paris  par  quelques 
témoignages  d*une  admiration  vague ,  et  vous  voulez  qu'un 
grand  et  solide  monument,  dont  nous  irons  chercher  les  ma- 
tériaux dans  les  archives  mêmes  de  cette  assemblée ,  soit  élevé 
en  son  honneur.  Si  ce  projet  est  exécuté  avec  l'habileté  et  le 
soin  qu'il  réclame,  il  n'illustrera  pas  seulement  la  mémoire  du 
parlement,  il  sera  aussi  un  témoignage  honorable  des  sen- 
timents qui  animent  l'époque  où  nous  vivons;  car  il  prou- 
vera que  la  génération  actuelle,  quoique  placée  sous  l'empire 
d*idées  et  d'institutions  nouvelles,  n'a  pas  cessé  de  rester  équi- 
table envers  les  idées  et  les  institutions  anciennes ,  et  que ,  loin 
de  penser  que  la  gloire  de  notre  nation  puisse  appartenir  à 
une  seule  époque,  elle  la  regarde  comme  un  domaine  précieux 
à  l'agrandissement  duquel  chaque  génération  a  travaillé  selon 
l'étendue  de  ses  forces  et  le  bonheur  des  circonstances. 

Pénétré  de  l'importance  du  recueil  dont  vous  avez  décidé  la 
publication ,  autant  qu'honoré  du  choix  que  vous  avez  bien 
voulu  faire  de  moi  pour  diriger  l'exécution  de  ce  grand  travail, 
je  me  suis  occupé  à  en 'arrêter  le  plan  d'une  manière  précise 
et  détaillée ,  afin  que  si  la  faveur  de  le  terminer  ne  m'était  point 
accordée ,  ceux  qui  viendraient  après  moi  pussent,  en  étudiant 
le  projet  que  je  vais  développer  devant  vous,  s'approprier  les 
idées  que  je  vous  aurai  soumises,  ef  qui,  si  elles  reçoivent 
votr.e  approbation,  devront  être  pour  eux,  comme  elles  sei;ont 
pour  moi,  une  règle  impérieuse;  mais,  avant  tout,  je  dois  vous 
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faire  conaaître  la  quantité  et  TimportaDce  des  matériaux  qui 
sont  à  notre  disposition . 

Les  registres  sur  lesquels  ks  actes  du  parlement  étaient 
transcrits  sont  aujourd'hui  déposés  à  la  section  judiciaire  des 
Archives  du  royaume,  et  forment  une  collection  d'environ 
9,8  5o  volumes,  divisée  en  neuf  séries  distinctes  : 

1  ""  Les  Olim  ^  commençant  en 
Tannée *.•...,    i  a  54  4.  registres, 

Q°  Les  Jugés  [Judicata)j  ou 
procès  par  écrit i3i9        1,476 

S**  Le  Conseil i3.ô4       3,33a 

Les  onze  premiers  volumes  de 
cette  série  comprennent  le  Con- 
seil proprement  dit,  les  Plaidoi- 
ries et  le  Conseil  secret.  Le  Con- 
seil proprement  dit  concernait 
les  affaires  jugées  par  délibéré 
et  sur  rapport. 

4*^  Les  Plaidoiries i395       3,5 1 3 

Contenant  les  afiCiires  jugées  à 
l'audience.  Dans  cette  série  et 
dans  la  précédente  on  trouve  des 
affaires  qui  concernent  les  do- 
maines du  Roi. 

5*"  Le  Conseil  secret 1 636         2 1 5 

Comprenant  les  délibérations 
du  parlement  relatives  auxédits, 
déclarations,  assemblées  d'états, 
et ,  en  général ,  aux  aflPaires  pu- 
bliqtues. 

A  reporter.  .  .  8,53o 


Report.  .  .  .    8,53o  registres. 

6"*  Le  Criminel ,  Commençant  en 
Tannée 1 3 1  ti       900 

Je  ferai  connaître  plus  tard  les 
documents  variés  que  renferme 
cette  série. 

7^  Les  Ordonnances. i337       1^2 

Cette  série  contient  les  ordon- 
hances,  édits  et  déclarations  des 
rois,  enregistrés  au  parlement. 

Total. 9*672 

A  cet  état,  qui  a  été  publié. par 
M.  Taillandier  dans  son  Mémoire 
sur  les  registres  manuscrits  du  par- 
lement de  Paris,  il  faut  ajouter  : 

8"*  Les  Après-Dîners..  . 85  registres- 

Ces  registres  servent  de  complé- 
ment à  ceux  des  Plaidoiries. 

9*"  Les  Accords  et  Transactions 
écrits  sur  des  rouleaux  qui  re- 
montent à  Tan  1 3 00,  et  sont  classés 
par.  année  et  par  mois,  dans. ....  93  cartons. 

Les  actes  contenus  dans  ces  rou- 
leaux sont  divisés  en  :  Pedtiones, 
Àrticuli,  Concordiœ,  Protestationes  ei 
Décréta.  Ces  actes  étant  extra-judi- 
ciairesj  on  ne  les  transcrivait  pas 
sur  les  registres  du  parlement.  Les 
plus  anciens  sont  très-intéressants. 

Total  ......  9,860  reg.  ou  cari. 

37. 
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On  conserve  en  outre  aux  Arphivès  les  minutes  des  actes  con- 
tenus dans  les  registres;  mOjis  ce tt^ç. collection  ijie  remonte  pas, 
quant  aux  arrêts  civijs  ,;au  delà  de  Tannée  1618,  toutes  lesmi-> 
nutes  des  époques  antérieures  ayant  été  la  proie  de  l'incendie 
qui  éclata  au  Palais  dans  la .  nuit  du  5  au  6  mars  de  cette 
année. 

Il  existe  un,  grand  nombre  d'extraits  des  registres  du  parle- 
ment de  Paris  ;  ces  copies  ont  été  exécutées  par  les  ordres  et 
pour  l'usage  de  divers  magistrats  qui  n'jont  fait  extraire  de  la 
collection  générale  que  les  choseç^qui  pouvaient  leur  être  utiies 
dans  l'exercice  habituel  de  leurs  fonctions;  ces  recueils,  que 
l'on  trouve  aujourd'hui  dans  les  bibliothèques  du  roi,  de  la 
chambre  des  pairs,  de  la  chambre  des  députés,  de  la  cour 
de  cassation,  du  Louvre,  du  Palais-Royal ,  de  la  chancellerie, 
de  l'Arsenal,  et  dans  celles  de  quelques  particuliers,  sont  plus 
ou  moins  étendus  et  plus  ou  moins  bien  exécutés  :  ils  nous 
seront  peu  utiles,  puisque  nous  puiserons  librement  à  la 
source  même  d'où  ils  proviennent. 

Les  recherches  devront  êtres  renfermées  dans  la  collection 
des  registres  du  parlement,  et  l'on  n*ira  pas,  sous  le  prétexte 
de  combler  les  lacunes  très-regrettables  que  ces  registres  pré- 
sentent, mettre  à  contribution  d'autres  collections  qui,  je  le 
reconnais,  ont  également  un  grand  prix;'  car  on  succomberait 
bientôt  sous  le  poids  des  matériaux  qu'on  aurait  inconsidéré- 
ment accumulés.  Un  jour  viendra  peut-être,  et  l'exemple  que 
vous  allez  donner  contribuera  à  l'amener,  où  Ton  exécutera  sur 
les  archives  du  Trésor  des  Chartres',  du  Conseil  du  Roi,  dé  la 
Chambre  des  Comptes,  de  la  Cour  dès  Aides,  de  l'Hôtel  de  Ville 
et  du  Châtelet,  des  travaux  analogties  à  celui  que  je  vais  entre- 
prendre. Ces  travaux  se  compléteront  les  uns  par  les  autres,  et 
formeront  un  magnifique  ensemble ,  si  toutefois  on  a  le  soin  de 
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n'employer  pour  rachèvement  de  chacun  d'eux  que  les  maté- 
riaux qui  lui  appaiTtiennent. 

Je  viens  d'indiquer  le  nombre  de  registres  qui  seront  livrés 
à  nos  recherches;  je  crois  maintenant  nécessaire  d'établir  une 
règle  générale  qui  devra  diriger  dans  le  choix  à  faire  entre 
tous  les  documents  qu'ils  contiennent. 

Les  actes  renfermés  dans  les  registres  du  parlement,  quelles 
que  soient  leur  nature  et  leur  forme ,  sont  des  documents  his- 
toriques, car  tous  ils  constatent  des  faits,  des  idées,  des  lois,  des 
usages  qui  ont  existé  autrefois;  mais  tous  ne  doivent  pas  être 
publiés;  car,  sans  parler  ici  des  obstacles  matériels,  le  plus 
grand  nombre  de  ces  documents  reproduisent  des  choses  con- 
nues, ou  en  révèlent  qui  ne  méritent  pas  de  l'être.  Il  faut  donc 
procéder  par  voie  d'exclusion,  en  laissant  de  côté  tout  docu- 
ment qui  ne  fournit  pas  la  connaissance  d'un  fait  à  la  fois  nou- 
veau et  précieux,  ou  qui  ne  complète  pas  les  notions  déjà  ac- 
quises sur  un  fait  de  ce  genre.  La  résolution  d'appliquer 
strictement  cette  loi ,  et  de  ne  pas  soufiFrir  qu'elle  soit  paralysée 
par  des  vues  systématiques  ou  des  goûts  particuliers,  peut 
seule  faire  envisager  sans  effroi  le  dépouillement  de  dix  mille 
volumineux  registres.  J'ajoute  qu'en  déterminant  avec  soin  l'in- 
térêt plus  ou  moins  grand  qui  s'attache  de  nos  jours  à  chacune 
des  branches  de  la  législation  auxquelles  les  actes  du  parle- 
lement  se  rapportent ,  il  est  facile  de  juger  à  l'avance  quels 
sont  ceux  de  ces  actes  qui  doivent  par  leur  nature  offrir  moins 
de  notions  curieuses,  et;  par  conséquent,  fixer  moins  long- 
temps l'attention  des  éditeurs. 

Les  actes  du  parlement ,  quoique  revêtus  de  formes  qui  sont 
constamment  les  mêtnes,  révèlent  cependant  les  divers  carac- 
tères qui  appartenaient  à  cette  institution.  Le  parlement  était, 
selon  les  circonstances,  une  assemblée  politique,  une  cour  ju- 
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diciaire  ou  un  oorps  administratif;  mais  toujours  il  agissait  en 
conformité  aux  règles  fixées  par  la  procédure  judimire*  Ainsi 
il  tranchait^  par  un  simple  arrêt ,  aussi  bien  une  question  de 
haute  politique  qu  un  débat  entre  particuliers  ;  et  quand  il  vou- 
lait donner  à  ses  décisions  force  de  loi ,  au  moins  dans  son  res- 
sort j  il  rendait  ce  qu'on  appelait  des  arrêts  de  règlement.  Les 
enquêtes ,  les  conseils  et  les  arrêts  de  cette  cour  sont  donc  éga- 
lement destinés  à  éclairer  d'une  vive  lumière  : 

1**  L'histoire  politique  de  la  France; 

2  ""  L'histoire  du  droit  civil  ; 

3^  L'histoire  du  droit  criminel; 

4**  L'histoire  de  l'ancienne  administration  française. 

Les  investigations  seront  conduites  dans  ces  quatre  direc- 
tions ;  mais  il  ne  faut  pas  se  flatter  de  recueillir  sur  chacune 
d'elles  une  semblable  quantité  de  richesses ,  et  je  vais  indiquer 
celles  où  les  efforts  obtiendront  le  plus  de  succès. 

Chacune  des  neuf  séries  de  registres  fournira  des  renseigne- 
ments précieux  sur  les  événements  mémorables  de  notre  his- 
toire, parce  que,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  tous  les  grands  intérêts  du 
pays ,  toutes  les  opxjaions  qui  agissaient  fortement  sur  l'esprit 
de  la  nation,  finissaient  toujours  par  comparaître,  en  quelque 
sorte,  à  la  barre  du  parlement  :  toutefois  on  n'oubliera  pas 
que  l'intei^ention  de  cette  assemblée  dans  le  gouvernement, 
quand  la  société  était  menacée  par  les  factions ,  s'opérait  au 
grand  jour;  que  les  circonstances  qui  s'y  rapportent  ont  déjà 
excité  l'attention  déplus  d'un  historien,  et  que  les  faits  qui  com- 
plètent les  récits  des  écrivains  antérieurs ,  rectifient  ou  rendent 
plus  précises  les  opinions  reçues ,  méritent  seuls  d'être  mis  en 
lumière.  La  série  des  registres  du  Conseil  secret,  qui  remonte 
à  l'année  i636,  et  celle  des  registres  criminels,  dont  l'origine 
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est  beaucoup  plusancieDne,  livreront  des  documents  histo- 
riques d*un  très-haut  prix. 

Le  droit  civil  était  partagé,  avant  la  révolution,  en  droit 
ecclésiastique,  droit  fêodal  et  droit  civil  proprement  dit.  La 
juridiction  supérieure  du  pariement  s^étendait  sur  ces  trois 
branches  de  la  législation.  Il  n  existe  plus  au  milieu  de  nous 
le  moindre  vestige  de  Tédifice  si  vaste  et  si  obscur  àe  rancien 
droit  féodd.  On  ne  peut  donc  aujourd'hui  étudier  cette  législa- 
tion que  comme  un  témoignage  sincère  des  moeurs,  des  usages 
et  des  opinions  de  nos  pères  :  elle  est  encore  sous  ce  point  de 
vue  digne  de  tout  notre  intérêt;  mais  il  faut  distinguer  soigneu- 
seinent  les  diverses  périodes  qui  se  partagent  la  durée  de  son 
règne.  Aussi  longtemps  que  la  lutte  entre  le  pouvoir  royal  et 
l'aristocratie  féodale  fut  vive  et  incertaine ,  Tardeur  et  la  cons- 
tance du  parlement  à  soutenir  les  droits  du  roi  et  à  contester 
ceux  des  seigneurs  donnent  à  ces  actes  une  grande  valeur  his- 
torique; car  Ton  comprend  que,  sous  le  langage  obscur  et  les 
formalités  tortueuses  du  palais ,  se  trouve  cachée  cette  grave 
question ,  de  savoir  si  le  gouvernement  de  la .  France  restera 
une  aristocratie  militaire  ou  deviendra  une  monarchie  véri* 
table.  Quand  les*  seigneurs  eurent  été  vaincus  et  dépouillés , 
Timportance  des  débats  qui  s'élevaient ,  soit  dans  leurs  propres 
rangs,  soit  entre  eux  et  le  roi,  ou  entre  eux  et  leurs  sujets,  di- 
minua beaucoup,  et  le  parlement  ne  fut  plus  guère  appelé  à 
prononcer  que  sur  des  aflPaires  relatives  à  la  perception  des 
droits  iéodaux  ;  or,  dans  cette  sorte  d'afiaires,  l'intérêt  histori-* 
que  est  très-faible ,  car  les  lois  sur  le  sens  desquelles  les  con- 
testations éclataient  sont  connues,  et  les  faits  qui  donnaient 
naissance  à  ces  contestations  se  ressemblaient  presque  tou- 
jours. 

Relativement  au  droit  féodal,  on  distinguera  deux  époques  : 
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la  première  s  étendra  depuis  Tan  12  54  jusqu'au  xvi*  siècle;  la 
seconde  depuis  le  xvi*^  siècle  jusqu  à  la  destruction  de6  parle- 
ments. La  première  période  fournira  une  si  grande  quantité 
d'actes  intéressants  pour  l'histoire  des  lois  et  des  usages  de  la 
France ,  que  le  seul  écueil  à  éviter  en  cette  occasion  sera  peut- 
être  de  ne  pas  se  rappeler  assez  souvent  qu'en  refusant  de  don- 
ner à  notre  collection  une  étendue  démesurée,  nous  nous 
sommes  condamné  à  négliger  beaucoup  de  documents  qui 
mériteraient  d'être  publiés. 

De  tous  les  monuments  historiques  que  le  parlement  de 
Paris  nous  a  laissés,  celui  dont  la  publication  sera  reçue  avec 
le  plus  de  reconnaissance  par  le  monde  savant  est  sans  aucun 
doute  le  recueil  d'arrêts  connu  sous  le  nom  d'O/im.  Cette  col- 
lection, renfermée  dans  quatre  registres,  contient  l'analyse 
des  enquêtes  faites  devant  le  parlement ,  et  les  arrêts  rendus  par 
cette  cour  depuis  l'an  1264,  environ  soixante  ans  avant  l'épo- 
que où,  selon  l'opinion  la  plus  accréditée,  elle  fut  rendue  sé- 
dentaire, jusqu'en  Tannée  i3i8;  et  l'on  a  tout  lieu  de  penser 
que  ces  volumes  sont  les  registres  originaux  sur  lesquels  Jean 
de  Montluc,  Nicolas  de  Chartres,  Pierre  de  Bourgeset  Godefroi 
Chalop,  qui  furent  successivement  greffiers  du  parlement,  pre- 
naient note  eux-mêmes  des  arrêts  qui  avaient  été  rendus- 

Les  historiens  et  les  jurisconsultes  qui  ont  eu  occasion  d'é- 
tudier, non  pas  les  registres  dont  je  viens  de  parler,  car  un 
rapport  de  M.  Bertin  à  Louis  XVI  montre  que  le  parlement 
aurait  refusé  d'en  laisser  prendre  des  copies  exactes  \  mais  de 

■ 

^  Voici  le  texte  de  ce  rapport  :  «  Les  anciens  registres  du  parlement  nommés  O/i'm 
«sont  un  des  plus  précieux  monuments  de  notre  droit  public;  mais,  jusqu'à  présent, 
«ces registres  nont  été  d'aucun  usage  au  roi,  parce  que  Sa  Majesté ji'en  avait  pas  une 
«  copie  exacte  et  fidèle  ;  si  bien  qu  en  supposant  que  Ion  en  abusât  pour  soutenir  des 
«  systèmes  dangereux ,  il  était  impossible  aux  ministres  du  roi  d'éclaircir  les  difficultés 
«  par  lesquelles  on  pouvait  chercher  à  les  embarrasser.  On  a  cru  devoir  procurer  A  Sa 
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simples  extraits  des  Oliift ,  ont  proclanié  à  Tenvi  rimportance 
de  ce  recueil' tfadtes^  atrtheitiques  daûs  lequel*  on  peut  noter, 
jour  par  jour,  le  progrès  que  les  idées  de  justice  et  d'ordre  fai- 
saient daris  une  «)ciétéTégie  jusqne-là  par  la  violence ,  et  où  Ton 
trouve  un  tableau  plus  vrai  et  plus  animédes  mœurs  du  moyen 
âjgje  que  toutes  les  peintures  qui  en  ont  été  faites  par  les  histo- 
riens de  ce  temps  ou  par  leurs  successeurs.  Lie  parlement  n'était 
encore,  à  la  fin  du  xii*  siècle,  que  la  cour  féodale  du  roi,  etsa 
juridiction  ne  s'étendait  pas  au  delà  des  limites  du  domaine 
royal  ;  mais  après  l'établissement  des  quatre  grands  bailliages 
royaux ,  dont  les  appéllatioïis  étaient  portées  au  parlement , 
cette  cour  domina ,  malgré  les  protestations  vives  et  souvent 
fondées  des  seigneurs,  toutes  les  juridictions  du  royaume;  et 
comme  à  cette  époque  le  droit  de  juger  comprenait  le  droit  dé 
gouverner  et  d'administrer,  il  en  résulte  que  les  Olim  présen- 
tent les  procès-verbaux*  authentiques  des  délibérations  du  corps 
politique  et  judiciaire  auquel  appartenait  le  soin  de  faire  mou- 
voir et  de  diriger  le  vaste  système  d'institutions  qui  compo- 
saient le  gouvernement  féodal.  Si  la  publication  des  écrits  de 
simples  jurisconsultes  du  nioyen  âge,  tels  que  Pierre  de  Fon- 
taines, Beaumanoir,  Boutillier  etLittleton,  a  été  regardée 
comme  un  service  rendu  à  l'étude  de  la  jurisprudence  féodale, 
que  d'heureux  résultats  ne  devons^nous  pas  espérer  de  la  pu- 

«  Majesté  iine  copie  entière  et  très-exacte  de  ces  regisf^  ;  le  greffier  en  chef  du  par- 
«  lement  s*y  est  prêté  sous  le  plus  grand  secret  :  les  copies  sont  déjii  fiutés  en  partie , 

■  onpé  les  quittera  point  qu^dleè  ne  soient  eDtfèremenV  ^i^iés.  Sa  Majesté  est  supfdîée 

■  d'agréer  que  cette^ dépense  koit  prise  sur  ^1^  fonds  destiné  par  le  feu  roi  au  travail  et  à. la 
«  collection  des  chartes,  (iorsque  cet  ouvrage  sera  fini  on  rendra  compte  au  roi  de  la 

■  dépense  qu'il  aura  coût^.  •  Cette  copie,  commencée  en  I777,  ^^^  ^erminé^  en  1780 
paroles  soins  d*tm  archiviste  «du  chapitre  de  Notre-Dame,  nommé  Chevreuil,  qui 
tn^ailli^it  sous,la  ^eçtipq  ^e  Thiçtoriographe  Mpreau.  Bréquigny  et  Tabbé  d*Estrées 
revirent  et  coUatioupèrent  séparément  ce  travail  qui ,  si  nous  pouvons  le  retrouver,  sera 
pdd^ikM^deta^phJis^^Uè  •  » 
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bUcatioii  d*un  reoueil  d'actes  qui  expiimeat  îiion  pas  le  setitic 
metit  de  quelques  individus^  mais  la  peasée  mèm^  dupouvoir 
féodal  1  .  /  .  :i 

Je  ne  crois  pa»  que  peirsoEiiie^puisse  révoquer  eu  dovkte  h  m^^ 
rite  ni  l'opportunité  de  la  publication  dont  je  viens,  de  ,vQtt8 
entretenir; mais  il  se  peut  que,  dana  la  crainte  d^r voir  notre 
collection  prendre*^  dèâle  principe  i  des  proportions  trop  ét^** 
dues ,  vous  deroandiezi  sil  ne  suffirait  pas  aux  besoins  de  la 
science  que  de  simples  extraits  des  Qliin,  faits  avec  disceraer- 
ment ,  fussent  mis  au  jour.  PeriBette^moi  de  répondre  à  una 
questioin  que  je  nai  pas  n.égiigé  de  mC:  faire  à  moiroiême»  JUas 
rédacteurs desOli  m  n  ont  introduit  daqs  leur  recueil  aucun  ordre 
méthodique,  et  ils  .y  ont  rangé  les  enquêtes  et  les  arrêts  sê^QO 
Tordre  des  dates  :  ils  ne  pouvaient  point  agir  diligemment  t 
puisqu  ils  ne  prétendaient  pas  faire  un  traité  de  jurisprudence 
féodale  ;  un  extrait  des  Olim  ne  serait  donc  pas  contraire  à  la 
nature  de  oè  recueil,  et  c'est  en  eflfet  ce  qu ont  pensé  les  au- 
teurs des  copies  qui  existent  aujourd'hui  >  et  qui  ne  sont  que 
des  abré^s  faits  dans  des  vues  systématiques,  et  particulière- 
ment dans  le  but  d'éclairer  le  berceau  de  la  jurisprudence  du 
parlement  de  Paris.  Mais  nous,  qui  demanderons  à  cette  coUec^ 
tion  d'arrêts  de<5  lumières  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'his- 
toire du  moy^i  âge,  sur  les  laits ^  les  insjtitutioius,  les  usages  et 
les  opinions  de  cette  époque,  où  arrêterions-nous  nos  extraits? 
et  comment  pourrions-nous  consentir,  daus  le  seul  but  d'épar- 
gner les  frais  d'im^pressioa  de  quelque  cent  pages**  à  laisser 
notre  publication  exposée  attxtéprocb es  d'être  tncomplète^et, 
de  plus,  insuffisante,  car  chaque  lecteur  se  fi.gureraî|;  que  nous 
aurions  omis  précisément  ce  qui  devait  Tiatéresser  davantage? 
Fournissons  aux  àhiîs  de  notre  histoire  nationale  les  moyfeiis 
d'exploiter  cette  mine  abondante  de  notjiQïiSjetde.WijtS  préwÇffiRt 
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vèrent  entre  les  rois  de  France  et  les  pontifes  iH>mains;  mais 
quand  on  se  livrera  àTexainen  de  ees' nombreui  matériaux,  îl 
faudra  se  rappelei^  que  les  rois  et  le  parlement  ayant  senti  le 
besoin  de  s*appUyer,dans  leurs  débatsvavec  la»  cour  de  Rome  ; 
sur  Topinion  publique  eb  particulièrement  sur  la  classe  très^ 
active  et  très-influénte  des  jurisconsultes ,  livrèrent  à  la 'pu- 
blicité la^  majeure,  partie  des  documents  relatif  à  ces  débats. 
Quant  aux  actes  qui  ont  rapport  au  droit  canonique ,.  aux  ma- 
tières bénéficiales,  aux  dîmes,  au  droit  de  patronage;  etd.  il 
sera  d'autant  plus  -permis  de  négliger  ceux  de  ces  actes  qui  né 
feraient  pas  ressortir  quelques  faits  neufs  et  curieux  relatif 
aux  opinions  et  aux  pratiques  du  clergé  franfçais,  qir'ilis  appar- 
tiennent à  une  législation  spéciale  qui  n  influah  pas  directe- 
ment  »sur  l'état  de  la  société. 

Lorsque  les  coutumes  locales  eurent  été  mises  par 'écrit,  «t 
que  les  maximes  du  droit  romain,  propagées  avec  ardeur  jfriir 
les  juristes;  se  furent  élevées  au  rang  des  lois  de  l'état  ,<  la  France 
commença  à  jouir  du  bienfait  d'une  législation  civile  propre- 
ment dite ,  qui  était  distincte  de  la  législation  féodale  avec  la- 
quelle on  l'avait  pendant  si  longtemps  confondue.  Le  parlement 
appliquait  cette  législation  dans  un  ressort  beaucoup  trop  vaste , 
et  souhrentil  était  accablé  par  la  ïnultitude  d  affaires  que  Ton 
portait  par  appel  à  son  tribunal;  il  est  doiic  naturel  de  penser 
que  la  majeure  partie  des  actes,  contenus  dans  les  registres  de 
Qette  compagnie  appartiennent  à  des  procès  entré  simple» 
particuliers.  Les  •  décisions  rendues  sur  ces  procès  avaieiit'aDh- 
trefois  une  grande  importance,'  car  elles  déterminaient  là  ju- 
risprudence suivie  par  le  parlement,  jurisprudence  qui ,  -SttP 
beaucoup  de  points,  âup^éad^  au  silence  de  la'loî;  et  phi^ 
sieursi  jurisconsultes,  tels  que* Luce,  Ducocq,  Anne^-Hob^rtî' 
MontholoUt;.;  commencèrenty . dès  le  xvf  siècle,  à  recueilKiv; 
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à  commenter  et  à  publier  ces  décisions.  En  donnant  l'impul- 
sion à  un  genre  de  travail  aride,  mais  très-utile,  ils  ont  aussi 
bien  mérité  du  parlement  de  Paris  que  de  ses  justiciables  ; 
mais  aujourd'hui  la  jurisprudence  de  cette  cour  n'a  plus  'au- 
cune autorité,  et  cette  masse  énorme  d'actes  judiciaires,  en- 
fantés par  la  procédure  lente  et  compliquée  qui  régnait  au- 
trefois en  France ,  est  pour  nous  à  peu  près  sans  intérêt.  Il 
conviendra  cependant  de  rechercher  si,  parmi  les  faits  qui 
donnèrent  naissance  à  ces  débats,  il  n'en  est  point  qui  inté- 
Feesent  l'histoire  générale  et  méritent  d'être  recueillis, 
c'  i  Personne  n'ignore  qu'avant  la  révolution  l'instruction  cri- 
minelle était  secrète,  et  cfue  le  parlement  de  Paris,  en  sa  qua- 
lité de  cour  des  pairs,  poursuivait  la  répression  des  attentats 
commis  par  les  personnages  les  plus  puissants  de  l'état.  Les 
registres  criminels  du  parlement  doivent  donc  être  regardés 
comme  une  mine  abondante  et  j  usqu'ici  intacte  de  renseigne- 
ments relatifs  à  un  grand  nombre  de  faits  mémorables  de  notre 
histoire  et  à  la  direction  suivie  à  diverses  époques  par  les 
mœurs  publiques  dont  les  procès  criminels  dénoncent  si  clai- 
rement les  écarts  ;  niais  ces  motifs  ne  sont  pas  les  seuls  qui  re- 
commandent la  série  des  registres  criminels  du  pai^ement  à 
notre  attention  particulière.  Ces  registres  commencent  en 
1 3 1 2  et  sont,  après  les  Olim ,  les  plus  anciens  :  car  les  registres 
civils,  quoiqu'ils  remontent  à  l'année  1 3 1 9,  ne  furent  continués 
avec  exactitude  que  depuis  1 364. 

Les  registres  criminels,  et  principalement  les  premiers,  ren- 
feknnent  presque  autant  d'affaires  civiles  que  de  criminelles, 
parce  que ,  dans  l'origine,  le  greffier  criminel  allait  alternative- 
ment et  également  avec  le  grefi&er  civil  à  la  chambre  du  par- 
lement qu'on  a  depuis  appelée  la  grand'chambre,  et  tenait  re- 
gistre* de  tous  les  jugements  auxquels  il  assistait;  tandisr  que  le 
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greffier  civil  ne  pouvait  siéger  quaux  audiences  civiles.  ^  parce 
qu  il  était  clerc  par  son  institutioa. 

Eu  outre  des  afiPaires  civiles  ordinaires^  i>n  trouve  encore 
dads  ces  registres,  et  particulièrement  dans  les  1 18  premiers, 
plusieurs  édits,  déclarations^  lettres  patentes,  lettres  de  oa-* 
chet,  etc.  qui  ne  furent  pas  enregistrés  au  grefie  civil,  ©t  qm 
concernent  les  matières  crimineUes  et  l'application  de  la  peine 
de  mort ,  de  la  roue  ou  d'autres  supplices  ;  tous  les  grands  procès 
qui  ont  pu  intéresser  Vétat  pendant  plus  de  4oo  ans;  les  arrêts 
rendus  par  le  parlement  ou  par  des  commissions  particviièfea 
composées  d'officiers  du  parlement  et  d'autres  cours  sur  des 
crimes  de  lès&^majesté  divine  et  humaine,  sur  des  attentats» 
rébellions,  trahisons  et  usurpations  des  princes  et  des  sei^ 
gneurs;  un  grand  nombre  de  procès-verbaux,  de  lits  de  justice 
tenus  par  nos  rois ,  séances  des  pairs  et  grands  du  royaume ,  ce* 
rémonies  publiques,  processions,  ouvertures  et  rentrées  du 
parlement ,  dont  beaucoup  ne  se  trouvent  pas  dans  les  registres 
civils. 

Depuis  l'établissement  de  la  Tournelle  criminelle»  en  i5i  6» 
on  découvre  dans  ces  registres  une  infinité  d'ordonnances  et 
règlemeiîts  de  la  cour  pour  la  sûreté  du  royaume  et  de  la  ville 
de  Paris,  pour  le  maintien  et  la  conservation  de  la  foi  catlMr* 
liqne ^ l'extirpation  des  hérésies,  l'imprimefie»  la  librairie  et 
un  grand  nombre  de  règlements  de  police  trèa-anciens;  on  y 
trouve  aussi  les  arrêts  des  grands-jours  tenus  dans  les  princi<*- 
pales  villes  du  royaume,  telles  que  Poitiers,  Moulins,  Cler- 
mont,  Troyes;  beaucoup  de  commissions  pour  des  villes  par^ 
ticulières,  comme  Alençon,  Orléans,  etc.  et  les  arrêts  des 
parlements  transférés  à  Poitiera  et  à  Tours.  ^ 

Enfin  les  plus  anciennes  minutes  d'arrêts  qu'il  yaitausAr** 
chives  appartiennent  à  la  série  criminelle ,  car  elles  comioeiH 
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cent  par  plusieurs  mois  de  Tannée  i528,  et  Von  sait  que  le 
gre£Pe  civil  ne  possédait  pas  de  minutes  antérieures  à  Tan- 
née 1618. 

Les  archives  criminelles  du  parlement  seront  donc  pendant 
longtemps  pour  nous  une  source  unique ,  et  toujours  une  source 
féconde  de  notions  Importantes  et  curieuses  qui  infirmeront 
bien  des  jugements  historiques  et  réhabiliteront  plus  d'un  nom 
que  les  passions  du  moment  ont  flétri.  A  une  source  pareille  il 
sera  permis  de  puiser  avec  confiance. 

Les  idées  générales  que  je  viens  d'exposer  resteront  présentes 
à  l'esprit  des  éditeurs,  quand  ils  se  livreront  à  Texamen  et  à 
Tappréciation  du  mérite  historique  de  Timmense  quantité  de 
pièces  que  renferment  les  registres  du  parlement  ;  je  vais  main- 
tenant soumettre  à  votre  approbation  la  méthode  que  je  pro- 
pose de  suivre  pour  classer  et  publier  les  actes  sur  lesquels  le 
choix  des  éditeurs  se  sera  définitivement  arrêté. 

Ces  actes  o£Briront  tous  de  Tintérêt,  mais  ils  ne  pourront  cer- 
tainement pas  en  ofhrir  tous  au  même  degré;  on  partagera  donc 
les  actes  choisis  en  deux  catégories  :  les  uns  seront  publiés  in- 
tégralement^ les  autres  le  seront  seulement  par  extrait.  Dans. 
Tun  et  Tautre  cas  on  aura  soin  de  retrancher  les  formules  ju- 
diciaires qui  commencent  et  terminent  le$  actes ,  et  de  les  rem- 
placer par  la  simple  indicatioD  du  genre  et  de  la  date  de  ces 
actes. 

Le  classement  de  tous  ces  documents  par  ordre  de  matières 
semble  au  premier  aspect  être  commandé  par  leur  nature;  il 
est,  en  efiFet,  difficile  d'apercevoir  la  relation  qui  existe  entre 
Tenregistrement  d'un  édit  royal  et  un  procès  au  grand  crimi- 
nel ;  entre  un  appel  comme  d'abus  et  une  caose  de  droit  féo- 
d^  ;  con£ondre  les  mis  avec  les  autres ,  par  l'effet  d'une  classifi- 
catioB  chronologique ,  des  actes  si  peu  semblables,  ne  serait-ce 
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pas  introduire  le  désordre  dans  notre  collection ,  et  ne  doitH>ii 
pas  préférer  de  les  disposer  sous  des  titres  différents  qui  rapr 
pelleraient  chacune  des  attributions  du  parlement  et  permet- 
traient de  préciser  sans  la  moindre  di£Giculté  les  variations  que 
la  politique  et  la  jurisprudence  de  cette  cour  ont  éprouvées? 
Ces  considérations,  dont  j'ai  pesé  le  mérite,  ne  m'ont  pas  para 
assez  puissantes  pour  que  je  préfère  Tordre  méthodique  à 
Tordre  chronologique. 

Longtemps  les  jurisconsultes  ont  considéré  Tusage  de  clas- 
ser méthodiquement  les  lois  comme  préférable  à  tout  antre  ; 
mais  ils  ont  abandonné  cette  opinion  dè$  Tinstant  qu'ils  ont 
réfléchi  que,  pour  comprendre  Tesprit  véritable  d'une  loi,  îl 
fallait  connaître  Tesprit  du  temps  dans  lequel  elle  avait  été  renf 
due;  que  toutes  les  lois  d'une  même  époque,  à  quelque  sujet 
qu'elles  se  rapportent  sont  unies  entre  elles  par  un  lien  secret, 
et  que  briser  ce  lien  en  adoptant  le  classement  méthodique  qui 
souvent  rapproche  deux  lois  qui  ont  été  rendues  à  un  siècle  de 
distance,  c'est  ne  tenir  aucun  compte  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  une  loi  :  des  motifs  qui  Tout  fait  rendre  et  des 
circonstances  au  milieu  desquelles  elle  a  été  rendue.  Ce  que 
Ton  a  dit  des  lois,  je  le  dis  des  arrêts  qui  en  sont  la  consé- 
quence, et  j'ajoute  que  nous  devons  d'autant  plus  donner  la 
préférence  à  Tordre  chronologique  >  qu'il  s'agit  de  composer  non 
un  recueil  de  droit  public  ou  de  jurisprudence,  mais  un  ou-^ 
vrage  essentiellement  historique.  Cet  ouvrage  sera  donc  divisé 
comme  Thistoire  de  France  est  elle-même  divisée ,  c'est-A-dire 
par  la  durée  du  règne  de  chacun  des  rois  qui  ont  occupé  le 
trône ,  depuis  saint  Louis  jusqu'à  Louis  XVI.  Au  surplus  une 
table  méthodique  sera  placée  à  la  fin  du  dernier  volume  et  fa- 
cilitera les  recherches  des  personnes  qui  ne  recourraient  à  ce 
recueil  que  dans  le  but  d'y  puiser  des  éclaircissements  sur  un 
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objet  spécial.  Enfin ,  pour  que  cette  importante  collection 
n  ait  pas  la  sécheresse  d'un  simple  recueil  de  pièces,  nous  rat- 
tacherons les  uns  aux  autres  les  actes  du  parlement  par  de 
courts  sommaires  qui  indiqueront  Tutilité  de  chacun  de  ces 
actes  pour  l'intelligence  de  l'histoire,  les  doutes  qu'il  éclaircit, 
les  erreurs  qu'il  relève ,  et  les  faits  généraux  auxquels  il  se 
rapporte. 

Je  devrais  maintenant  vous  faire  connaître  l'étendue  probable 
de  l'ouvrage  dont  je  viens  de  tracer  le  plan ,  et  la  nature  des 
sacrifices  que  sa  publication  imposera  au  gouvernement  ;  mais 
je  déclare  que  je  suis  dans  l'impossibilité  de  remplir  aujour- 
d'hui cette  obligation.  J'ai  pu ,  en  prenant  pour  base  de  mes 
appréciations  la  nature  des  documents  contenus  dans  les  di- 
verses séries  de  registres  du  parlement,  préjuger  que  certaines 
de  ces  séries  ofiriraient,  plus  que  les  autres,  des  documents 
dignes  d'être  mis  au  jour  ;  mais  indiquer,  même  d'une  manière 
approximative ,  le  nombre  de  ces  documents  et  la  place  qu'ils 
occuperont  dans  notre  recueil  ne  m'est  pas  possible  ;  et  je  ne 
puis  que  prendre  de  nouveau  l'engagement  de  faire,  dans  cette 
énorme  quantité  de  pièces,  un  choix  scrupuleux  et  sévère,  et 
de  ne  jamais  oublier  que  des  considérations  de  plus  d'un  genre 
vous  imposent  le  devoir  de  ne  point  consentir  à  la  publication 
d'un  recueil  dont  les  proportions  seraient  colossales.  Mais  il  ne 
s'agit  en  ce  moment  que  de  décider  la  publication  des  Olim , 
qui  doivent,  comme  je  l'ai  dit ,  servir  d'introduction  au  recueil. 
Pendant  que  cette  publication  intéressante  se  poursuivra,  je 
me  livrerai  à  une.  étude  plus  approfondie  des  matériaux  qui 
doivent  être  mis  en  œuvre,  et,  avant  quelle  soit  terminée,  je 
vous  aurai  fourni  les  éclaircissements  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  vous  donner  en  ce  moment. 

Il  ne  me  reste  plus,  monsieur  le  Ministre,  qu'à  vous  prier 
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de  mettre  à  ma  disposition  les  moyens  d'exécutioD  qui  me  sont 
nécessaires,  afin  que  cette  entreprise,  à  ia  direction  de  la^* 
quelle  je  m  engage  à  donner  tous  mes  soins  et  à  consacrer  la 
plus  grande  partie  de  mon  temps  ^  soit  commencée  sarcle- 
champ  ^  et  que  les  espérances  que  son  annonce  fera  concevoir 
à  tous  les  amis  de  notre  histoire  nationale  ne  soient  pas  tardi- 
vement réalisées. 

J*ai  Thonneur  d'être ,  avec  une  haute  considération ,' 

Monsieur  le  Ministre , 

Votre  très-humble  et  trè^^béissant  ierviteor. 

Le  Comte  Beugnot. 
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VI. 


RAPPORT  DE  M.  GÉNIN 


SUR 


LES  TRAVAUX  DU  COMITÉ  IMSTORIQUE  DE  LA  LANGUE  ET  DE  LA  LITTÉRATURE 

FRANÇAISES. 


Monsieur  le  Ministre, 

Le  premier  comité  historique  a  reçu  beaucoup  de  propo- 
sitions tendantes  à  publier  sous  ses  auspices  des  ouvrages 
d'une  date  reculée  et  d'un  intérêt  plus  ou  moins  réel  pour 
Thistoire  de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises.  Je  men- 
tionnerai seulement  dans  ce  rapport  celles  de  ces  propositions 
auxquelles  le  comité  a  jugé  convenable  de  donner  suite. 

M,  le  président  du  comité  a  pensé  que  le  caractère  et  le 
travail  consécutif  de  la  langue  paraîtraient  surtout  dans  une 
série  de  textes  exprimant  exactement  les  mêmes  idées  à  des 
époques  différentes ,  et  que ,  sous  ce  rapport  ^  il  serait  utile  de 
réunir  une  série  de  versions  successives  d'une  même  portion 
de  la  Bible,  et  d'en  former  un  tableau  comparatif,  à  partir, 
par  exemple,  de  la  un  du  xii""  siècle  jusqu'au  commencement 
du  xvi*. 

M.  Leroux  de  Lincy  a  été  chargé  de  rechercher  les  éléments 
de  ce  travail ,  et  d'en  offrir  un  spécimen. 

Des  circulaires  ont  été  adressées  en  province  aux  memlwes 
correspondants,  aux  membres  des  sociétés  savantes  et  aux 

39. 
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conservateurs  des  bibliothèques,  pour  les  inviter  à  faire  con- 
naître les  traductions  manuscrites  de  FÉcriture  sainte  qui 
pourraient  exister  dans  les  dépôts  ouverts  à  leurs  recherches 
ou  confiés  à  leur  garde. 

Cette  mesure ,  il  faut  le  dire ,  n  a  pas  produit  tous  les  fruits 
qu  on  avait  le  droit  d'en  attendre.  Parmi  les  communications 
adressées  au  comité,  la  plupart  n'avaient  qu'un  rapport  très- 
éloigné  ou  même  n'avaient  aucun  rapport  avec  l'objet  de  la 
circulaire. 

M.  Charles  Labitte  ayant  proposé  de  publier,  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi,  les  sermons  de  saint 
Bernard  en  langue  vulgaire,  M.  Fauriel,  dans  son  rapport, 
émit  l'opinion  que  saint  Bernard  avait  rédigé  ses  sermons  en 
latin ,  et  que  cette  traduction  lui  était  fort  postérieure.  Ce- 
pendant M.  Fauriel  signala  comme  digne  d'une  attention  par- 
ticulière le  manuscrit  dont  parlait  M.  Labitte,  exécuté  par  un 
habile  calligraphe  dans  la  première  moitié  du  xiii*  siècle ,  et 
qui  contient  cent  quarante  sermons.  En  conséquence  M.  La- 
bitte fut  invité  à  donner  du  manuscrit  une  description  aussi 
exacte  que  possible. 

Sur  ces  entrefaites,  M.  Leroux  de  Lincy  retrouva  dans  la 
bibliothèque  Mazarine  le  manuscrit  authentique  du  xii*  siècle 
cité  par  Barbazan  dans  la  préface  des  Fabliaux.  Ce  manuscrit, 
d'une  beauté  et  d'une  conservation  remarquables,  provient 
du  couvent  des  cordeliers  de  Paris ,  et  renferme  une  version 
du  livre  des  Rois  avec  un  commentaire  entremêlé  dans  le 
texte;  et  une  version  du  livre  des  Machabées,  celle-ci  d'une 
date  incertaine ,  mais  évidemment  plus  rapprochée  de  nous. 

Alors  se  présenta  la  question  de  savoir  si  l'on  publierait 
d'abord  le  manuscrit  de  Barbazan  seul  et  dans  son  entier,  ou 
bien  un  fragment  de  ce  manuscrit,  qui  figurerait  à  sa  date 
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dans  les  tableaux  synoptiques  de  M.  Leroux  de  Lincy.  Le  désir 
de  mettre  le  ][)lus  tôt  possible  ce  préciéuxmônument  à  couvert 
des  chances  qui  menacent  Texistence-  d'un  manuscrit  unique 
fit  adopter  la  détermination  suivante  :  le  travail  de  M.  Leroux 
de  Lincy  formera  un  volume  divisé  en  deux  parties. 

La  première  comprendra  le  manuscrit  de  Barbazan ,  c'est-à- 
dire  les  quatre  livres  des  Rois,  qui  en  sont  la  moitié  la  plus 
intéressante ,  avec  le  texte  latin  et  le  commentaire  en  langue 
vulgaire. 

Dans  la  seconde  partie,  les  spécimens  des  versions  succes- 
sives dé  la  Bible  seront  réunis  synoptiquement.  Le  texte  suivi 
par  le  traducteur  sera  mis  en  regard  de  la  version ,  de  manière 
à  faire  ressortir  les  infidélités  de  l'interprète  par  des  blancs 
ménagés  suivant  l'occurrence,  tantôt  dans  le  latin,  tantôt 
dans  le  française  La  version  et  le  commentaire  seront  com- 
plètement séparés.  Des  notes  courantes  seront  placées  au  bas 
des  pages.  Enfin  un  essai  de  glossaire  devra  être  présenté , 
d'après  lequel  le  comité  jugera  s'il  y  a  lieu  de  terminer  cette 
publication  par  un  glossaire  renfermant  seulement  les  expres- 
sions d'origine  autre  que  latine ,  ou  bien  d'une  forme  di£Gicile 
et  peu  connue. 

•  D'après  le  désir  unanimement  exprimé ,  M.  Villemain  veut 
bien  se  charger  d'exposer  dans  des  observations  préliminaires 
les  idées  et  le  but  du  comité. 

Telles  sont,  monsieur  le  Ministre,  les  mesures  prises  pour 
donner  à  la  France  un  ouvrage  qui  deviendra  la  base  de  tous 
les  travaux  critiques  sur  l'histoire  de  notre  langue.  Ce  livre, 
qui  n'a  de  modèle  nulle  part,  peut  rendre  à  la  linguistique  un 
service  immense  en  invitant  nos  voisins  à  réunir  aussi  dans 
de  semblables  répertoires  les  preuves  généalogiques  de  leurs 
divers  idiomes. 
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M;  Franoisqtie  Michel^  pendant .^crn  séjour  en  (Angleterre, 
découvrit  dans  la  bibliothèque  de  là  cathédrale  de  Durham  ]ë 
manuscrit  d'un  poëme  anglo^nortnbnd.  Quelques  détaâs  dé 
cette  chronique  rimée  font  voir  que  Tautour,  appelé  Jordan 
Fantosme,  écrivait  en  1 176  et  1 180. 

Jordan  Fantosme  est  complètement  inconnu  ;  il  parait  avoir 
tenu  uo  rang  distingué  à  la  cour  de  Henri  II,  et  son  nom 
indiquerait  une  origine  française.  Sa  chronique  raconte  les 
démêlés  survenus  au  douzième  siècle  entre  les  Anglais  et  les 
Ecossais;  elle  intéresse  donc  surtout  l'hbtoire  d'Angleterre, 
et  ne  se  rattache  à  Thistoire  de  France  que  de  très^oin,  par 
Tintervention  de  Louis  VII»  dont  il  n  est  plus  question  passé  les 
deux  cents  premiers  vers. 

Par  ces  motifs  la  publication  de  oe  poème  semblait  ne  pas 
appartenir  au  premier  comité.  Mais ,  en  considérant  la  rareté 
des  monuments  authentiques  du  xif  siècle,  la  brièveté  de 
Touvrage,  les  dépenses  déjà  faites  pour  se  le  procurer,  le  talent 
littéraire  qui  brille  dans  cette  composition ,  et  l'intérêt  qu'elle 
présente  sous  le  double  point  de  vue  historique  et  philologique, 
on  a  décidé ,  sur  le  rapport  de  M.  de  Monmerquë ,  que  la 
chronique  de  Jordan  Fantosme  ferait  partie  d'un  volume  que 
le  comité  se  propose  de  publier. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  des  publications  érudites  que  le 
comité  veut  travailler  à  répandre  l'étude  et  le  goût  de  notre 
ancienne  littérature.  C'est  une  opinion  trop  généralement  ad- 
mise que  l'art  d'écrire  en  français  commence  à  Malherbe,  et 
qu'avant  cette  époque  les  formes  mêmes  de  la  langue  étaient 
trop  indécises  pour  qu'on  pût  les  employer  avec  habileté.  Rabe- 
lais et  Montaigne  sont  admirés  comme  des  exceptions  uniques: 
le  reste ,  repoussé  dans  l'ombre ,  est  voué  au  dédain.  Cepen^ 
dant  il  existe,  parmi  les  ouvrages  inédits  du  commencement 
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du  XYi^'Biède,  plus  d'un  ouvrage  capable ,  s'il  était  produit  au 
jôttr^  de  faire  tomber  cette  injuste  prévention.  Il  s'y  rencontre 
tâl  livre  appelé  par  sa  natiire  à  circuler  dans  les  mains  d'un 
tfès-grand  nombre  de  lecceuro,  parce  que  lagrément  du  style  ^ 
joint  à  rintérét  de  la  matière,  séduirait  ceux  que  n  aurait  pas 
attirés  la  curiosité  philologique*  C'est  cette  pensée  qui  a  poité 
le  comité  à  encourager  la  recherche  des  lettres  de  Marguerite 
d'Angouléme,  sœur  de  François  !•'  et  reine  de  Navarre. 

Cette  princesse ,  la  femme  la  plus  remarquable  de  son  temps^ 
a  laissé  une  réputation  d'ei^it  qui  est  un  retentissement  de 
l'opinion  de  ses  contemporains  plutôt  que  le  résultat  de  la 
publication  infidèle  et  mutilée  de  ses  contes  si  célèbres;  en  efiét 
les  éditeurs  9  dans  leur  déplorable  amour  du  beau  langage,  n  ont 
pas  laissé  intacte  une  seule  phrase  du  langage  tsicellent  de  l'au- 
teur. Mais  sa  correspondance,  dont  je  m'occupe  de  rassembler 
et  de  classer  les  matériaux,  sera  plus  que  suffisante  pour  jus- 
tifier les  éloges  qui  nous  sont  parvenus  sur  le  compte  de  la 
reine  de  Navarre. 

Ces  lettres  sont  adressées  au  roi  ou  à  M.  de  Montmorency, 
grand  maître,  puis  connétable  de  France.  Pour  juger  de  l'in- 
térêt historique  qu  elles  présentent,  il  suffit  de  savoir  qu'il  y  en 
a  vingt-cinq  écrites  d'Espagne,  où  Marguerite  était  allée  négo- 
cier la  délivrance  de  son  frère,  prisonnier  de  Charle- Quint 
après  la  défaite  de  Pavic.  Cette  correspondance,  complètement 
inédite ,  devra  être  accompagnée  de  notes  sur  les  personnages 
dont  les  noms  reviennent  le  plus  souvent,  et  pour  écîaîrcir 
des  allusions  sans  l'intelligence  desquelles  Tintérêt  diminue 
en  proportion  de  l'obscurité  du  livre. 

Le  projet  de  publier  les  lettres  de  Marguerite  a  soulevé  une 
question  qui  parait  devoir  se  représenter  quelquefois.  M.  le 
président  et  plusieurs  membres  avaient  pensé  que  le  format 
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in-octavo  conviendrait  mieux  que  Yin-quarto  au.  caractère  de 
certains  ouvrages  destinés  à  une  publicité  plus  populai^^e; 
qu  ainsi  il  y  avait  lieu  de  vous  demander,  monsieur  le  Mi- 
nistre, la  modification  de  Tarrêtéqui  détermine  pour  les  pu- 
blications du  comité  un  format  uniforme.  Mais  les  avis  ayant 
été  partagés ,  il  n  a  point  été  donné  suite ,  quant  à  présent  y  à 
cette  proposition. 

La  même  difficulté  a  déjà  reparu  à  l'occasion  des  chants 
populaires  de  la  Bretagne,  recueillis  et  traduits  par  M.  de  la 
Villemarqué.  Si  le  comité  acceptait  ce  travail,  qui  sort  du 
cercle  dans  lequel  il  renferme  ses  recherches  habituelles ,  ce 
serait  uniquement  pour  ne  pas  laisser  perdre,  faute  d'appui^ 
un  recueil  d'une  grande  valeur,  en  supposant  bien  authen- 
tiques les  poésies  dont  il  se  compose^  et  dont  plusieurs,  dit 
M.  de  la  Villemarqué,  remontent  au  v*  et  au  vi*  siècle.  Mais, 
en  tombant  d'accord  du  mérite  littéraire  de  ces  chants,  on 
a  fait  remarquer  l'extrême  difficulté ,  l'impossibilité  même  d'en 
constater  la  date,  l'origine,  ce  qui  est  le  point  essentiel,  et 
combien  il  serait  fâcheux  pour  le  comité  de  couvrir  de  son 
crédit  la  fraude  de  quelque  Macpherson  inconnu. 

En  conséquence  M.  Nodier  a  été  prié  de  vouloir  bien  se 
réunir  à  M.  Fauriel  pour  l'examen  des  poésies  bretonnes.  L'in- 
terruption des  séances  du  comité  n'a  pas  encore  permis  de 
connaître  le  résultat  de  cet  examen. 

La  même  cause  ajourne  à  l'époque  de  la  rentrée  le  rapport 
de  MM.  Michelet  e.t  Fauriel  sur  une  traduction  française  de  la 
règle  des  Templiers,  que  M.  Maillard  de  Chambure  désirerait 
publier  avec  le  concours  du  comité. 

Pour  résumer  brièvement  ce  rapport,  le  comité,  dans  sa 
première  session ,  c'est-à-dire  dans  un  intervalle  de  cinq  mois 
et  demi,  a  discuté  et  arrêté  les  bases  da  cette  publication  im- 
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portante  des  fragments  comparés  de  la  Bible  et  du  livre  des 
Rois. 

Il  s'est  occupé  des  sermons  de  saint  Bernard  et  a  voté  Tim- 
pression  de  la  Chronique  de  Jordan  Fantosme.  Par  ses  ordres 
les  lettres  de  la  reine  de  Navarre  ont  été  rassemblées  avec  tous 
les  documents  qui  s*y  rattachent,  parmi  lesquels  se  trouvent 
des  vers  inédits  de  Marot. 

Enfin  la  règle  des  Templiers  et  les  chants  populaires  de  la 
Bretagne,  après  avoir  été  soumis  à  un  examen  approfondi,  fe- 
ront l'objet  d'une  décision  qui  sera  prise  sans  doute  dans  la 
séance  de  rentrée. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  une  haute  considération, 

Monsieur  le  Ministre, 

* 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  ser\àteur, 

GÉNIN  , 

Secrétaire  da  comité  hûtoriqae  de  la  langue 
et  de  la  Uttératarefrançaiset, 

1*  décembre  i838. 
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VII. 


RAPPORT  DE  M.  VARIN 


SUR 


LES  TRAVAUX  DU  COUTTÈ  HISTOjUQUE  DBS  CHARTES,  CHRONIQUES 

ET  INSCRIPTIONS. 


Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  Thonneur  de  vous  adresser  un  rapport  succinct  sur  les 
travaux  du  comité  des  chartes ,  chroniques  et  inscriptions 
duraut  le  cours  de  cette  année; 

Du  mois  de  janvier  au  wiois  d'août  i838,  le  comité  s  est 
assemblé  tous  les  quinze  jours  sans  interruption.  Chacune  de 
sçs  séances  a  été  de  trois  heures  au  moins ,  de  quatre  heures 
au  plus. 

Son  activité  s'est  déployée  à  Paris ,  dans  les  départements , 

l'étranger. 

A  Paris  le  comité  a  poursuivi  le  cours  de  ses  grandes  pu- 
blications. 

3ix  nouveau}?,  volumes  ont  augmenté  la  collection  des  do- 
cuments inédits. 

Deux  volumes  contenant  le  texte  et  la  traduction  des  rela- 
tions d'ambassadeurs  vénitiens  à  la  cour  de  France  durant  le 
xyf  siècle  ont  été  mis  au  jour  par  M.  Tommaseo,  après 
avoir  été  revus  par  M»  Mignet. 

Le  troisième  volume  des  mémoires  militaires  relatifs  aux 

4o. 
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guerres  de  la  succession  d'Espagne  a  été  publié  par  M.  le  gé- 
néral Pelet. 

Les  Éléments  de  paléographie  par  M-  N.  de  Wailly  ont 
paru,  en  deux  volumes,  sous  le  double  patronage  du  comité 
des  arts,  qui  avait  eu  la  première  idée  de  cet  ouvrage,  et  du 
comité  des  chartes,  tjui  en  avait  réglé  et  surveillé  Texécution. 

Le  second  volume  de  la  Chronique  des  ducs  de  Norman- 
die a  été  livré  au  public  par  M,  Francisque  Michel, 

Cinq  ouvrages,  dont  Timpression  avait  été  ordonnée  l'an- 
née précédente,  sont  sur  le  point  de  paraître. 

Le  cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres  ouvrira  bientôt  la 
collection  dont  s'est  chargé  M.  Guérafd. 

Les  lettres  des  rois  et  reines  de  France  et  d'Angleterre, 
recueillies  par  Bréquigny  dans  les  dépôts  de  la  Grande- 
Bretagne,  voùt  être  publiées  par  M.  ChampôUion,  et  pré- 
cédées d'une  histoire  des  essais  tentés  par  le  Gouvernement 
depuis  le  xvn*  siècle  pour  entreprendre  les  recherches  dont 
s'occupe  maintenant  le  comité. 

Un  travail  de  M.  J.  Desnoyers,  intitulé  :  Examen  critiqué 
des  sources  de  îhistoire  de  France  et  des  travaux  d'érudition  qui 
ont  eu  pour  objet  des  documents  originaux  de  cette  histoire,  est  sur 
le  point  de  paraître. 

La  Chronique  du  religieux  de  Saint-Denis,  dont  la  traduction 
et  la  publication  sont  confiées  à  M.  Bellaguet  sur  la  demande 
et  sous  la  surveillance  de  M.  de  Baranle ,  sera  avant  peu  livrée 

au  public. 

#»    •- 

.*Le  premier  volume  des  Archives  administratives  de  la  ville 
de  Reinis ,  dans  lesquelles  se  trouveront  constatées ,  par  des 
pièces  originales,  les  variations  du  gouvernement  intérieur 
d'une  cité  puissante ,  depuis  l'invasion  barbare  jusqu'au 
xiv''  siècle,  aura  paru  avant  le  i*^  mai. 


RAPPORTS  AU  MINISTRE.  517 

Aux  ouvrages  publiés  où  eii  voie  de  publication  à*ajoute- 
ront  successivement  sept  âxrtréS'  ouvrages  dont  Ï*ini^rèà$i6n  a 
été  décidée  par  le  comité  durant  Tannée  qui  vient  de  s'écoiiler. 

M;  le  comte  Beugno*t;  ayant  obtenu  de  M.  le"  gardé  des 
sceaux  la  communication  d*une  copie  très-exacte  des  quatre 
plus  «anciens  registres  du  parlement  de  Paris  coilnus  sous 
le  nom  d'O/im,  a  pu  s'occuper  immédiatement  d'une  publi- 
cation qui  répondra  à  un  vœu  souvent  exprimé  depuis  que 
les  archives  du  parlement  de  Paris  ont  cessé  d'être  secrètes. 

M.  Michelet  a  rassemblé  toutes  les  pièces  qui  se  rapportent 
au  procès  des  Templiers  et  en  composera  deux  volumes,  dont 
plusieurs  feuilles  sont  déjà  livrées  à  l'impression. 

M.  de  Golbéry  a  réuni  tous  les  historiens  originaux  et  iné- 
dits de  l'Alsace.  Ses  recherches  seront  également  recueillies 
dans  deux  volumes. 

M.  Guérard  fa  commencé  et  presque  terminé  l'impression 
des  Cartulaires  des  deux  Haganon. 

M.  Louis  Paris  a  été  autorisé  à  publier  la  correspondance 
de  l'Aubespine,  ambassadeur  de  France  à  la  cour  d'Espagne, 
durant  la  première  période  de  nos  troubles  religieux.  Cet  ou- 
vrage est  déjà  à  demi  imprimé. 

A  ces  travaux,  dont  les  résultats  sont  réalisés  ou  le  seront 
bientôt,  il  faut  joindre  d'autres  travaux  qui  s'accomplissent  au 
moyen  des  longues  recherches  dont  se  sont  chargés  deux 
membres  du  comité,  MM.  Augustin  Thierry  et  Champollion- 
Figeac^  et  qui  teûident  à  former,  d'un  côté,  un  recueil  de  tous 
les  documents  relatife  au  tiers-état  qui  se  trouvent  aux  Ar- 
chives  du  royaume  et  dans  d'autres  dépôts  publics,  et,  de 
l'autre,  un  catalogue  détaillé  des  pièces  historiques  renfer- 
mées dans  les  immenses  collections  manuscrites  de  la  Biblio- 
thèque du  roi. 


# 


518  RAPPiORTiS  AU  |iIfiIJ6TBE. 

V^jilà  qjiels  ont  (été  Jes  lir^v^u^  (iu  eomiifé  à  P^^pb. 

Vkm»  les  (diépAFtemept(9  il  a. cherché  j»urtout  à  eocourager 
le&:çi95artç  qui  |:eft€l«ienjt  à  ^cJasse^t  à  faire  cpmj^kître  ou  à  eoq-. 
server  les  dépOtH  si  préç^eupc  e\  spiivept  $i  pé^igés  <]Le$s  archives 
loeftlfis.         .  .      - 

Daq^  IQÇ  hut  il  $  est  adjpii»it»  ^Rt  vous  propos^nit  (le  leur  dé^ 
cerqer  le  titre:  de  menibrss.  oop  résidents,  quelques-uns  des 
hoipiQes  qui,  dlMis  lei^F  piK>viqpe«  ont  cpntrihué  h  répandre  le 
goût  des  recherchas  hi84;oriquqs. 

Df^qs  cç  hnt.(3Pcot^e  il  vous  a  prié  dVugqieiiter  le  nombre 
de  des  jDorrtespood^nts, 

Dans  ce  but,  en^,  il  p  envoyé  des  archiviste»  paléographe^ 
sur  difi^reqts  poiats  importants  pour  la  science,  eo  vous 
priant,  lOion^ifinr  le  Ministre,  4e  supporter  seul  les  frais  de 
ces  missions  lorsque  les  localités  manquaient  de  respourçfis, 
de  les  p?gftager  ?iYec  elles  lorsque  o^Ues^pi  pouvAÎeut  y  con- 
tribuer. 

Ainsi  I^.  Peppajes,  employé  aux  Archives  du  royaume,  et 
autour  dVn  rapport  adressé  au  comité  sur  lei;  archives  de  U 
surinteud^pce  k  Çorde^uit,  f^  été  envoyé  à  P»u  pour  examiuer 
les  titres  de  cette  ancienne  capitale  dç  la  Navarre. 

ftj.  Lou^udre  fils  es\  allé  classer  Içs  arçhivefii  du  départe- 
meu,^  de  Mi^iqe-etTLpire^ 

MM.  dç  Cqurspp  et  Maillet  ont  été  chargés  d'explorer  cellep 
de  la  Bre^gne. 

lyf.  le  dppteur  tyc  Glay  a  contijaué,  dans  les  riches  archivas 
de  Flandrç,  les  recher<?he3  et  le  ela&semeut  dont  il  s'occupe 
depuis  plusieurs  ai^ée^. 

M^  lyiéchift ,  préfet  de  l'Allier,  a  obtenu  dç  vous  URe  alloca- 
tion destinée  à  çoQipléter  eçlle  qu'avait  votée  le  conseil  génér 
rai  de  l'Allier,  afin  de  faire  mettre  en  ordre  les  archives  de  ce 
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(iépârteitïent.  Ce  ^in  a  été'  confié  à  du  ^veiide  Téodie  des 
Chartres.  -    J» 

M.  de  Saintr-AignaiVi  préfet  de  la  Somme ^  a  témoigné  le 
même  désir  que  M.  Méchin;^  le  comité  y  a  répondu  de  la 
même  manière  en  vous  priant  dWtrir  à  M.»  le  préfet  de  la 
Somme  un  ^dit  égal  à  celui  qu  allouerait  le  conseil  général. 

La  société  des  Antiq^iaires  de  l'Ouest  avait  besoin  d*être 
aidée  pour  fadré  imprimer  le  catalogue  des  portefeaidles  de 
D.  Fonteneau;  le  comité ,  sur  la  demande  de  M.  de  La  Fon^ 
tenelle  de  Vaodoré,  s  est  empressé  de  contribuer  à  cette  pu- 
blication. 

Il  en  .a  été  de  même  pour  Tiilventaire  des  archives  de 
Flandre  par  les  Godefiroi,  que  publie  M.  le  docteur  Le  Glay; 
de  même  pour  Tinventaire  des  pièces  relatives  i<  ThisHoiie  de 
Nevers,  par  D.  Parmentie?,  dont  M.  Fabre  est  If  éditeur. 

Les  catalogues  des  archives  de  la  ville  d'Arles  ont  afttiré 
Tattention  du  comité;  il  en  a  demandé  la  copie  à  son  corres- 
pondant, M.  Clair. 

Le  cartulaire  de  Saint^Hugues  de  Grenoble  lui  a  somblé 
pnécieux;^  une  copie  en  a  été  laiite  par  un  autjpe  correspon*^ 
dant,  M.  J.  OUivier. 

Le  zèle  et  le  désintéressement  de  ses  correspondants  a  mis 
souvent  aussi  le  comité  à  même  de  poursuivre  ses  travaux 
dans  les  départements  à  des  conditions  peu  onéreuses  pour 
votre  iMidgeti 

M.  Monnier  a  envoyé  de  nombreux  renseigoemeots  rdUttifs 
aux  archives  de  la  Franchfe-Comté.  M.  Duaevelft. exploré  les 
manuscrits  des  bibliothèques  de  la  Sonniie;iM*  Porte,  ceux 
des  bibliothèques  du  département  de  Vaucduse. 

M.  Mailkrd  de  Chamburei  a  communiquiez  le  résultat  de 
ses  recherches  dans  les  dépèts  de  la  Bourgogne^Mw  Lejeunei 
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des  extraits  d'ua ckrtulaire  dé :1a  ville  de  Ckartres;  M^ifubaoï- 
baud,  des  indications  sur  les  archives  de  Pamiers;  M.  Louandlfe 
père,  des  notices  sur  celles  d'Abbôville;  M.  MangQU; de. La- 
lande,  des  renseignements  ^ur  une  collection  relative;  au 
procès  d'Urbain  Grandier; 

M.  Ribier  a  demandé  que  les  ^archives  d'Auvergne  lui  fussent 
ouvertes;  le  comité  Ta  secondé  de  tous  ses  efforts.  . 

M.  Thomassy  a  visité  les  dépôts  du  bas  Languedoc,  sur 
lesquels  il  a  adressé  plusieurs  rapports. 

MM.  Caffort  et  Tournai  ont  adressé  de  même  un  rapport 
détaillé  sur  les  archives  de  Nîmes,  dont  ils  ont  signalé  le 
déplorable  état.  Le  comité  vous  a  prié  de  proposer  à  M.  le 
maire  de  partager  les  frais  que  nécessitera  le  transport  de  ce 
dépôt  dans  un  local  convenable. 

Tels  sont  les  résultats  sommaires  de  l'impulsion  donnée 
par  le  comité  aux  travaux  historiques  dans  les  provinces  au 
moyen  de  ses  correspondants. 

Toutefois  ce  n'est  point  seulement  par  des  relations  iso- 
lées qu'il  a  cherché  à  en  seconder  le  développement  :  il  s'est 
mis  en  communication  avec  diverses  sociétés  savantes,  dont 
les  efforts  se  sont  ajoutés  aux  siens. 

L'académie  de  Besançon  l'a  entretenu  par  l'intermédiaire 
de  M.  Th.  Jouffroy  de  ses  projets,  à  demi  réalisés  maintenant, 
pour  la  publication  de  mémoires  et  documents  inédits  sur 
l'histoire  de  la  Franche-Comté.  Cette  société,  dont  plusieurs 
membres  travaillent  d'ailleurs,  sous  les  auspices  de  votre  mi- 
nistère et  d'un  autre  comité,  à  publier  l'importante  collection 
des  papiers  Granvelle,  est  la  première  qui  atteigne  en  pro* 
vince  un  résultat  semblable  à  celui  que  recherche  le  comité. 

La  société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  qui  entre  dans  la 
même  voie  par  ses  travaux  sur  les  papiers  de  D.  Fonteneau , 
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s*est  mise  en  communication  avec  le  comité  par  l'organe 
de  M.  de  la  Fontanelle  de  Vaudoré,  son  président,  et  lui  a  of- 
fert ses  mémoires,  son  bulletin  et  tous  les  travaux  quelle  a 
publiés. 

La  société  des  Sciences  et  des  arts  du  Bas-Rhin  a  également 
offert,  par  l'entremise  de  son  secrétaire,  le  résultat  de  ses  !  tra- 
vaux consignés  dans  les  recueils. 

La  société  des  Antiquaires  de  Morinie  a  entretenu  ses  an- 
ciennes relations  avec  le  comité  par  l'intermédiaire  de  M.  de 
Givenchy. 

A  l'étranger  le  comité  n'a  cru  devoir  rien  négliger  pour 
compléter  les  recherches  relatives  à  ses  diverses  entreprises. 

En  Angleterre  il  est  entré  en  rapport  avec  la  Camden  So- 
ciety, sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite,  au  nom  de  cette 
réunion  savante ,  par  M.  Francisque  Michel. 

M.  Cooper,  secrétaire  de  la  Records  commission,  publiant  en 
An^eterre  les  rapports  des  ambassadeurs  de  France  à  la 
cour  d'Elisabeth,  M.  Wright  a  mis  à  la  disposition  du  comité 
la  copie  des  rapports  des  ambassadeurs  d'Elisabeth  près  la 
cour  de  France.  Le  comité  s'occupe  de  cette  collection  diplo- 
matique. 

En  Espagne,  quelques  dépôts  de  Madrid  ont  paru,  d'après 
diverses  indications ,  devoir  contenir  de  précieux  renseigne- 
ments sur  nos  possessions  d'Afrique;  le  comité  a  chargé  M.  le 
docteur  Duflot  de  recherches  sur  ce  point.  M.  le  général  Pelet 
a  également  adressé  des  instructions  dans  ce  sens  à  l'officier 
d'état-major  détaché  en  Espagne  pour  des  travaux  dépendant 
du  dépôt  de  la  guerre. 

En  embrassant  ainsi  dans  ses  investigations  tous  les  points 
où  l'appelle  l'intérêt  de  la  science ,  et  où  lui  permet  d'atteindre 
la  munificence  du  gouvernement,  le  comité  espère,  monsieur 
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le  Ministre,  avoir  répondu  à  vos  désirs  éclairés  et  rempli  le 
but  de  son  institution.  Il  ne  lui  reste  plus  qu  à  vous  remercier 
de  Tempressement  avec  lequel  vous  avez  bien  voulu  encou- 
rager tous  ses  efforts  en  sanctionnant  tous  ses  votes,  et  récom- 
penser tous  ses  travaux  en  leur  accordant  votre  haute  appro- 
bation. 

J*ai  Thonneur  detre,  avec  une  haute  considération, 

Monsieur  le  Ministre , 

Votre  très-humble  et  très-ob(^issant  serviteur, 

Varin  , 

Sect'é taire  du  comité  historique  des  chartes  » 
chroniques  et  inscriptions. 

3o  Décembre  i838. 
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VIII. 


RAPPORT  DE  M.  LE  BARON  THENARD 

SUR 
LES  TRAVAUX  DU  œMITÉ  HISTORIQUE  DES  SCIENCES. 


Monsieur  le  Ministre, 

Le  comité  a  d'abord  éprouvé  quelque  hésitation  dans  la 
marche  et  la  direction  qu'il  devait  imprimer  à  ses  travaux; 
plusieurs  séances  ont  été  consacrées  à  discuter  ce  point,  et 
enfin  il  a  été  décidé  qu'on  ne  s'écarterait  pas  de  la  lettre  et 
surtout  de  l'esprit  de  la  loi  qui  a  réglé  la  formation  des  co- 
mités historiques;  qu'ainsi  on  n'entreprendrait  aucun  travail 
scientifique  proprement  dit,  le  comité*  historique  n'ayant  pas 
été  établi  pour  éclaircir  des  points  de  science ,  mais  pour  ras- 
sembler les  documents  relatifs  à  l'histcnre  des  sciences  et  à  la 
marche  qu'elles  ont  suivie;  il  se  bornera  donc  à  rechercher 
et  à  publier  des  documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  des 
sciences  physiques,  mathématiques,  naturelles ^  médicales,  etc. 
en  accompagnant  le  texte  de  notes  et  de  commentaires  sui* 
vant  le  besoin.  Sur  la  proposition  de  M.  Libri,  le  comité  a  dé- 
cidé qu'il  joindrait  à  ces  publications  des  fac-similé  des  manus^ 
crits  dont  une  partie  n'a  pu  être  retrouvée ,  afim  d'en  faciliter 
la  recherche.  Il  a  adopté  également  la  proposition  de  M.  J«  Desr 
noyers  de  publier  des  lettres  inédites  de  savants,  telles  que 
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celles  de  Linnée,  qui  sont  entre  les  mains  de  M.  de  Jussieu; 
celles  de  Gassendi  et  de  Descartes,  dont  M.  Libri  possède  une 
riche  collection. 

Après  s'être  organisé  en  sous-commissions  pour  faciliter 
ses  travaux,  le  comité  a  pensé  que  la  première  chose  à  faire 
était  de  s'associer  des  travailleurs  en  province,  qui  pussent 
recueillir  des  matériaux  enfouis  dans  les  bibliothèques  des 
départements  et  les  faire  parvenir  à  sa  connaissance  ;  il  a  con- 
sacré plusieurs  séances  à  la  discussion  des  titres  d'un  grand 
nombre  de  candidats  qui  se  présentaient  comme  correspon- 
dants des  différentes  villes,  et  dont  plusieurs  lui  ont  promis 
des  travaux  intéressants. 

Sur  la  demande  de  M.  le  baron  Thenard,  M.  Libri  a  été 
invité  à  communiquer  les  renseignements  historiques  qu'il  a 
eu  l'occasion  de  recueillir  sur  le  feu  grégeois. 

Il  est  constant  que  les  anciens  faisaient  usage  de  matières 
combustibles  qu'ils  lançaient  sur  les  soldats  ennemis  et  sur 
les  machines  pour  les  détruire;  ils  avaient  également  inventé 
des  moyens  destinés  à  éteindre  ces  matières  enflammées  et 
à  rendre  le  bois  incombustible;  des  enduits  terreux,  dont 
l'alun  faisait  la  base,  servaient  à  cet  usage. 

On  ne  connaît  pas  la  composition  de  ces  feux  lancés  par 
les  anciens  dans  les  combats,  mais  on  sait  qu'ils  y  employaient 
les  substances  les  plus  inflammables  et  difficiles  à  éteindre. 
Au  VI*  siècle,  une  espèce  d'ingénieur  nommé  Callinique  est 
cité  comme  étant  l'inventeur  du  feu  grégeois,  mais  sans  in- 
dication précise  de  la  recette  de  la  préparation  ;  il  en  existait 
d'ailleurs  de  plusieurs  sortes;  ainsi  on  avait  un  feu  grégeois 
liquide  qu'on  lançait  par  un  tube  en  forme  de  siphon,  et  les 
Arabes  se  servaient  en  outre  d'une  matière  solide  dont  ils  fai- 
saient des  boules.  Saint  Louis  a  été  fréquemment  incommodé 
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par  ces  matières  inflammables  dans  ses  guerres  contre  les 
Sarrasins:  on  dit  même  qu'on  ne  parvenait  à  les  éteindre 
qu'au  moyen  du  sable,  et  Ton  trouve  aussi  le  vinaigre  cité  à 
cet  efiet. 

M.  le  baron  Thenard  a  fait  observer  qu'il  n'est  pas  pro- 
bable que  le  vinaigre  eût  plus  d'efiRcacité,  sous  ce  rapport, 
que  l'eau  elle-même;  mais  on  conçoit  très-bien  qu'une  masse 
un  peu  considérable  de  matières  inflammables  soit  difficile- 
ment éteinte  par  l'eau;  ainsi  une  composition  de  résine,  de 
sciure  de  bois  et  de  quelques  autres  substances  légères  serait 
dans  ce  cas. 

Le  cbarbon  de  saule,  la  résine,  le  camphre,  le  soufre  sont 
toujours,  en  efiet,  d'après  M.  Libri,  cités  à  propos  du  feu 
grégeois;  néanmoins  les  écrivains  byzantins  disent  tous  ne 
pas  connaître  la  véritable  composition  de  cette  matière,  et  il 
ne  parait  pas  exister  un  seul  monument  du  temps  dans  le- 
(juel  le  véritable  secret  de  ce  feu  soit  divulgué, 

M.  Libri,  ayant' été  chargé  par  le  comité  de  lui  présenter 
un  travail  sur  les  manuscrits  scientifiques  dont  la  publication 
offrirait  le  plus  d'intérêt,  a  fait  un  rapport  à  ce  sujet  :  il  est 
bon  de  rappeler  qu'avant  la  réorganisation  des  comités,  en 
1887,  M.  Libri  avait  été  chargé  de  la  publication  d'une  col- 
lection de  documents  relatifis  à  l'histoire  des  sciences  en  France 
depuis  le  moyen  âge;  il  a  déjà  réuni  un  grand  nombre  de 
pièces  curieuses  et  inédites  pour  cet  immense  travail,  dont  on 
peut  espérer  de  voir  commencer  la  publication  dans  le  cou- 
rant de  l'année  prochaine. 

Le  premier  volume  doit  contenir  un  spécimen  des  grandes 
encyclopédies  publiées  en  France  au  moyen  âge,  et  qui  sont 
si  peu  connues.  Le  Trésor  de  Brunet,  le  maître  du  Dante,  sera 
publié  en  entier.  Napoléon  avait  eu  la  pensée  de  faire  mettre 
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«u  jour  ce  trésor  également  important  ponr  Fhistdire  des 
sciences  et  pour  celle  de  la  languie  française;  ces  diverses 
pièces  seroDi;  précédées  d'une  histoire  des  encydc^édies t  en 
commençant  par  les  grandes  encyclopédies  chinoises  et  arabes. 

Ici  s'élève  une  question  dont  le  comité  à  déjà  eu  i  s'oc- 
cuper, mais  qu'il  devra  traiter  à  fond  dans  Tune  de  ses  pro^ 
chaines  séances*  Le  travail  de  M.  Libri  a  été  arrêté  par  le 
défaut  de  communication  de  deux  manuscrits  entièrement 
nécessaires  à  ses  recherches/  et  que  M.  le  ministre  a  vaine»* 
ment  réclamés  pour  lui.  L'un  est  XHortus  deliciaTwn  de  ral> 
bessc  Herrade,  que  possède  Strasbourg  :  c'est  une  encyclo- 
pédie trèsrcurieuse  composée  au  xii''  siècle  ;  l'autre  est  un  ma- 
nuscrit fort  ancien  du  Trésor,  qui  se  trouve  à  Rennes;  ils  ont 
été  refusés  tous  les  deux.  Le  comité  est  dans  l'intention 
d'examiner  la  question  de  savoir  par  quels  moyens  on  pourra 
à  l'avenir  consulter  les  manuscrits  qui  ne  sont  pas  à  Paris. 

En  attendant  il  a  été  décidé  que  l'on  s'occuperait  d'abord 
de  la  riche  collection  que  possède  la  Bibliothèque  royale.  Sur 
la  demande  du  comité ,  le  ministre  a  cliargé  M.  de  Paul  de 
commencer  un  travail  de  dépouillement  dans  le  département 
des  manuscrits  relatifs  aux  sciences;  un  rapport  de  M.  Lihri, 
dans  lequel  nous  puisons  quelques  renseignements ,  indiquwa 
la  marche  à  suivre  à  cet  égard. 

La  Bibliothèque  royale ,  si  riche  en  trésors  de  tout  genre , 
renferme  plusieurs  milliers  de  manuscrits  scientifiques;  ces 
manuscrits  offi^eni  d'autant  plus  d'intérêt  qu'ils  sont  pour  la 
plupart  inconnus  aux  savants.  Ce  n'est  en  effet  que  dans 
ces  derniers  temps  que  Ton  a  commencé  à  s'occuper  des  ma- 
nuscrits de  science  ;  les  classiques  grecs  et  latins ,  les  histo- 
riens et  les  poètes  du  moyen  âge  avaient  jusqu'ici  captivé  de 
préférence  l'attention  des  érudits. 
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Et  pourtant  les  manuscrits  scientifiques,  tout  en  offrant 
peut-être  moins  d'attrait  que  les  autres^  promettent  utie  mois- 
son plus  riche  et  plus  féconde  en  résultats  utiles  ;  non  pas  que 
Ton  doive  espérer,  sauf  quelques  cas  très-rares  ^  de  découvrir, 
dans  des  ouvrages  anciens ,  des  doctrines  scientifiques  plus 
avancées  que  celles  d'aujourd'hui;  mais,  d'une  part,  on  peut, 
en  consultant  les  documents  originaux ,  créer  l'histoire  de  la 
science  encore  dans  l'enfance,  et,  de  l'autre,  on  peut,  pour 
certaines  branches  de  l'histoire  naturelle ,  pour  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  géologie,  à  la  physique  du  globe,  tirer  un  grand 
secours  des  observations  et  des  faits  consignés  dans  des  auteurs 
fort  éloignés  de  nous. 

Les  arts  et  l'industrie  ne  peuvent  que  retirer  aussi  du  pro- 
fit de  ces  recherches.  En  efiet  mille  procédés  utiles  qu'on  vou- 
drait faire  revivre  aujourd'hui  ont  été  oubliés^  Ainsi ,  pour  ne 
citer  qu'un  petit  nombre  d'exemples,  si  nos  pères  n'avaient 
pas  tant  négligé  ce  que  l'on  avait  fait  avant  eux,  il  y  a  plu^ 
sieurs  siècles  que  l'Europe  connaîtrait  les  puits  artésiens,  les 
ponts  suspendus,  les  aérostats  et  l'art  d'appreùdré  à  parier 
aux  sourds-muets. 

En  se  bornant  à  la  recherche  des  documents  relatifs  à 
l'histoire  scientifique  de  la  France  on  ne  devra  pas  né^iger 
de  signaler  des  recueils  où  l'on  a  quelque  espoir  en  même 
temps  de  faire  d'autres  découvertes  :  en  effet,  si  des  recherches 
de  ce  genre  pouvaient  conduire  à  trouver  quelques  écrits  iné- 
dits d' Archimède  ou  de  Ptolémée ,  on  serait  heureux  de  mettre 
au  jour  des  résultats  d'un  si  grand  intérêt  pour  le  monde  sa- 
vant. On  n'ignore  pas  que  diflFérents  ouvrages  de  ces  savants 
célèbres  ont  été  découverts,  dans  des  temps  fort  rapprochés 
de  nous,  parmi  des  recueils  de  mathématiques  traduits,  au 
moyen  âge,  de  l'arabe  en  latin.  Il  existe  d'autres  anciennes 
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traductions  portant  des  noms  tout  aussi  remarquables  ;  plu- 
sieurs de  ces  écrits  sont  à  la  vérité  apocryphes,  mais  on  peut 
avoir  l'espoir  que  des  recherches  dirigées  dans  ce  but  feraient 
connaître  encore  d'autres  productions.  Les  plus  beaux  génies 
de  l'antiquité ,  Archimède  et  Ptolémée ,  ne  sont  pas  nés  sur 
le  sol  de  la  France,  mais  la  France  s'honorerait  en  retirant 
leurs  écrits  de  l'oubli  et  en  leur  accordant  droit  de  bour- 
geoisie. 

Parmi  les  ouvrages  inédits  des  savants  français  que  contient 
la  Bibliothèque  royale,  M.  Libri.  indique  principalement 
ÏHarmonicon  cœleste  de  Viete,  dont  depuis  longtemps  on  dé- 
plorait la  perte,  et  que  Delambre  lui-même  supposait  perdu; 
plusieurs  traités  mathématiques  de  Roberval ,  de  Sluze  et  de 
Malebranche,  qui  méritent  d'être  étudiés  avec  soin  afin  de 
présenter  au  public  au  moins  un  extrait  des  travaux  de  ces 
hommes  célèbres.  M.  Libri  voudrait  bien  donner  quelques 
indications  sur  les  manuscrits  de  Fermât  que  l'on  cherche 
depuis  si  longtemps,  ainsi  que  sur  quelques  ouvrages  de  Pas- 
cal, que  Leibnitz  avait  examinés  et  jugés  dignes  d'un  grand 
intérêt  ;  malheureusement  on  ne  sait  pas  où  ils  se  trouvent  à 
présent,  et  l'on  ignore  même  s'ils  existent  encore;  cependant 
l'inventaire  des  manuscrits  de  Bouillaud  a  fourni  à  M.  Libri 
la  preuve  que  les  manuscrits  de  Fermât,  si  regrettés,  existaient 
encore  un  demi-siècle  après  sa  mort,  et  tout  espoir  n'est  pas 
perdu  de  pouvoir  un  jour  les  retrouver. 

Il  existe  à  la  Bibliothèque  royale  plusieurs  grandes  collec- 
tions de  pièces  et  de  lettres  inédites  renfermant  des  docu- 
ments précieux  pour  l'histoire  politique  et  littéraire  ;  tels  sont  < 
les  grands  recueils  français  par  Béthune,  par  Dupuis,  Col-* 
bert ,  Brienne ,  etc.  où  se  trouvent  aussi  quelques  pièces  rela- 
tives à  l'histoire  des  sciences.  Mais  c'est  surtout  dans  la  corres- 
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pondance  de  Bouillaud  et  dans  celle  de  Peiresc,  qu'on  avait 
pendant  longtemps  supposées  perdues  et  qui  se  trouvent 
dans  le  supplément  français  de  la  Bibliothèque  royale,  qu'il 
faut  puiser  les  matériaux  de  l'histoire  scientifique  du  dix-sep- 
tième siècle.  Le  résidu  de  Saint-Germain,  ceux  de  l'Oratoire, 
de  Baluze  et  de  Bi gnon,  et  les  manuscrits  de  La  Mare  fourni- 
ront aussi  des  pièces  scientifiques  d'un  grand  intérêt. 

Les  poëmes  philosophiques  et  les  encyclopédies  du  moyen 
âge,  les  bestiaires,  les  lapidaires,  etc.  contiennent  des  faits  cu- 
rieux qu'il  faudra  sans  doute  rechercher;  mais,  comme  ces 
manuscrits  ne  peuvent  fournir  que  des  données  pour  l'histoire 
générale  de  la  science ,  sans  que  Ton  puisse  espérer  d'y  trouver 
des  faits  d'un  intérêt  actuel,  leur  examen,  d'ailleurs  très- 
difficile,  peut  sans  inconvénient  être  réservé  pour  une  époque 
plus  éloignée.  - 

Il  est  une  question  de  physique  terrestre  qui  préoccupe  en 
ce  moment  bien  des  esprits  :  il  s'agit  de  Tinfluence  du  déboise- 
ment sur  la  température  et  sur  l'état  hygrométrique  de,  la 
surface  des  pays  où  ce  déboisement  s'opère.  Le  gouvernement 
a  chargé  une  commission  mixte  de  résoudre  cette  grave  ques- 
tion ;  mais  ce  travail  n'avance  pas ,  faute  de  documents  suffi- 
sants. L'examen  des  calendriers  et  des  autres  ouvrages  du 
même  genre  où  se  trouvent  indiqués,  à  chaque  saison  et  pres- 
que jour  par  jour,  les  travaux  de  l'agriculture,  peut  servir, 
pour  bien  des  localités,  à  résoudre  la  question  de  la  variation 
ou  de  la  fixité  du  climat  en  France  depuis  au  moins  huit 
siècles.  Les  calendriers  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale 
sont  extrêmement  nombreux.  On  sent  combien  des  recherches 
de  ce  genre  bien  dirigées  auraient  d'intérêt  pour  le  pays. 
Seules  elles  suffiraient  à  prouver  l'utilité  des  comités  histo- 
riques. 
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Ce  rapide  exposé  n'a  pas  la  prétetition  (4e  présenter  des  ins- 
tructions pour  les  personnes  qui  désirent  compulser  les  ma- 
nuscrits scientifiques  de  la  Bibliothèque  rftyale;  on  na  voulu 
que  signaler  un  petit  nombre  de  manuscrits  et  indiquer  qtiel- 
ques-unes  des  recherches  à  foire.  I^es  personnes  qui  se  livrent 
à  ce  genre  de  travaux  savent  combien  les  résultats  lés  plus 
importants  dépendent  souvent  dû  hasard  ;  ce  n  est  qu  en  étu- 
diant avec  soin  les  manuscrits  anonyn^s  ou  acéphales,  tou- 
jours si  nombreux ,  et  en  s  aidant  des  ressources  de  l'histoire  de 
la  diplomatie  et  de  l'histoire  des  langues,  qu'on  peut  parvenir 
à  découvrir  l'âge  du  manuscrit ,  le  nom  de  l'auteur,  et  à  sa- 
voir si  l'ouvrage  est  ou  n'est  pas  inédit.  Cet  examen  doit  tou^ 
jours  précéder  l'étude  de  l'ouvrage.  Si  les  travaux  auxquels 
doit  présider  le  comité  historique  des  sciences  n'avaient  pour 
résultat  que  la  formation  d'un  bon  catalogue  des  manuscrits 
scientifiques  que  renferment  les  bibliothèques  de  Paris,  le 
comité  aurait  attaché  son  nom  à  une  entreprise  dont  tous  les 
savants  apprécieraient  l'utilité. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  une  haute  considération, 

Monsieur  le  Ministre, 

Votre  très^humble  et  très-obéissant  serviteiff, 

Baron  Thenard, 

Président  du  comité  historique  des  sciences. 

A.    DONN^, 

Seoniaire, 

5  Décembre  i838. 
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IX. 

RAPPORT  DE  M.  DE  GASPARIN 

SUR 
LES  TRAVAUX  DU  COMITÉ  HISTORIQUE  DES  ARTS  ET  MONUMENTS. 


Monsieur  le  Min^^t^œ, 

PepuissoQ  organisatioa  en  décembre  iSSy,  le  comité  his- 
torique des  arts  et  dçs  monuments  »  à  la  présidence  duquel  vous 
m'avez  fait  Thonneur  de  m'appeler,  s  est  réuni  dix-huit  fois , 
du  3  1  janyier  au  i3  juin  dernier.  Il  entre  en  vacances  eq 
ce  moment ,  et ,  pour  clore  la  session  de  cette  année  »  il  m'q 
semblé  utile  de  vous  adresser  un  rapport  sur  les  divers  tra- 
vaux accomplis ,  commencés  ou  projetés  par  lui. 

Pour  élaborer  des  questions  importantes  nées  dans  le  sein 
du  comité  «  pour  çxaipiner  et  mûrir  toutes  celles  que  soule- 
vait la  correspondance ,  pour  activer  tous  les  travaux  en  gé-: 
néral,  le  comité  a  dû  se  partager  en  plusieurs  commissions  ^ 
les  unes  permanentes,  les  autres  temporaires,  suivant  que  les 
ppints  à  dbcuter  étaient  durables  ou  passagers.  Pçrmi  les 
coipmissionç  permanentes ,  je  noterai  celle  des  correspondants 
et  celle  des  travaux. 

Dans  des  réunions  pombreuses ,  la  commission  des  corres- 
pondants a  discuté  plusieurs  questions  importantes.  Le  co- 
mité, adoptant  sur  tous  les  points  les  conclusions  4e  1^  com- 
mission ,  a  décidé  que  les  titres  ]fi^  plus  valables  pour  être 
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nommé  correl^ondant  et  pour  rendre  de  véritables  services 
étaient  les  connaissances  archéologiques  et  la  science  du  dessin 
tout  à  la  fois,  cette  dernière  avant  tout.  Un  dessin,  en  efiFet, 
quelque  mauvais  quil  soit,  en  dit  plus  sur  Tâge,  le  style  et 
rimportance  d'un  monument  d'architecture,  de  sculpture  et 
de  peinture,  que  des  pages  entières  de  description.  Le  comité, 
s'attachant  donc  de  préférence  aux  savants  qui  connaissent  le 
dessin ,  vous  demanda  d'élever  successivement  le  nombre  de 
ses  correspondants  spéciaux  à  soixante  et  dix,  disséminés  dans 
toutes  les  provinces  de  France,  et  choisis  parmi  les  directeurs 
de  musée ,  les  antiquaires  et  les  architectes  des  départements. 
A  l'égard  des  architectes,  le  comité  a  été  sobre  et  sévère  dans 
les  nominations  qu'il  a  soumises  à  votre  approbation;  il  a 
craint  que  le  titre  de  correspondant  n'autorisât  des  architectes 
peu  instruits  encore,  ou  peu  zélés  pour  les  monuments  du 
moyen  âge ,  à  traiter  légèrement  des  édifices  confiés  à  leurs 
soins  et  à  leurs  restaurations. 

Le  comité  a  choisi  des  correspondants  dans  cette  classe  de  la 
société  qui  peut  lé  plus  pour  la  conservation  des  églises ,  ces 
monuments  si  nombreux  et  si  importants  de  notre  pays;  il  a 
désigné  à  votre  nomination  plusieurs  ecclésiastiques  connus 
par  des  travaux  d'archéologie ,  ou  réputés  pour  le  zèle  dont  ils 
ont  fait  preuve  à  l'égard  des  édifices  dont  ils  sont  les  usufrui- 
tiers. Ainsi ,  là  où  le  comité  a  des  correspondants  du  clergé ,  il 
n'y  a  plus  à  craindre  désormais  ni  le  badigeon  qui  salit  et  dé- 
nature  un  monument,  ni  la  pioche  qui  l'entaille,  ni  l'ignorance 
qui  aliène  à  vil  prix  des  reliquaires,  des  statues,  des  boiseries, 
des  vitraux  précieux.  M.  l'abbé  Fournier,  curé  de  Saint-Nicolas 
de  Nantes,  qui  est  à  la  veille  de  faire  bâtir  une  église  en  enr 
tier  du  xiif  siècle,  et  qui  coûtera  plus  d'un  million  pour  les 
grosses  constructions  seulement,  mériterait  bien,  par  ce  fait,' 
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qui  ne  trouve  guère  d'analogue&quedans  leTûd^ten  âge,  d'être 
associé  an  comité  à  titre  de  eorre^ondant.  <     (i  ^ 

Le  comité  attache  une  teile  importance  à  compter  des 
membres  du  clergé  parmi  ses  correspondants,  qu'il  a  fait  en 
leur  faveur  une  exception  pour  Paris,  En  principe  il  a  été 
décidé  qu'aucun  correspondant  ne  serait  nommé  à  Paris ,  afin 
de  ne  pas  ouvrir  la  porte  à  des  prétentions  très-diverses  et 
très-nombreuses;  mais  messieurs  les  curés  de  Paris  peuvent 
beaucoup  pour  ou  contre  leurs  églises  par  l'influence  indi- 
recte qu'ils  exercent  sur  les  grosses  restaurations,  et  directe 
sur  les  travaux  d'ornementation;  le  comité  a  donc  désiré  se 
les  attacher  pour  les  seconder  dans  leur  zèle  ou  les  initier  aux 
études  archéologiques.  Il  a  commencé  par  désigner  à  votre 
nomination,  monsieur  le  Ministre,  M.  Demerson,  curé^  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  celui  qui  s'est  fait  le  plus  de  répu- 
tation par  l'activité  qu'il  déploie  relativement  à  la  restauration 
de  Saint^Germain  et  par  l'intelligence  qui  a  présidé  à  ses  re- 
cherches scientifiques  sur  l'hîstoireide  cette  église. 

Enfin  pour  agrandir  ses  communications,  pour  vivifier  ses 
travaux,  le  comité,  sur  la  proposition  de  M.\e  comte  Auguste 
de  Bastard ,  a  désiré  se  mettre  en  relation  avec  les  savants  étran- 
gers. A  la  première  séance  qui  suivra  les  vacances,  il  vous  dési- 
gnera ,  sur  des  listes  qu'apporteront  ses  divers  membres ,  des 
antiquaires  italiens,  allemands,  anglais,  espagnols,  dont  les 
lumières  résoudront  nécessairement  plusieurs  problèmes  rela- 
tifs à  notre  art  national ,  relatifs  surtout  à  la  peinture  dèk  ma- 
nuscrits. En  efiet,  toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe  pos- 
sèdent des  manuscrits  français,  dont  les  miniatures  peuvent 
combler  des  lacunes  qui  existent  chez  nous,  ou  confirmer  par 
des  doubles  lé  style  des  époques  plus  connues.  Des  tableaux, 
des  émaux ,  des  meubles ,  des  sceaux ,  des  statues ,  venus  de 
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FrancQ  en  gr4bd  noiobrb,  sont  passés  à  Yétmngef\\  et  cest  f, 
la  bienveillance,  ou  de  leurs  possesseurs  ou  dficeujL  quiiea 
étudient  suf  place  ^  que  le  comité  sem  redevable  dû  «faire  des 
travaux  plus  complets.  Ces  possesseurs  et  ces  savants  ont  donc 
des  droits  à  la  nomination  de  correspond^uDts. 

Pour  que  le  comité  central,  qui  siège  à  Paris,  fasse  participer 
les  départements  au  mouvement  historique  et  archéologique 
si  prononcé  dans  la  capitale,  il  a ^  en  vertu  de  votre  arrêté 
de  décembre  dernier,  présenté  à  votre  nomination,  comme 
membres  non  résidants,  les  quinze  plus  célèbres  antiquaires 
de  nos  provinces.  Ce  «titre ,  qui  donne  le  droit  de  siéger,  de 
délibérer  et  de  voter  au  sein  du  comité,  a  déjà  eu  les  plus 
grands  avantagés.  Cest  aux  membres  non  résidants  que  le 
oomité  doit  le  plus  grand  nombre  de  renseignements  sur  Tétat 
de  nos  mcoauments  ;  ce  sont  eux  surtout  qui  nourrissent  la 
correspondance ,  qui  envoient  le  plus  de  nobémoires^,  qui  ofl^eot 
le  plus  d'ouvrages,  et  qui  provoquent  le  plus  vivement  le  zèle 
des  jeunes  antiquaires.  M.  de  Caumont,  membre  non  rési-^ 
dant,  a  lu,  dans  une  séance  du  comité,  une  partie  de  sa  Sta- 
tistique monumentale  du  Calvados. 

La  correspondance  a  été  très -active^  et  tout  fait  croire 
qu  elle  ne  se  ralentira  pas  à  la  session  prochaine.  C'est  non- 
seulçment  un  besoin ,  mais  une  mode ,  que  Tamour  des  mo- 
numents du  moyen  âge;  et,  grâce  à  cet  eutrainement  sérieux  « 
notre  arfa  national  est  étudié  et  surveillé  partout.  De  tous  côtés, 
en  effet ,  âoni  arrivés  au  comité  desi  lettres  et  des  mémoires 
qui  sigpalent  des  découvertes  intéressantes ,  des  restaurations 
intelligentes  ou  préraaiturées;  qui  cberchecit  à  prévenir  des 
destructions  ou  des  mutilations,  à  empêcher  dés  aliénations 
d'objets  précieux  ;:  qui  soumettent  des  projets  utiles  à  la  con- 
servation et  à  Vétude  deSiObjets  d*art. 
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Le  comité  se  félicite  à  bo»  droit  de  ce  cdhcotirs  tju  il  a 
rencontré  dans  tons  lès  départements.  Il  a  cherché  les  nvciyens 
dé  l'exciter  encore  et  de  le  réctenpenser  autant  qu  il  était 
en  lui.  D*abord  il  a  fait  insérer  dans  les  procès-verbaux  de 
ses  séances ,  pouf^  être  publiés  par  le  Journal  général  de  Tins- 
truction  publique^  des  extraits  nombreux  de  la  correspoô- 
dance ,  et  les  noms  des  correspondants  à  Tappui  de  leurs  en- 
vois ou  de  leurs  prbf^ositioni.  Il  vous  a  prié  de  récompenser 
du  titre  officiel  de  membres  correspondants  ceux  qvT'mon-^ 
traient  le  plus  de  ièle  et  le  pltis  de  savoir.  Il  se  proposer  de 
recueillir  dans  un  ouvragé  spécial  les  mémoires  les  plus  inté- 
ressants; car  la  publicité  est  la  récompense  la  plus  flatteuse 
qu'on  puisse  accoîrder  à  tous  ces  travaux  désintéressés.  Quelques 
publications-  archéologiques  faites  en  ptovinèe  ont  été  signalées 
à  votre  attention ,  monsieur  le  Midistre ,  et  votas  ^vez  bien 
voulu  déférer  au  vœu  du  comité  en  favorisant  ces  ouvrages 
sur  les  fonds  d'encouragement  dont  votre  ministère  dispose. 

Un  genre  d'encouragement  qui  ne  sera  pas  moins  efficace 
que  les  précédents,  c'est  l'envoi  à  tous xelix  qui  l'auront  mé- 
ritée, et  à  qui  «lie  profitera-,  d'une  p&rtie  de  la  tollèction  de.^ 
dideaments  inédits  sur  l'histoire  de  France^  La  distribution , 
sdon  vos  sages  intentions,  s'en  fera  d'une  tnanière  intelligente. 
On  ne  donnera  à  un  savant  que  la  portion  qui  rentre  spécih- 
lenent  dans  ses  étudeë,  et  non  la  collection  entière.  On  pourra 
ainsi  récmnpenser  un  plus  grand  nombre  de  pei^onnes,  et 
chaque  don  portera  ses  fruits.  Le  comité  a  été  invité  par  vous , 
monsieur  le  Ministre ,  à  vous  indiquer  ceux  des  meknbres  non 
résidants  et  correspondants  qui  méritaient  de  recevoir,  entre 
autres  ouvrages,  les  Éléments  de  paléographie'  qui  viennent 
d'être  publiés,  et  qui  ont  été  conçus,  composés,  exécutés 
sous  la  direction  du  comité  des  arts  et  monuments  et  du  co- 
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mité  des  chartes.  Le  comité  vous  a»  désigné  d*abord  tous  les 
membres  noû  résidants,  car  ie  comité  leur  a>  des  obligations 
à  tous  pour  les  <x)mmunications  quil  en  a  reçues;  puis  il  a 
choisi,  parmi  ses  soixante  et  dix- -membres  correspondants, 
lea  vingt-deux  qui  étudient  plus  spécialement  la.  paléographie, 
et  qui  Oflut  le  mieux  mérité  du^  comité  pour  les  iservices  quils 
lui  oat  rendus.  ,     . . 

Enfin  la  récompense  la^plùs  haute  et  la  plus  enviée  pour 
un  antiquaire  met  \è  sceau  à  toutes  celles  que  je  viens  d'énu- 
mérer  :  c  est  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur.  Dernière- 
ment, sur  la  désignation  du  comité,  vous  avez  présenté  au 
roi  pour  cette  récompense  M.  de  Gerville,  membre  non  ré- 
sidant, dont  ks  travaux  marqueront  dans  l'histoire  de  l'ar- 
chéologie nationale.  Cet  honneur  insigne  atteindra  désormais 
ceux  qui  se  distingueront  par  quelque  beau  travail ,  ou  même 
par  une  action  éclatante  en  archéologie. 

Voilà,  monsieur  le  Ministre,  ce  que  les  membres  non  ré- 
sidants et  correspondants  ont  fait  pour  le  comité;  voilà  ce 
que  le  comité  a  fait  et  fera  pour  eux.  Il  me  reste  à  vous  en- 
tretenir des  travaux  historiques  du  comité  ;  car  c'est  pour  ce 
but  spécial  qu'il  a  été  institué  ;  c'est  à  ce  dessein  qu'il  a  con- 
sabré  ses  séances,  et  que  la  commission  des  travaux  a  em- 
ployé ses  nombreuses  réunions. 

'  La  mission  du  comité  est ,  en  efiFet ,  de  fouiller  notre  France 
monumentale;  de  cataloguer,  décrire  et  dessiner  tous  les  ob- 
jets d'art  disséminés  sur  notre  sol;  de  dresser  enfin  un  ca- 
dastre archéologique,  assez  succinct  pour  que  les  monuments 
de  tout  âge  et  de  toute  nature  y  soient  mentionnés,  assez 
étendu  pour  'que  chaque  œuvre  d'art  y  obtienne  une  place 
proportionnée  à  sa  valeur  esthétique  ou  historique. 

Deux  ordres  de  travaux  doivent  donc  se  faire  sous  la  direc- 
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tion  du  comité  :  des  statistiques  pour  totis  les  monuments 
sans  exception,  des  monographies  pour  les  monuments  im- 
portants qjii  ne  pourraient  être  développés  suffisamment  dans 
l€s  statistiques.  Le  comité  ne  peut  exécuter  par  lui-même 
toutes  les  statistiques,  qui  s'élèveront  à  quatre-vingt-six  si  on 
procède  par  département,  et  à  trois  cent  cinquante  si  on  pro- 
cède  par  arrondissement ,  et  que  Ton  fasse  à  part  la  statistique 
de  plusieurs  grandes  villes ,  ce  qui  paraît  préférable  et  néces- 
saire pour  obtenir  un  travail  complet.  Le  comité  ne  peut  pas 
non  plus  se  charger  directement  de  toutes  les  monographies, 
qui  monteront  peut-être  à  trois  cents,  nombre  égal  à  peu  près 
à  celui  des  monuments  importants  de  notre  pays,  et  qui  pa- 
raissent mériter  un  travail  spécial.  Le  temps  et  l'argent  man- 
queraient pour  une  œuvre  aussi  colossale.  D'un  autre  côté  on 
ne  pouvait  laisser  s'égarer  au  hasard  les  intentions  du  comité^ 
ni  les  abandonner  aux  caprices  individuels  de  tous  ceux  qui 
voudraient  se  charger  d'un  travail  historique  sur  les  monu- 
ments. Il  a  donc  paru  indispensable  d'arrêter  un  plan  uniforme 
de  travaux,  et  d'y  ramener  invariablement  tout  ce  qui  se 
ferait  par  la  suite  au  dedans  comme  au  dehors  du  comité. 

Deux  moyens  se  sont  présentés  pour  atteindre  ce  résultat  ; 
tous  deux  ont  été  adoptés.  D'abord  on  ofiFrira  des  monographies 
et  des  statistiques  modèles  auxquelles  se  conformeront,  pour 
le  plan  scientifique  comme  pour  l'exécution  matérielle,  toutes 
les  statistiques  et  monographies  qui  se  feront  ultérieurement. 
Ensuite  on  adressera  des  instructions  à  tous  les  correspon- 
dants, à  tous  les  antiquaires  de  la  France,  pour  indiquer  le 
plan  d'après  lequel  les  recherches  devront  être  faites,  pour 
déterminer  les  expressions  qui  devront  être  consacrées  dans  la 
description  d'un  monument  et  les  signes  caractéristiques  qui 
servent  à  classer  les  œuvres  d'art  et  à  déterminer  leur  âge* 
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Quant  aux  statistiques,  elles  seront  de  deux  natures  :  celles  qui 
renfemeront  tous  les  monuments  d'un  arroadisseiaent^  et  celles 
qui}  ne  comprendront  que  ks  moniiiments.  d'une  grande  viUe. 

Pour  modèle  de  la  statistique  d'un  arrondissement,  on  a 
choisi  celui  de  Heims,  un  des  plus  nombreux  en  communes, 
un  des  plus  riches  en  monuments.  Un  architecte  de  Ecims, 
M.  Hippolyte  Durand,  a  été  chargé  de  tous  les  dessins;  Tar- 
chivistè  et  bibliothécaire  de  la  nxèu^  ville,  M.  Lc^uis  fini  y 
fera  Thiçtoiire  des  édifices  ;  le  secrétaire  du  comité,  M.  Didron, 
donnera  la  description  de  tous  les  monuments  que  feront  voir 
la  gravure  et  la  lithographie.  En  ce  moment  l'histoire  se  pré- 
pare, les  dessins  s'achèvent,  la  description  est  terminée  et 
prête  pour  l'impression. 

Comme  modèle  de  la  statistique  d'une  grande  ville,  c'est 
Paris,  et  cela  devait  être,  qui  a  été  préféré.  Le  travail  a  été 
confié  à  M.  Albert  Lenoir  qui,  l'hiver  prochain,  donnera  en 
dessins  et  descriptions  tous  les  monuments  romains,  méfovin'- 
giens  et  carlovingiens,  qui  ornaient  autrefois  la»  ville  de  Paris, 
et  qui  ont  laissé  des  débris  nombreux  et  imposants.  Paris, 
qui  possède  des  monuments  de  toutes  les  époques  depuis 
Jules  César  jusqu'à  nos  jours,  servira  de  type  pour  les  grandes 
villes  de  France,  Lyon,  Rouen ,  Bordeaux ,  Strasbourg,  qui, 
elles  aussi,  méritent  une  statistique  à  part. 

L'échelle  des  statistiques  a  été  arrêtée  :  c'est ,  pour  les  plans 
et  les  coupes,  celle  de  trois  millimètres  pour  mètre,  et  de 
six  millimètres  pour  les  élévations  et  les  détails.  Le  format  du 
papier  est  quart-colombier. 

Le  comité  donnera  aussi  deux  modèles  de  monographie; 
car,  les  monuments  de  la  France  étant  splendides  ou  aus- 
tères, il  fallait  s'attacher  à  un  monument  sévère  et  à  un  mo- 
nument somptueux. 
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La  <^hédralp  de  Noyon ,  plus  grav^  encore  depuis  «que  la 
révolaticm  et  les  siècles  ont  cassé  les  statues  de  son  portail  et 
brisé  ses  vitraux^  a  été  choisie  comme  type  d'église  sévère  et 
originale  tout  à  la  fois.  Par  une  exception  rare  en  France, 
cette  cathédrale  est  larroûdie  à  Textrémité  de  ses  transseps 
comme  à  son  chevet ,  et  elle  est  précédée  d'un  porche  à  Foc- 
cident.  M.  Ramée  tenmine  en  ce  moment  les  dessins  de  ce 
curieux  monument,  et  M-  L.  Vilet^. membre  de  la  chambre 
des  députés,  prépare  le  texte  qui  accompagnera  ces  dessins. 
M.  Vitet  se  propose  de  comparer  cette  cathédrale ,  qui  afiPecte 
la  forme  ronde  à  ses  croisillons,  avec  les  quelques  églises  ana- 
logues deia  France  et  de  rAllemagne,  et  de  généraliser  ainsi 
un  travail  tout  spécial. 

La  cathédrale  de  Chartres  a  paru  le  monument  le  plus 
complet  et  le  plus  riche  de  la  France,  on  pourrait  presque 
dire  de  l'Europe.  Notre-Dame  de  Chartres  est  une  cathédrale 
plus  considérable  que  les  autres  de  moitié ,  par  sa  crypte  qui 
s'étend  dans  toute  la  longueur  du  monument;  par  les  nom- 
breuses sculptures  qui  décorent  son  portail  royal  et  ses  por- 
ches latéraux;  par  ses  deux  flèches  occidentales,  modèles  com- 
plet de  l'architecture  du  xii''  et  du  xv*  siècle;  par  les  six 
amorces  de  tours  qui  s'élèvent  aux  croisillons  et  à  l'abside 
par  les  délicates  sculptures  qui  ornent  la  clôture  du  chcmir 
par  les  vitraux  coloriés  qui  remplissent  toutes  les  fenêtres 
par  une  grande  chapelle,  on  pourrait  presque  dire  une  petite 
église 9  que  le  xiv""  siècle  a  soudée  au  grand  édifice  du  xin*". 

Les  dessins  et  le  texte  de  cette  monographie  ont  paru  d'une 
trop  haute  importance  pour  être  confié&à  une  seule  personne. 
On  a  associé  pour  le  travail  graphique  deux  artistes:  MM.  Las- 
susi  architecte,  et  Amaury-Duval,  peintre.  M.  Lassus  fera  tous 
les  dessins  d'architecture  et  d'ornementation,  lèvera  les  plans, 

43. 


540  RAPPORTS  AU  MINISTRE. 

donnera  les  coupes  et  les  élévations  ;  M:  Amaury-Duval  des- 
sinera toute  la  statuaire.  Le  texte  lui-même  qui  accompagnera 
ces  nombreux  dessins  et  les  expliquera  a  été  partagé  aussi. 
Dans  un  travail  littéraire  sur  un  monument  comme  Notre- 
Dame  de  Chartres  il  y  a  deux  parties  bien  distinctes  :  This- 
toire  de  ce  monument,  qui  raconte  sa  fondation^  ses  vicissi- 
tudes, la  vie  des  personnages  qui  l'ont  habité,  pour  ainsi 
dire  ;  celle  des  évêques  qui  Tout  orné ,  agrandi ,  modifié ,  This- 
toire  de  tout  son  passé  enfin  ;  et  la  description ,  qui  raconte 
son  état  actuel,  qui  dessine  par  la  parole  toutes  les  pierres 
Tune  après  Tautre,  toutes  les  statues,  toutes  les  figures  pein- 
tes à  fresque  ou  sur  verre,  toutes  les  formes  variées  que  la 
sculpture  imprime  aux  divers  métaux  en  leur  donnant  un  ca- 
ractère, un  style  qui  accusent  une  époque,  un  siècle.  Enfin, 
Thistoire  d'un  monument  est  plus  difiFérente  encore  de  sa  des- 
cription que  leis  dessins  d'architecture  ne  diflfèrent  des  dessins 
de  figures;  et  puisqu'on  avait  deux  artistes  pour  la  partie 
graphique  t  on  a  été  conséquent  en  divisant  de  même  le  tra- 
vail littéraire. 

C'est  à  vous,  monsieur  le  Ministre,  que  revient  l'idée  de 
cette  division  qui  profitera  à  l'histoire  comme  à  Tarchéologie. 
Ces  deux  sciences,  en  eflfet,  pour  avoir  été  confondues  jusqaà 
présent,  se  sont  embarrassées  mutuellement,  tandis  que,  dans 
le  travail  de  Chartres,  séparées  quoique  unies,  elles  se  con- 
trôleront et  s'éclaireront  Tune  l'autre.  Il  faut  espérer  enfin 
que  les  anachronismes  et  les  fausses  traditions  accréditées  à 
l'égard  de  cette  cathédrale  se  dissiperont  devant  une  étude 
sérieuse  du  monument  et  des  textes  anciens  qui  en  parlent. 
Vous  avez  bien  voulu  vous  charger  d'écrire  vous-même  l'his- 
toire de  Notre-Dame  de  Chartres,  et  le  comité  vous  exprime 
ses  remercîments  pour  cette  part  active  (^e  vous  prenez  à  ses 
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travaux;  la  monographie  dei  cette  belle  église  sera' rehaussée 
par  la  position  et lei talent  despn liistorièn.  Toute  ladescrip- 
tion  a  été  confiée  à  M.  Didron,'  qui,  depuis  quatre  ans,  fait 
une  étude  continue  du  monument. 

Quan  t.  au  I  travail  graphique,  commencé:  Tannée -dernière, 
il  se  poiirsuit  en  ce  moment  avec  activité.  M-  Lassus  profite 
des  échafaudages  placés  .pour  la  restauration  des  clochers, 
hasard  heureux  qui< permettra  d'avoir  des  dimensions  les  plus 
exactes  et  les; plus  détaillées  de  cette  partie  si  difficile,  pour 
ne  pas  dire  impossible  à  mesurer.  M.  Lassus,  qui  vient  d'a- 
chever les  dessins  du  vieux  clocher,  et  qui  eh  ce  moment  s  at- 
tache au  clocher  neiuf ,  se  propose  d'exposer  au  prochain  salon 
les  résultats  de  ses  travaux.  Dans  ses  dessins ,  la  façade  occi- 
dentale aura  huit  pieds  de  haut  sur  six  de  large  ;  les  figures 
de  détail  s'élèveront  à  dix-huit  pouces.  Jamais  on  n'aura  des-^ 
sine  un  ensemble  aussi  vaste  sûr  une  aussi  grande  échellei 
Cette  dimension  i  a  paru  nécessaire  pour  accentuer  les  carabe 
ter  es  du  monument;  mais  .elle  sera  considérablement  réduite 
par  la  gravure  pour  entrer  dans  la  publication. 

Cette  monographie  de  Chartres  durera  plusieurs  années  i 
mais  elle  se  continuera isans  interruption;  car  le  comité  lui  a 
alloué  chaque  année  le  tiers  de  la  somme  totale  dont  il  peut 
disposer  pour,  ses  trava.ux. 

Pour  les  monographies  comme  pour  les  statistiques,  un 
format  uniforme  a  été  adopté  :  c'est  le  format  jésus.-  Mais  l'é- 
chelle d'une 'jonJonographie  doit  varier  suivant  l'âge  et  le  style 
d'un  monument,  car  telle  échelle  qui  serait  convenable  pour 
un.  monument  roman  du  douzième  siècle  serait  beaucoup 
trop  petite  pour  un  édifice  du  quatorzième  et  surtout  du  quin- 
zième, alors  que  les  détails  sont»  si  petits  et  si  nombreux. 
Cependant,  bien  que   l'échelle  î  puisse  être  difiFérente,   elle 
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sera  pourtant  u^De  partie  aliquote  oti  multiple  de  celle  que 
Ton  a  prise  pour  unités  afin  cpik  la  ipremière  vu6^  en  <)tip^ 
que  sorte/ on  puisse  se  rendre  compté  des  dimensions  d'un 
édifice.  ». 

Un  troisième  ordre  de  traraux^  ou  {^utôt  mxe  manière  nou- 
velle d'ezrvîsage]^  les  ttiônographies  qui  ^ont  du  second  ordre, 
a  paru  nécessaire^  U  est  utile  de  niontrer  comment  une  statis- 
tique monuraientale  tloit  s  établir,  oomment  doit  s'exécuta 
un  travail  spécial  sur  un  ûionument^  mais  jusquà  présent  le 
comité  n*a  encore  oidonné  de  ^travaux  que  sur  deux  monvH 
ments  existants  ;  il  ne  fait  dessiner  at  décrire  que  des  édifices 
coïnplétemenit  sur  piecL  Cependant  il  n  atteindrait  pas  entiè- 
rement son  but  s'il  ne  songeait  pas  aux  monuments  qui  ne 
subsistent  plus  ^u en  parde,  sil  ne  montrait  comment,  anrec 
des  débris  qui  restent,  on  peut  reconstruire  un  monument,  le 
restaurer  sur  le  papier,  lui  rendre  «on  caractère  primitif. 
M^  Albert  Lienoir  va  bientôt  exécuter  piusieurs  de  ces  restau-* 
rations  dans  la .  statistiique  de  Paris  ^  mais  il  lallait  encore 
prendre  un  édifice  unique^  dénaturé  par  le  temps  ou  par  les 
hommes/^  rebâtir  tel  qu  il  (existait  au  moment  de  son  achè- 
vement^ et  le  suivre  de  période  en  période  ^ans  tout  le  cours 
desjsiècles  quil  aurait  traversés.  Le  Palais  de  Justice  de  Paris 
et  la  Sainte-Chapelle,  qui  en  est  Tappendice,  étaient  mer- 
veilleusement ipropres  à  un  pareil  travail,  car  ces  monuments 
depuis  leur  origine  jusqu'à  nos  jours ,  ont  subi  de  nombrenH 
ses  transformaliions ;  et,  à  chaque  siècle,  leur  histoire"^  expo-* 
sée  par  des  dessins  et  racontée  par  un  texte,  aurait  le  plus 
piquant  intérêt  La  Sainte-Chapelle,  modèle  de  tous  les  édi-* 
fices  qui  portent  ce  aom;  le  Palaiss  type  de  toutes  les  habita-^ 
lions  royales  au  moyen  âge,  sotit  de  nature  à  exciter  la 
curiosité,  à  «satisfaire  le  besoin  dœ  études  archéologiques,  à 
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donner  une  direction  à  ces  études.  Le  comité  a  donc  décidé 
quun  travail  histàrique  complet  sur  le  Palab  de  Justice  et  k 
Sainte^hapelle  serait  exéeuté.  M.  le  comte  de  Montalembert , 
pair  de  France  et  membre  du  comité,  a  hieoi  voulu  se  charger 
de  rédiger  )e  texte ,  et  M.  Lassus,  qui  possède  en  portefeuille 
ou  en  cadres  presque  tout  le  travail  graphique,  a  été  chargé 
des  dessins.  Mais  la  conmiission  des  fonds  est  venue  déclarer 
que  la  situation  financière  du  comité  ne  permettait  pas  d'en* 
treprendre  immédiatement  ce  travail ,  et  force  a  été  de  Ta- 
journer  à  Tannée  prochaine. 

Tels  sont  les  nu^dèl^a  que  le  comité  est  sur  le  point  d'adres^ 
ser  à  tous  les  départements.  La  cathédrale  de  Noyon  en  entier; 
le  Paris  romain  ^  inéravifigien  et  carlovingien  ;  l'arrondissement 
de  Reims ;^  la  première  partie  de  la  cathédrale  de  Chartres  en 
dessins,  et  en  texte  la  description  de  toute  la  statuaire,  parai* 
troQt  Vhiver  prochain.  Ces  travaux,  disséminés  avec  profusion, 
ne  peuvent  manquer  d'éclairer  ceux  qui  veulent  apprendre , 
d'échauffer  ceux  qui  veulent  faire,,  et  de  tourner  à  l'avan^ge 
de  tous  nos  édifices  naUonauï^,  d<Mat  ils  vont  montrer  les  types 
les  plvs  heaux  et  les  plus  intéressants. 

Déjà,  avant  l'apparition  de  œs  travaux,  une  grande  quan- 
tité de  demandes  sont  parvenues  au  comité  pour  exécuter, 
entre  autres»  les  statistiques  du  Rhône,  de  l'Alsace,  de  Maine^ 
etnLoire,  de  la  Charente,  de  l'Ain,  do  la  Meuse,  de  Seine-^t- 
Marne^  de  la  Corse,  de  la  ville  de  Lyon.  Le  comité  ne  repousse 
pas^  mais  ajourne  ces  demandes.  U  veut»  au  jpréalalile,  faire 
une  recoAuaissance  superficielle,  mais  générale,  de  tous  les 
monuiments  de  France,  pour  savoir  quels  sont  les  départe*- 
nients  riches  et  pauvres,  d'un  intérêt  supérieur  ou*  médiocre. 
Lorsque  le  comité  ser^^  parfaitement  éclairé  sur  ces  points, 
et  qu'il  voudra  faire  exécuter  une  statistique,  il  préférera  le 


544  RAPPORTS  AU  MINISTRE. 

département  que  les  renseignements  qu  il  va  obtenir  lui  signa- 
leront comme  important,  soit  par  l'état,  soit  par  la  valeur  dies 
monuments.  Un  édifice  qui  menace  ruine  devra  toujours  être 
préféré  à  un  monument  solide ,  et  cette  considération  sera  dé- 
cisive pour  s'attacher  à  tel  arrondissement  plutôt  qpi'à  tel 
autre- 

Le  comité  a  cru  que  le  meilleur  moyen  pour  procéder 
immédiatement  et  à  peu  de  frais  à  cette  reconnaissance  monu- 
mentale de  toute  la  France  était  de  dresser  un  tableau  qui  com- 
prendrait des  questions  très-succinctes  et  très-précises  sur  les 
antiquités  gauloises,  romaines  et  du  moyen  âge.  A  toutes  les 
questions  posées,  il  n'y  aura  qu'à  répondre  oui  ou  non.  Ce 
tableau  sera  tiré  à  36,ooo  exemplaires,  autant  qu'il  y  a  de 
communes  en  France;  car  il  n'existe  pas  de  commune  qui  -n'ait 
ou  une  église,  ou  un  château,  ou'  une  maison  ancienne,  ou 
quelques  débris  de  peinture  et  de  sculpture.  Ce  questionnaire 
sera  adressé,  par  l'entremise  de  MM.  les  recteurs,  à  tous  les 
inspecteurs  des  écoles  primaires ,  que  leurs  fonctions  obligent 
à  parcourir  toutes  les  communes,  et  que  leur  éducation  met  à 
même  de  répondre  à  ce  genre  die  questions;  il  sera  adressé, 
en  outre,  à  tous  les  correspondants:  du  comité,  pour  que  les 
correspondants  et  les  inspecteurs  s'aident  et  s'éclairent  réci- 
proquement. Le  tableau  proposé  par  M.  Lenortnant  et  rédigé 
par  M.  Vitet  est  imprimé;  il  sb  tire  d'abord  à  six  mille 'èleni- 
plaires,  qu'on  va  envoyer  comme  essai  dans  une  douzaine  de 
départeobents.  Renvoyés  au  comité  avec  les  réponses,  ces  ta- 
bleaux apprendront ,  ce  que  nous  possédons  de  nttmttments, 
leur  gisement  et  leur  valeur.  Plus  tard,  lorsqu'on  «  décidera 
l'exécution  de  la  statistique  d'un  départe wentî,  6n  aurd  recoul» 
à  ces  renseignements  pour  ^signaler  à  celui  qui  sera  ehargë 
du  travail  les  lieux  où  il  devra  s'arrêter  de  préférence.  Puis 
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on  aura  entre  les  mains'  un  moyen  de  contrôle  rigoureux  pour 
s*assurer  que  le  statisticien  aura  été  partout ,  aura  tout  vu , 
tout  étudié ,  tout  décrit  ;  car  l'important  est  de  ne  rien  oublier. 
Le  préambule  des  instructions  dit  avec  raison  :  «  Il  ne  faut  pas 
qu'il  existe  un  seul  monument,  un  seul  fragment  de  ruine 
sans  qu  il  en  soit  fait  mention ,  ne  fût-ce  que  pour  constater 
qu*il-ne  mérite  pas  d'être  étudié.  »  : 

Les  modèles  de  statistiques  et  de  monographies  qui  s'exé- 
cutent indiqueront  suffisamment  la  marche  à  suivre  pour  tous 
les  travaux  analogues  que  voudraient  entreprendre  des  anti- 
quaires et  des  dessinateurs.  Cependant  il  faut  remarquer  que 
ceux  qui  sont  en  cours  d'exécution ,  les  monographies  particu- 
lièrement, ne  concernent  que  le  xiii®  siècle  et  que  des  monu- 
ments religieux,  tandis  que  la  France  est  riche  encore  en 
monuments  religieux  antérieurs  et  postérieurs  au  xiii^  siècle, 
en  monuments  militaires  et  civils  de  tous  les  âges.  D'ailleurs 
ces  travaux,  vu  leur  importance,  ne  profiteront  guère  qu'à 
ceux  qui  sauront  déjà.  Il  y  avait  donc  nécessité  d'aviser  à  un 
travail  qui  mît  entre  les  mains  tous  les  éléments  de  la  science 
archéologique.  En  conséquence  le  comité  a  rédigé  un  manuel, 
ou  plutôt  une  série  de  manuels  qui  comprendront  toute  l'ar- 
chéologie nationale  dans  chacune  de  ses  divisions  :  architec- 
ture, sculpture  et  peinture.  L'architecture  a  été  subdivisée  en 
païenne  et  en  chrétienne,  en  antérieure  et  postérieure  à  l'éta- 
blissement du  christianisme  en  France.  Tout  ce  qui  concerne 
l'architecture  païenne  et  les  meubles  de  cette  période  est  rédigé 
et  imprimé;  on  achève  de  graver  en  ce  moment  les  nombreux 
dessins  qui  accompagneront  le  texte.  Toute  l'architecture 
chrétienne  antérieure  au  xi*  siècle  est  terminée  aussi.  Un 
demi-volume  des  instructions  est  prêt  à  paraître.  Les  séances 
de  la  prochaine  session  seront  employées  à  terminer  ces  ma- 

RAPPORTS  AU  MINISTRE.  M 


54«  RAPPORTS  AH  MINISTRE. 

nuels,  qai  sont  attendus  de  toutes  parts^avee  impatience  ^  maïs 
qui  ne  pouvaient  paraître  plus  tôt,  va  Tirapertance  qufe  ie 
comité  y  attache. 

Le  comité  n'a  pas  oublié  une  des  fermes  importantes  d« 
l*art  chrétien:  la  musique;  Ttin  de  ses  membres,  M.  Bottée 
de  Toulmon,  a  rédigé  des  instructions  à  ce  sujet.  Les  instruer 
tions  s  impriment ,  et  Ton  grave  des  dessins  qui  donnerool  la 
forme  des  instruments  de  musiq^ie  et  les  divers  systèmes  de 
notation  usités  au  moyen  âge.  11  faut  e^rer  qu  enfin  vont  a'é** 
claircir  les  nombreuses  questions  qui  obscurcissent  rhistoire 
de  la  musique  en  France ,.  et  qu  on  découvrira,  à  f  aide  de  ces 
.  instructions,  des  manuscrits  précieux  pour  cet  objet.  Déjà 
M.  de  Saulcy,  membre  non  résidant,  à  Metz;,  a  annoncé  qui) 
venait  de  trouver  une  série  de  cantiques  dont  la  musique  est 
notée. 

Toutes  ces  instructions,  rédigées  par  les  hoiMi'mes  spéciaux 
du  comité,  MM.  Vitet,  Mérimée,  Leprévost,  Lenormant, 
Albert  Lenoir,  Bottée  de  Toulroon,  Didron,  sont  destinées  à 
fixer  la  terminologie  archéologique  si  vague,  si  flottante  jus- 
qu'à présent,  et  à  faire  de  l'archéologie  une  science  rigoureuse. 

Le  comité  ne  s'est  pas  contenté  de  ces  instructions  écrites, 
il  a  voulu  donner  à  l'enseignement  archéologique  une  forme 
plus  vive,  plus  populaire,  plus  accommodée  à  dfis  déveLop* 
pements  étendus;  il  vous  a  demandé,  monsieur  le  Miaîstm, 
d'accorder  un  local  à  deux  de  ses  membres,  MM*  Albert  Lch 
noir  et  Didron ,  pour  y  faire  des  cours  d'archéologie  lasatio* 
naie.  Ces  deux  cours,  l'un  sur  rarchitecture,  l'autxre  sur  la 
sculpture  et  la  peinture,  étaient  en  pleine  activité  à  la  Biblio* 
thèque  royale  il  y  a  quelques  jom^  à  peine.  Us  ont  été  suivîi, 
on  pourrait  même  dire  courus,  par  de  nombreux  auditeurs 
qui ,  jeunes  en  grande  partie ,  ont  pris  des  notes  avec  le  plus 
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gpatid  soin.  Le  comité  vous  remercie,  monsieur  le  Ministre, 
d*avolr  accueilli  avec  autant  Ki*«mpressement  la  pi^opositioo 
qu*ii  vous  a  fait€  d^oiivrir  ces  cours;  et  il  espère  que  le  succès 
obtenu  cette  année  se  confirmera  et  -s'étendra  dans  les  an- 
nées suivantes.  Les  deux  jeunes  professeurs  ont  a  peine  ouvert 
la  mine;  il  leur  faut  plusieurs  années  encore  pour  la  creuser 
à  fond,  et  dès  prolégomènes  passer  au  cœur  de  leurs  études. 
Les  deux  cours  vont  se  publier  et  tiendroM  lieu  des  traités 
qui  manquent  sur  l'archéologie  nationale.  Cette  instruction , 
que  le  comité  met  si  généreusement  à  la  disposition  des 
hommes  studieux  et  zélés,  profitera  à  la  ^science  et  à  la  con- 
servation des  monuments. 

H  faut  espérer  que  cet  exemple  donné  à  Paris  d'un  ensei- 
gnement sur  les  antiquités  de  notre  pays  aura  du  retentisse- 
ment dans  les  provinces.  Déjà,  en  effet,  le  séminaire  de 
Troyes  a  décidé  qu'une  chaire  d'archéologie  chrétienne  se- 
rait créée  à  côté  dés  chaires  de  théologie,  pour  que  dans  les 
unes  on  étudiât  la  religion  chrétienne  par  les  monuments 
écrits,  et  par  les  monuments  bâtis,  peints  ou  sculptés,  dans 
lautre.  Par  l'organe  de  M.  le  comte  de  Montalembert,  membre 
du  comité,  le  séminaire  de  Troyes  vous  a  demandé  pour 
cette  chaire  des  encouragements  que  certainement  vous  vous 
empresserez  d'accorder.  Dans  quelques  années  il  n'y  aura 
pas  un  séminaire  en  France  qui  ne  possède  un  cours  d'ar- 
chéologie nationale ,  il  n'y  aura  pas  un  prêtre  qui  ne  soit  le 
tuteur  éclairé  de  son  église.  C'est  au  comité  des  arts  que  re- 
viendra l'initiative  de  cette  impulsion. 

Ainsi  modèles  de  statistiques  monumentales  et  de  mono- 
graphies, publications  de  manuels  et  de  leçons  sur  toutes  les 
branches  de  l'archéologie  nationale,  tels  sont  les  éléments 
Vftriéft  d'instruction    archéologique   que  le  comité  distribue 
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dans  toute  la  France,  et  qu  il  donne  à  Paris  comme  aux  villes 
les  plus  reculées  et  les  moins  importantes.  Mais,  de  plus  y  et 
sur  la  demande  du  comité,  vous  avez  établi  au  chef-lieu  de 
votre  ministère  des  archives  archéologiques  où  sont  déposés 
toutes  les  minutes  des  dessins  et  les  dessins  originaux  etix* 
mêmes ,  tous  les  manuscrits  des  voyageurs  et  des  littérateurs 
chargés  par  vous  d'explorer,  de  dessiner  et  de  décrire  quelque 
coin  monumental  de  la  France.  Les  archives,  qui  commencent 
à  se  meubler,  pourront.  Tannée  prochaîne,  être  accessibles 
tous  les  jours  et  à  tout  le  monde.  Complétées  par  la  biblio- 
thèque archéologique,  qui  se  compose  des  publications  faites 
par  votre  ministère,  des  ouvrages  adressés  par  les  antiquaires 
et  les  sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'étranger,  et  enfin 
des  ouvrages  obtenus  par  des  achats  ou  par  des  souscriptions 
que  vous  recommande  le  comité,  les  archives  seront  en  peu 
d'années  le  plus  vaste  et  le  plus  utile  dépôt  archéologique  qui 
ait  encore  été  formé. 

Voilà  certainement  des  résultats  obtenus  déjà,  et  d'autres 
qui  s'annoncent  en  assez  grand  nombre,  tous  favorables  aux 
études  historiques,  tous  provoquant  des  travaux  d'érudition 
et  d'art  sur  nos  monuments  nationaux.  Mais  à  quoi  bon  tout 
ce  zèle,  si,  pendant  que  le  comité  cherche  à  entourer  de  res- 
pect nos  monuments,  à  les  faire  étudier  et  disséquer,  en  quel- 
que sorte,  on  mutile  ces  monuments,  on  les  dégrade,  on  les 
détruit!  Le  dédain  qui  regarde  en  pitié  les  monuments  appe- 
lés gothiques,  et  ne  considère  que  les  monuments  païens;  la 
cupidité  qui  spécule  sur  des  matériaux  abondants  et  de  bonne 
qualité;  l'ignorance  et  le  mauvais  goût  qui  sont  hors  d'état 
d'apprécier  une  œuvre  d'art;  la  mode  qui  ne  trouve  beau 
que  ce  qui  est  blanc  et  uni;  le  temps  qui  achève  de  miner 
des  monuments  âgés  ou  fragiles  sont  autant  de  causes  qui 
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rasent  du  sol  ou  altèrent  dans  leur  qualité  une  foule  de  mcn 
numents  importants.  Paris,  la  ville  la  plus  éclairée  et  la  jdus 
intelligente,  a  fait  démolir  ou  laisser  ruiner  depuis  six  ans 
quatre  églises  intéressantes  à  plus  d'un  titre;  Saint-Pierre-aux- 
Bœufs,  Sâint-Côme,  Saint-Benoît  et  l'église  du  collège  de  Cluny. 
Or  Paris  donne  le  ton  à  toute  la  France  ;  aussi  ne  se  passe-t-il 
pas  un  mois,  on  pourrait  dire  une  semaine,  sans  que  Ton 
n  entende  tomber,  sans  que  Ton  ne  voie  mutiler  quelque  vieux 
monument.  On  menace  à  Orléans  le  seul  pan  de  muraille  qui 
ait  vu  les  exploits  de  Jeanne-d'Arc;  on  badigeonne  à  l'huile 
le  chœur  de  la  cathédrale  de  Senlis,  en  attendant  qu'on  bar 
digeonne  la  nef  entière  ;  on  empâte  de  peinture  et  on  cache 
sous  le  stuc  deux  chapelles  de  Saint-Germain-des-Prés,  en  at- 
tendant qu'on  ait  assez  d'argent  pour  habiller  ainsi  l'église 
entière;  on  déguise  sous  des  couleurs  vert-pomme  ot  bleu  pâle, 
détrempées  dans  l'huile,  l'église  Saint-Laurent  de  Paris,  et 
Ton  en  transforme  en  ce  moment  les  chapelles  en  armoires. 
Avec  la  bonne  intention  de  faire  reparaître  des  peintures  an- 
ciennes, on  écaille  la  couleur  qui  vivifiait  les  statues  dont 
est  décorée  la  clôture  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris  ;  il 
faudrait  éponger  au  lieu  de  râper;  il  faudrait  surtout  faire 
surveiller  le  travail  ;  enfin  l'on  badigeonne  et  l'on  gratte  tout 
à  la  fois  la  grande  église  de  Saint-Sulpice,  qu'une  veille  teinte 
grise  commençait  déjà  à  rendre  respectable. 

La  liste  des  actes  accomplis  ou  médités  depuis  quelques 
années  seulement  contre  nos  monuments  serait  énorme;  et, 
k  supposer  que  cette  énergie  de  destruction  ou  de  dégradation 
ne  se  ralentisse  pas,  on  peut  affirmer  que  d'ici  à  vingt  ans  la 
France  ne  possédera  plus  un  seul  monument  historique.  L'in- 
fluence morale  que  le  comité  acquiert  de  jour  en  jour  ne  se- 
rait pas  suffisante  sans  des  démarches:  actives  de  votre  part, 
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car  Tardeur  de  destruction  est  beaucoup  plus  puissante  que 
l'esprit  de  conservatioD. 

Un  des  membres  du  comité ,  M.  Léon  de  Laborde,  a  proposé 
de  sceller  sur  tous  les  monuments  de  la  France ,  au  lieu  le  plus 
apparent,  une  inscription  en  métal  qui  dirait  Fâge  du  monu- 
ment/sa  valeur  esthétique,  son  intérêt  historique,  qui  relate- 
rait tous  les  faits  intéressants  accomplis  autour  ^u  au  dedans 
de  Tédifice.  On  aurait  ainsi  un  immense  musée  monumental 
classé,  annoté,  utile  aux  voyageurs  et  aux  antiquaires.  Une 
pareille  mesure  appellerait  l'attention  et  la  piété  des  popula- 
tions sur  leurs  édifices.  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  aoquel 
vous  avez  soumis  cette  proposition,  a  promis  de  faire  un  essai, 
et  de  faire  encastrer  plusieurs  de  ces  plaques  de  métal  dans 
quelques-uns  de  nos  plus  curieux  édifices. 

Voilà  un  moyen  efficace,  bien  qu'indirect,  de  sauver  nos 
édifices;  mais  le  comité  a  dû  aviser  à  des  mesures  plus  directes, 
afin  de  conserver  immédiatement.  Ainsi,  par  l'entremise  de 
M.  le  garde  des  sceaux,  il  a  arrêté  le  badigeonnage  commencé 
à  la  cathédrale  de  Lyon;  par  M.  le  ministre  de  la  guerre,  et 
sur  la  proposition  de  M.  du  Sommerard,  il  a  protégé  des  pein- 
tures murales  qui  ornent  le  dortoir  de  Saint-Jean-des- Vignes 
à  Soissons;  il  a  sauvé  des  débris  précieux  qui  subsistent  dans 
cette  même  abbaye,  car  une  construction  militaire  projetée 
devait  endommager  les  cloîtres,  et  vous  avez  obtenu  que  cette 
construction  serait  établie  ailleurs  où  elle  ne  pourrait  nuire. 

On  devait  détruire  la  grille  actuelle  de  la  place  Royale  :  des 
négociations  se  sont  entamées  pour  son  maintien  et  sa  restau- 
ration. Cette  grille  n'est  pas  un  chef-d'œuvre  d'art,  on  le  sait 
bien  ;  mais  c'est  le  plus  complet  et  le  plus  considérable  modèle 
qui  soit  à  Paris  de  la  serrurerie  du  dix-septième  siècle.  Elle  a 
été  témoin  des  plus  grands  événements  du  règne  de  Louis  XIV; 
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et  les  moniunents ,  quels  quih  soient,  qui  rappellent  les  souve^ 
nirs  de  cette  époque,  ne  sauraient  être  indiff^nts  à  la  France. 
L'art,  Thistoire,  les  intérêts  mêmes  de  la  ville  de  Paris  sont 
engagés  au  maintien  de  la  grille  ancienne,  car  une  nouvelle 
grilk  quon  voudrait  lui  substituer  coûtera  beaucoup  plus 
cher  que  la  restauration  de  la  vieille,  durera,  moins ,  sera  d'un 
fer  de  qualité  inférieure ,  sera  moins  élevée  d'après  le  projet 
adopté,  sera  d'une  forme  difEérente,  en  désaccord  avec  le  plan 
de  la  place  et  les  maisons  qui  l'encadrent  ;  n'aura,  aucun  carac^ 
tère  historique,  et  oilrira  un  mélange  disgracieux  de  toutes 
les  variétés  de  styles.  M.  le  préfet  de  la  Seine  est  entré  plei- 
nement dans  les  raisons  apportées  par  le  comité ,  et  a  montré 
le  plus  vif  désir  de  sauver  la  vieille  grille. 

Quant  à  la  grille  nouvelle  qui  a  été  commandée,  qui  est 
presque  terminée ,  elle  ne  saurait  rendre  plus  de  services  qu'à 
protéger  la  cathédrale  de  Paris.  Ce  monument  chrétien,  un 
des  plus  beaux  de  la  France,  est  cependant  le  plua  abandonné  : 
pourquoi  ne  pas  en  séparer  les  abords  comme  on  a  séparé 
ceux  de  la  Madeleine  et  du  Panthéon,  dont  les  murs  libres 
n'ont  cependant  rien  à  craindre?  On  souille  le  pîed  de  Notre^ 
Dame  d'une  manière  révoltante.  C'est  un  opprobre,  en  vérité, 
que  la  cathédrale  de  Paris  soit  une  borne  à  immondices.  Et 
non-seulement  on  profane  Notre-Dame,  mais  on  la  mutile 
tous  les  jours  et  à  toutes  les  hauteurs.  La  curieuse  inscription , 
presque  unique  en  son  genre,  qui  déclare  en  caractères  de 
l'époque  que  le  portail  du  midi  a  été  commencé  en  isSg,  du 
vivant  de  maître  Jean,  tailleur  de  pierres,  perd  de  jour  en 
jour  quelques-unes  de  ses  lettres  que  cassent  les  enfants.  Les 
statues  et  statuettes  qui  décorent  les  portails  sont  mutilées; 
car  les  enfants  tirent  aux  statues  en  tirant  aux  hirooiddles 
avec  des  pierres  qu'on  semble  avoir  charriées  sur  le  (lane 
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méridional  de  Téglise  exprès  pour  servir  de  projectiles  à  leur 
portée.  Il  y  a  dix-huit  mois  environ ,  Tun  de  ces  bas-reliefe 
encastrés  dans  les  murs  du  nord ,  qui  racontent  la  vie  légen- 
daire de  la  Vierge,  a  été  mutilé;  cest  celui  qui  représentée 
couronnement  de  Marie  par  Jésûs-Christ.  La  tête  du  Christ  a 
été  cassée ,  volée  et  vendue  ;  c  est  par  hasard  qu'on  Fa  retrou- 
vée. Mais,  il  y  a  trois  mois  environ,  on  est  revenu  à  la  charge; 
on  a  cassé  la  tête  de  la  Vierge,  une  des  plus  belles  que  le 
quatorzième  siècle  ait  sculptées;  elle  a  été  volée,  et  il  est  bien 
à  craindre  qu'on  ne  la  retrouve  jamais.  La  cassure,  fraîche 
encore,  dénote  une  main  exercée  à  de  pareilles  exécutions: 
d'un  seul  coup  de  marteau  la  tête  a  sauté  tout  entière.  Dans 
ces  derniers  temps,  depuis  que  l'archevêché  démoli  ne  protège 
plus  le  portail  du  sud,  cette  partie  du  monument  a  plus  sotiiFert 
que  durant  les  cinq  cents  années  qui  ont  précédé  i83i.  Or 
il  est  urgent  d'aviser  contre  de  pareils  actes  ;  et  il  faut  espé- 
rer que  la  grille  exécutée  pour  la  place  Royale  recevra  une 
destination  plus  utile  en  entourant  Notre-Dame.  Le  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Paris  se  montrerait  en  cette  circons- 
tance un  digne  appréciateur  des  monuments  qui  sont  placés 
sous  sa  tutelle,  car  tout  à  la  fois  il  conserverait  un  curieux 
monument  de*  serrurerie  et  protégerait  l'édifice  dont  Tar- 
chitecture  et  la  sculpture  font  la  gloire  de  Paris.  C'est  à 
M.  Victor  Huga,  membre  du  comité,  qu'on  devra  ces  résul- 
tats; car  c'est  lui  qui  a  réclamé  contre  la  destruction  de  la 
grille  de  la  place  Royale  et  pour  la  pose  d'une  grille  autour 
de  Notre-Dame.  / 

Du  reste  le  comité  est  secondé  dans  sa  sollicitude  pour  la 
conservation  des  monuments  par  une  correspondance  active 
qu  il  entretient  à  Paris  et  dans  les  départements.  M.  de  la  Sans- 
saye,  de  Blois,  membre  non  résidant,  a  réclamé  l'appui  du 
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comité  auprès  de  M.  le  ministre  de  Tintérieur  pour'  sauVdr'  de 
la  destruction  une  fontaine  de  la  renaissance  et  deiB  stalles- en 
bois  du 'quinzième  siècle,  qui  décoraient  autrefois  la  Trinité 
de  Vendôme ,  et  qui  étaient  perdues  dans  une  pauvre  église 
de  village;  les  négociations  ont  eu  un  plein  succès.  M.  Paul 
Durand,  antiquaire  de  Paris,  a  informé  le  comité  que  la  ville 
d'Amiens  faisait  restaurer  la  clôture  du  chœur  de  Id  xathé- 
drale.  Cette  clôture,  qui  date  de  la  fin  du  quinzième  siède, 
qui  est  ornée  de  statuettes  nombreuses  ][>eintes  et  dorées^,  est 
une  des  plus  intéressantes  de  France.  Sur  la  tàouvelle  de  la 
restauration,  les  membres  du  comité  se  sont  transportés  en 
masse  et  à  leurs  frais  à  Amiens,  pour  constater  Tesprit  des 
travaux.  On  a  reconnu  que  la  restauration  se  faisait  avec  intel- 
ligence, et  Ton  a  donné  d'utiles  conseils  aux  artbtes  chargés 
du  travail. 

M.  Piel,  architecte  à  Paris,  a 'adressé  au  comité  de*  nom-- 
breuses  observations:  relatives  à  Not^re-Daraîe  de 'Paris.  Le  co- 
mité voua  a  prié,  monsieur  le  Ministre,  d'envayer^copiè  de  la 
'  lettre  de  M.  Piiel  à  M.  le  préfet  de  la  Seines  ^à  M.  k^préfet  de 
police  et  à  M.  le  garde  des  sceaux,  pour  quç  ces  tro^s  autori- 
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tés,  chacune  dans  la  limite  de  ses  4tttrib%rtionS',  veillent  à<  ce 
que  les  statues  ne  soient  point  mutilées^  par  les  enfanlls  ou  les 
employés  des  pompes  funèbres,  ni  les  murs  sociillés;  ni  d^é- 
glise  enterrée  par  les  vôyers  qui  font  décharger*  des  tombe- 
reaux d'immondices  sur  le  flanc  méridional.  Il  iié  fianirt  pas  Uon 
plus  que  l'intérieur  soit  gâte  par  des  architectes  qui  constroi- 
sent  des  chapelles  et  des  tombeaux  d'uii  stylé  é^i>«)que ,  et 
qui  font  nettoyer  la  clôture  du  choeur^  non  pas  en  lavant  le 
badigeon,  ce  qui  serait  convenable^  très^sîikiple,  très-facile, 
mais  en  grattant  la  pierre  sculptée  avec  un  fer  sec,  une  râpe, 
et  en  écorchant  la  statuaire  au  vif. 
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)'  Mtlgcéleaè^edes  correspondants,  malgré  Tarde'ur  du  comité 
lui-dnéme  à  réclamer  en  faveur  des  monuments  menacés  par 
leisMi€inme8\Qn  ruinés  par  le  temps,  beaucoup  d'objets  d*art 
périssent  ^  beaucoup  d'édifices  s'écroulent  ;  et ,  comme  il  n'existe 
pas'ldéloeai  destiné  à. en  recueillir  les  débris,  on  perd  jus- 
qu'au là  trace  des  monuments  les  plus  intéressants.  Depuis  la 
destruction  :  du.  jmusée  des  Petits-Augustins ,  l'archéologie  na- 
tionale a  fait  des  pertes  irréparables  dans  ce  genre.  Dernière- 
ment,  lorft  de  la  restauration  faite  à  l'église  de  Saint-Denis, 
lors  des  :  mutilations  exercées  contre  l'église  dé  Saint-Bencut, 
lors  de  l^f  démolition  des  églises  Saint-^ôme  et  de  Cluny,  oa 
a  été.  forcé  de  jeter  aux  gravois  des  bases  et  des  chapiteaux  de 
ed[onnes,:des  pierres  tumulaires  ciselées,  des  frises  et  des 
gargouilles  sculptées,  parce  que  les  musées  royaux  qui  sont 
consacrés  aux  antiquités  païennes  ne  peuvent  et  ne  veulent 
pas  recevoir  les  antiquités  nationales..  Un  tel  état  de  choses 
ne  saurait  durer  pdus  longtemps  sans  le  plus,  grave  détriment 
pour  l'histoire ,  car  il  n'y  a  pas  d'études  archéologiques  pos- 
s&les  sansi  lés  monumeots,  et  les  monuments  deviennent 
rares  de  jour,  en  jour^ 

.  Frappé  de  ,ce&  dommages  causés  à  l'art  et  aux  études  histo* 
piques  V  ie  comité  ^  sur.  la  proposition  de  M.  le  baron  Taylor, 
a  {trié  1V(.  le  ministre  de  l'intérieur  d'accorder  un  local  oà  se 
déposeraient^  provisoirement  les  objets  d'art  disséminés  en 
mille  endroits ,  et.  ique  l'iMi  pourrait  recueillir.  Plus  tard  on 
sentira  la  nécessité  dû  faire  une  galerie  des  fragments  que  l'on 
amassera  petit  à  petit  el  à  peu  de  frais,  et  nous  aurons  ainsi 
un  musée,  d'antiquités;  chrétiennes  à  opposer  avec  orgueil 
aux  musées  d^ïintiquités  païennes.  Dans  ce  musée,  à  côté  des 
morceaux  originaux,  on  pourrait  placer,  comme  an  les  fait  au 
Louvre  pour  les  monuments  grecs  et  romains,  les  plâtres  des 
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plus  belles  œuvres  d'art,  statues  et  bas-relids  qui  décorent  bos 
édifices  du  moyen  âge.  Plusieurs  villes  de  province  possèdent 
déjà  un  musée  chrétien  ;  il  ne  faut  pas  que  Paris  reste  en  'ar- 
rière de  Dijon,  d'Orléans,  du  Puy,  du  Man^  ou  de:  Garcas- 
sonne.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  accueilli  avec  empresSse- 
ment  la  proposition  du  comité,  et  a  promis  formellement  de 
consacrer  l'église  de  Saint-Martiti-des-Champs,  dépendante 
aujourd'hui  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  à  recevoir 
les  fragments  d'architecture  et  de  sculpture  chrétiennes  qu'on 
pourra  recueillir  à  Paris  et  dans  les  départements.  Cette  église, 
qui,  avec  Saint-Germain-des-Prés,  est  la  plus  vieille  de  Paris, 
en  est  la  plus  curieuse  pour  l'originalité  de  sa  construction  et 
de  son  ornementation  ;  elle  est  admirablement  propre  à  sa 
nouvelle  destination  :  l'écrin  vaudra  les  objets  précieux  qu'on 
y  renfermera.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  promis  de  foire 
restaurer,  pour  le  but  demandé ,  cette  église  qu'on  menaçait 
de  laisser  tomber  de  vétusté,  ou  qu'on  s'apprêtait  même  à 
démolir  pour  faire  de  la  place  à  une  mairie.  Le  comité  re* 
garde  ce  résultat  comme  un  des  plus  importants  qu'il  ait  en* 
core  obtenus,  et  ne  saurait  remercier  trop  vivement  M.  le 
ministre  de  l'intérieur. 

Ainsi,  en  restant  dans  la  limite  de  ses  attributions,  en 
s'en  référant  dans  toutes  les  circonstances  aux  autorités  com- 
pétentes ,  tantôt  à  l'intérieur,  tantôt  à  la  guerre,  tantôt  aux 
cultes,  tantôt  à  l'autorité  ecclésiastique,  tantôt  à  l'administra- 
tion municipale,  le  comité  à  fait  beaucoup  pour  la  conser- 
servation  des  monuments.  Cependant  il  n'en  a  que  la  con- 
servation morale,  il  sait  que  la  conservation  .  officielle  et 
directe  relève  du  ministère  de  l'intérieur;  c'est  à  l'intérieur 
aussi  qu'il  a  renvoyé  la  partie  de  sa  correspondance  qui  re- 
gardait la  conservation  des  monuments,  et  toujours  l'intérieur 
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s  est  ;  empressé  de  déférer  à  ses  avis.  Le  comité  espère  donc 
que  cette  harmonie  cpii  existe  entre  lui  et  les  diverses  admi^ 
nistrations  du  pays  sauvera  de  la  ruine  les  monuments  les 
plus  menacés  et  les  plus  intéressants. 

Mais  quand  un  monument  s^écroulera  de  lui-même,  comme 
il  vient  d'arriver  à  Saint-Sauveur  de  Nevers,  le  comité  n*aura 
plus  quune  ressource  ^  et  il  en  usera  sur-le-champ  :  ce  sera 
d'envoyer  un  architecte  dessinateur  sur  le  lieu  du  désastre, 
et  de  le:  charger  de  recueillir  ou  de  faire  conserver  dans  un 
musée  tous  les  débris  précieux  qui  ne  seront  pas  broyés;  de 
dessiner,,  sur' la  foi  des  traditions,  sur  l'inspection  des  gravures 
anciennes  et  l'examen  de  la  localité,  un  plan,  des  coupes,  des 
élévations,  des  détails;  de  constater,  dans  un  rapport  circons» 
tancié ,  la  cause  de  l'accident ,  afin  de  prévenir  la  chute  des 
monuments  qui  pourraient  menacer  ruine  pour  la  même  cause. 
Le  dessinateur  reviendra  à  Paris  avec  les  débris,  qu'on  pla- 
cera au  musée,  avec  les  dessins,  qu'on  gravera,  avec  le  rap- 
port, qu'on  publiera.  Du  monument  ruiné  on  conservera  au 
moins  le  portrait  et  quelques  fragments.  C'est  précisément  ce 
que  lé  comité  a  donné  mission  de  faire  pour  Saint-Sauveur 
à  M.  Robelin,  architecte,  membre  non  résidant,  et  chargé  de 
travaux  importants  à  la  cathédrale  de  Nevers ,  son  pays. 

Mais  le  comité,  monsieur  le  Ministre,  ne  prend  pas  seules 
ment  les  intérêts  de  l'art  du  passé,  de  l'art  qui  est  du  domaine 
de  l'histoire;  il  se  préoccupe  encore  vivement  de  l'art  actuel 
et  de  l'art  de  l'avenir,  surtout  de  l'entretien  et  de  l'ornemen- 
tation des  édifices  anciens.  Un  des  membres  du  comité,  M.  le 
baron  Taylor,  désirerait  qu'on  revînt  sur  la  loi  qui  empêche 
d'enterrer  dans  les  églises.  Le  motif  de  salubrité  publique 
n'est  peut-être  pas  aussi  fondé  qu'on  le  croit  ;  car  les  sépul- 
tures en  plein  air  et  hors  des  villes  n'arrêtent  pas  une  épidé- 
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mie,  tandis  que  l'Angleterre  et  la  Hollande,  qui  enterrent 
dans  l'intérieur  des  églises,  ont  moins  soujffert  que  la  France, 
qui  recule  ses  cimetières  loin  des  habitations.  Il  y  aurait  des 
expériences  à  faire;  il  faudrait  constater  si  les  exhalaisons 
émanées  d'un  corps  mort  sont  réellement  délétères.  Cette  loi 
a  été  fâcheuse  pour  l'archéologie,  car  elle  a  causé  la  ruine 
d'une  grande  quantité  d'objets  d'art:  des  dalles  tumulaires, 
des  statues ,  des  monuments  funéraires  en  grand  nombre  et 
de  haute  importance  ont,  sous  divers  prétextes,  disparu  des 
édifices  religieux  dont  ils  faisaient  l'ornement  le  plus  grave, 
le  plus  moral,  le  plus  historique ,  le  plus  opulent. 

Aujourd'hui  qu'on  a  dépouillé  les  édifices  religieux  et 
qu'on  empêche  d'y  enterrer,  nos  églises  sont  appauvries  à 
faire  peine.  Cependant  le  gouvernement  n  est  pas  assez  riche 
pour  leur  rendre  leur  ancien  éclat;  il  faut  donc  laisser  au 
peuple  lui-même  le  soin  d'enrichir  ses  temples.  On  arriverait 
immédiatement  à  ce  résultat  en  donnant  par  une  loi  la  li- 
berté à  chacun  de  se  faire  enterrer,  même  dans  l'intérieur  des 
églises,  à  la  condition  toutefois  de  s'y  ériger  un  monument, 
et  surtout  de  se  faire  embaumer,  pour  que,  dans  le  doute  où 
la  science  est  encore  aujourd'hui,  la  santé  publique  ne  pût 
souffrir  aucune  atteinte.  Une  foule  de  familles  préféreraient 
un  tombeau  dans  une  église,  où  la  statuaire  serait  à  l'abri  de 
notre  climat  destructeur,  à  un  tombeau  dans  un  cimetière, 
où ,  en  peu  de  temps,  le  bronze  et  le  marbre  sont  rongés  par 
les  intempéries.  Bientôt  les  églises  se  rempliraient  de  statues 
et  de  tableaux.  Les  fabriques,  qui  sont  à  l'aumône  aujour- 
d'hui, s'enrichiraient  en  concédant  à  temps  ou  à  perpétuité 
des  places  enviées  dans  les  chapelles  et  dans  les  nefs,  et  le 
produit  de  ces  concessions  profiterait  à  l'entretien  des  édifices 
et  à  l'achat  de  riches  ornements.  Les  statuaires,  les  peintres, 
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les  ornemanistes  trouveraient  un  nouvel  aliment  à  leur  talent; 
et  Tart,  qui  languit,  pourrait  se  raviver  pour  longtemps.  Enfin 
les  magnifiques  tombeaux  qui  décorent  les  églises  de  Brba, 
de  Rouen,  de  Nantes,  de  Tours,  de  Reims,  et  le  musée  de 
Dijon ,  sont  des  gloires  du  passé  de  la  France  ;  et  cette  gloire, 
nous  ne  devons  renoncer  ni  à  Taccroître  ni  à  la  complé- 
ter dans  l'avenir.  Du  reste  des  règlements  sévères  devraient 
aviser  à  la  qualité  des  œuvres  d'art  qu'on  voudrait  placer 
dans  les  églises,  et  déterminer  par  avance,  au  moyen  d'un 
plan  d'alignement,  pour  ainsi  dire,  le  lieu  que  devraient  occu-* 
per  une  statue,  un  tableau,  un  tombeau. 

Cette  proposition  a  été  accueillie  avec  la  plus  grande  faveur; 
le  comité  ne  doute  pas  que  le  temps  ne  la  mûrisse  et  ne  fi- 
nisse par  l'élever  en  projet  de  loi  à  discuter  par  les  Chambres. 

A  cette  ardeur  désintéressée  pour  les  objets  de  l'art  sous 
toutes  ses  faces  et  dans  toutes  ses  époques,  le  comité  doit,  en 
grande  partie ,  l'influence  qu'il  exerce  sur  les  artistes  qui  re- 
produisent par  le  crayon  ou  la  plume ,  par  le  dessin  ou  la  des- 
cription, les  monuments  du  moyen  âge.  Le  comité  a  donné 
son  avis  motivé  sur  des  dessins  originaux  et  des  manuscrits 
qu'on  a  soumis  à  son  approbation;  il  a  encouragé  ceux  qui 
faisaient  bien,  il  a  conseillé  pour  qu'on  fît  mieux  encore;  il  a 
dirigé  les  artistes  ou  les  écrivains  qui  n'étaient  pas  assez  sûrs 
d'eux-mêmes;  il  a  constamment  déclaré  que  les  dessins  cotés 
et  profilés  en  architecture,  que  les  textes  appuyés  de  citations 
en  littérature  archéologique ,  que  l'exclusion  du  pittoresque  et 
de  l'a  peu  près  en  toutes  choses,  étaient  le  but  à  atteindre  pour 
produire  des  œuvres  utiles  et  durables.  Il  a  donné  des  instruc- 
tions verbales  et  écrites  à  des  jeunes  gens  qui  viennent  de 
partir  à  leurs  frais  pour  faire  des  explorations  archéologiques, 
l'un  en  Bourgogne,  un  autre  à  Lyon,  un  troisième  en  Pro- 
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vencè,  an  quatrième  en  Alsace,  et  qui  rapporteront  dans 
quelques  mois  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Tel  est,  monsieur  le  Ministre,  Texposé  des  principaux  ré- 
sultats obtenus  par  le  comité  ;  tel  est  le  compte  rendu  des  tra- 
vaux de  cette  année.  Le  comité,  depuis  sa  fondation  par  votre 
illustre  prédécesseur,  depuis  son  organisation  par  vous,  a  été 
constamment  en  voie  de  progrès. 

Je  suis  fier  d'avoir  été  appelé  par  vous  à  diriger  les  travaux 
du  comité,  et  je  dois  de  vifs  remercîments  à  tous  ses  membres 
pour  le  concours  fervent  qu'ils  m'ont  prêté  dans  toutes  les  cir- 
constances où  j'en  ai  eu  besoin.  Nos  fonctions  sont  complète- 
ment gratuites,  et  cependant,  toutes  les  fois  que  les  intérêts 
de  l'art  ou  des  travaux  historiques  ont  réclamé  la  présence  des 
membres  du  comité,  pas  un  seul  n'a  fait  défaut. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Ministre,  l'assurance  de  ma 
haute  considération. 

Gasparin, 

Président  du  comité  historique  des  arts  et  monuments. 

DiDROM, 

Secréiaire. 


t 


RAPPORTS  AU   MINISTRE.  561 


X. 

RAPPORT  DE  M.  DANTON 

SUR 

LES  TRAVAUX  DU  œMITÉ  HISTORIQUE  DES  SCIENCES  MORALES 

ET  POLITIQUES. 


Monsieur  le  Ministre, 

Le  comité  historique  des  sciences  morales  et  politiques  a 
commencé  à  se  réunir  au  mois  de  janvier  dernier.  Il  s'est  as- 
socié avec  zèle  à  cette  grande  entreprise  de  recherches  histo- 
riques que  vous  avez  établie  sur  des  bases  nouvelles  et  en- 
tourée d'une  protection  si  éclairée.  J'ai  l'honneur  de  vous 
soumettre  un  compte  rendu  de  ses  travaux. 

Un  de  ses  premiers  soins  a  été  de  choisir,  sous  votre  ap- 
probation, un  certain  nombre  de  correspondants,  dont  la 
fonction  principale  est  de  fournir  au  comité  des  renseigne- 
ments sur  tel  ou  tel  point  qui  l'intéresse.  11  a  envoyé  à  cha- 
cun de  ces  correspondants  des  instructions  détaillées,  en  leur 
recommandant  de  lui  adresser  fréquemment  le  résultat  de 
leurs  investigations.  Tous  ont  marqué  de  l'empressement; 
aucun  n  a  encore  transmis  de  documents  d'une  grande  valeur  : 
peut-être  le  temps  leur  a-t-il  manqué.  Peut-être  aussi  ne 
peut -on  guère,  après  tant  de  découvertes  d'ouvrages  inédits 
faites  récemment,  espérer  qu'on  en  fasse  encore  beaucoup  de 
nouvelles.  Du  reste  le  comité  ne  montre  pas  une  exigence 
quil  soit  trop  difficile  de  satisfaire;  il  se  contente  de  désirer 
qu'on  explore  les  dépôts  considérables  de  manuscrits  pour 
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s  assurer  de  ce  qu  ils  contiennent,  pour  éviter  à  l'avenir  des 
recherches  ou  des  conjectures  inutiles.  C'est  une  tâche  dont 
quelques-uns  de  ses  correspondants  ont  pris  à  cœur  de  s'ac- 
quitter, et  qui  peut  laisser  à  espérer  des  hasards  heureux, 
indépendamment  du  résultat  toujours  utile  quelle  présente 
quand  elle  est  exécutée  patiemment. 

Je  dois  vous  faire  remarquer,  monsieur  le  Ministre,  que  le 
comité  n'a  donné  qu'avec  beaucoup  de  réserve  ce  titre  de 
correspondant.  Il  a  voulu  en  faire  la  récompense  d'un  dé- 
vouement pour  la  science  éprouvé  déjà;  et  il  a  paru  moins 
tenir  à  recevoir  des  renseignements  scientifiques  multipliés 
qu'à  les  obtenir  par  des  mains  sûres. 

Voici  maintenant  la  liste  des  publications  placées  sous  la 
direction  du  comité.  Quelques-unes  sont  commencées  depuis 
longtemps  et  arrivées  à  un  second  ou  troisième  volume.  Elles 
stî  sont  fait  connaître  dans  le  public;  elles  y  ont  accru  la  ré- 
putation de  leurs  auteurs  et  honoré  l'administration  qui  éle- 
vait à  la  science  de  tels  monuments.  Celles-là  n'avaient  pas 
besoin  de  se  justifier  aux  yeux  du  comité;  il  se  trouvait  heu- 
reux de  les  recueillir  et  d'être  appelé  à  les  continuer.  Je  ne 
lérai  guère  que  vous  en  rappeler  les  titres  et  vous  dire  le 
point  où  elles  sont  parvenues.  Je  vous  entretiendrai  plus  lon- 
guement de  celles  qui  n'ont  pas  paru  encore,  et  qui  ont  du 
attirer  de  la  part  du  comité  une  attention  plus  sérieuse. 

1  ""  Négociations  relatives  à  la  succession  ^Espagne  sous  Louis  XIV. 
M.  Mignet,  qui  s'est  chargé  de  les  réunir  et  de  les  mettre  en 
ordre,  a  déjà  publié  deux  volumes,  le  premier  précédé  d'une 
éloquente  introduction  ;  le  premier  et  le  second  enrichis  de 
notes,  de  réflexions  préliminaires  et  d'explications  abondantes; 
le  troisième  volume  est  actuellement  sous  presse. 

•?"  Mémoires  militaires  relatifs  à  la  succession  J! Espagne  sous 
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Louis  XIV.  Cette  publication ,  qui  forme  Je  complément  de  la 
précédente,  est  confiée  à  M.  le  lieutenant  général  Pelot.  Il  en 
a  paru  trois  volumes,  le  troisième  cette  année.  M.  Pel^t  a  joint 
à  son  livre  un  atW  composé  d'un  grand  nombre  de  cartes 
d'une  exécution  fort  remarquable. 

Vous  voyez,  monsieur  le  Ministre,  que  les  deux  savants 
éditeurs  avancent  v^rs.  le  ternie  de  leur  travail.  Le  public  leur 
^t  de  pouvoir  déjà  entre vqir  toute  la  gravité  du  mémorable 
événement  qui  a  ocjcaisionné  en  Europe  des  négociations  si 
compliquées  et  des  guerres  si  longues. 

3°  Mémoires  de  SouFdis.,  archevêque  de  Bordeaux,  ch^  du  conseil 
de  ntkrine  et  lieutenant  général  des  armées  sous  Louis  XIIL  Per- 
mettez-^moi ,  mon3ieur  le  Ministre ,  de  vous  indiquer  en  quel- 
ques mot3  le  contenu  de  cette  collection  encore  inconnue  du 
public. 

Vous  vous  rappelez  l'histoire  de   nos  hostilités  contre  la 

maison  d'Autriche  pendant  les  années  i635,  i636 jus* 

quen  i6iii.  C'est  la  période  de  temps  qu'embrassent  les  pa- 
piers de^  Sourdis,  et  durant  laquelle  il  joua  dans  nos  affisiires 
un  rôle  très-^influent  :  il  surveillait,  avec  le  titre  de  chef  du 
conseil  de  la  marine,  les  opérations  de  la  flotte  que  la  France 
entretenait  sur  l'Océan.  Cette  flotte  s'éAant  jointe  phis  tard  à 
celle  que  nous  avions  rassemblée  sur  la  Méditerranée,  l'une 
et  Vautre  furent  le  plus  souvent  sous  les  ordres  de  Sourdis. 
Ellles  exécutèrent  des  entreprises  impoirtantes  ;  elles  lièrent 
leurs  mouvements  à  ceux  de  nos  armées  de  terre  :  l'archevêque 
de  Bordeaux  fut  donc  à  même  de  réunir  entre  ses  mains  une 
multitude  de  notes  diplomatiques,  de  mémoires,  de  rapports, 
dont  l'ensemble  jette  le  plus  grand  jouir  .sur  plusieurs  événe- 
ments des  dernières  années  du  règne  de  Louis  XIII. 

Le  comité  espère  que  cette  colleetion ,  confiée  aux  soins  de 

46. 
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M.  Eugène  Sue,  verra  bientôt  le  jour:  le  premier  volume  est 
déjà  à  moitié  imprimé. 

4**  Papiers  du  cardinal  de  Granvelle.  C'est  peut-être  là ,  mon- 
sieur le  Ministre,  une  des  publications  historiques  destinées  à 
faire  le  plus  d'honneur  aux  secours  généreux  que  leur  accorde 
Tétat  :  c'est  celle  qui  a  le  plus  constamment  occupé  le  comité. 

Tout  le  monde  connaît  la  vie  du  cardinal  de  Granvelle , 
les  grandes  affaires  auxquelles  il  a  pris  part,  l'heureuse  faci- 
lité que  lui  donnait  sa  position  pour  amasser  et  laisser  à  l'his- 
toire de  riches  matériaux.  Ministre  de  l'empereur  Charles  V  et 
du  roi  Philippe  II,  conseiller  de  Marguerite  d'Autriche  dans 
les  Pays-Bas,  vice-roi  du  royaume  de  Naples,  il  fit  les  affaires 
de  l'Espagne  pendant  près  d'un  demi-siècle,  à  l'époque  où 
cette  puissance  avait  le  premier  rang  dans  l'Europe.  Il  inter- 
vint dans  les  actes  politiques  et  religieux  les  plus  mémorables 
du  XVI®  siècle.  Il  négocia  le  traité  de  Passau  avec  l'Allemagne 
protestante,  la  paix  de  Cateau-Cambrésis  avec  la  France.  Il  eut 
pour  correspondants  les  plus  puissants  ou  les  plus  célèbres 
d'entre  ses  contemporains.  D'un  autre  côté ,  le  cardinal  Gran- 
velle aimait  les  lettres  et  les  arts;  il  les  avait  cultivés  à  diffé- 
rentes époques  de  sa  vie,  surtout  au  moment  d'une  disgrâce 
qui  l'avait  ramené  dans  la  Franche-Comté,  son  pays.  Il  savait 
plusieurs  langues;  il  recherchait  les  artistes  et  les  savants.  On 
peut  donc  dire  que  les  papiers  d'un  tel  homme  se  rapportent 
aux  objets  les  plus  importants  et  les  plus  divers;  et,  quand 
ils  seront  imprimés,  rien  ne  sera  plus  propre  à  éclairer  l'his- 
toire du  XVI®  siècle  considérée  sous  tous  ses  aspects. 

Les  papiers  du  cardinal  Granvelle,  d'abord  dispersés,  puis 
recueillis  par  l'abbé  Boisot  au  xvii*  siècle,  restaient  à  Besan- 
çon, attendant  qu'on  vînt  les  débrouiller  et  les  offrir  à  la 
curiosité  publique.  Il  y  a  quelques  années,  un  de  vos  pré- 
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décesseurs  organisa  une  commission  chargée  d'en  faire  Fexa- 
men  et  de  les  publier.  La  commission  a  trouvé  que  la  réu&ion 
de  ces  papiers  formait  quatre-vingt-deux  volumes'  in-folio. 
C'est  beaucoup  plus  qu'on  ne  peut  songer  «à  en  publier.  Mais 
comme  il  y  a  dans  le  nombre  des  volumes  une  foule  de 
pièces  que  l'on  peut  écarter  sans  scrupule ,  sauf  à  les  rempla- 
cer par  de  courtes  analyses,  il  s'ensuit  que  la  ^publication  se 
réduira  aisément  à  des  proportions  admissibles. 

Voici  le  résultat  du  travail  persévérant  auquel  la  commis- 
sion s'est  livrée  : 

Elle  a  opéré  le  dépouillement  de  la  collection  entière;  elle 
en  a  fait  une  analyse  substantielle  et  détaillée. 

Elle  a  préparé  pour  Timpression  les  matériaux  des  deux 
premiers  volumes. 

Elle  a  préparé  également  la  traduction  d'un  certain  nombre 
de  documents  en  langue  étrangère. 

Le  comité  historique  des  scieûces  morales  et^politiques ,  de- 
vant diriger  de  Paris  les  travaux  de  la  commission  de  Besan- 
çon ,  a  eu  plusieurs  questions  à  se  poser  et  à  résoudre.'  Ainîi 
il  s'est  demandé  s'il  faudrait  que  les  pièces  de  la  colleclSôn 
fussent  rangées  dans  un  ordre  chronologique  ou  dans  un  ordre 
systématique.  La  première  méthode  offrait  cet  avantage,  de 
ne  rien  interrompre,  de  ne  rien  donner  à  Tarbitraire  des 
classifications  ;  la  deuxième  semblait  promettre  plus  de  clarté 
dans  la  distribution  des  matières,  plus  de  facilité' pour  les  re- 
cherches du  lecteur.  Le  comité,  après  avoir  consulté  la  com- 
mission de  Besançon,  qui  avait  les  pièces  sous  les  yeux,  a  dé- 
cidé qu'on  suivrait  l'ordre  chronologique,  sauf  à  l'enfreindre 
dans  les  cas  assez  rares  où  le  rapprochement  de  certains  do- 
cuments, de  dates  éloignées,  paraîtrait  nécessdre  sans  entraî- 
ner trop  d'inconvénients. 
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Une  autFQ  question  qui  iatérease  ég^jtemeArt  au  ip\u&  kaut 
degré  U  publication  des  papiers  Granvelie,  et  que  le  comité 
a  déj^  disc^wtée,  cest  celle  des  traductions  à  joindre  aux  ori^ 
giioau^L  écrits. en  langue  étrangère.  H  n'^Bt  guère  douteux  cpi'on 
n'en  admetjte  au  moîn^  quelques-unes;  il  s'agit  de  savoir  si  ou 
1^  a4mctti?a  toutes,  ou  seulement  une  partie  d'entre  elles^  Le 
comité  a  ex^aipiiué  la  question ,  m^is  sans  énoncer  encorç  un 
avis  définitif.  U  y  reviendra  procbiainement. 

Quelqi*?  résolutiooi.  qu'il  prenne  à  cet  égard,  la  publica- 
tion dont  on  dispose  les  matériaux  à  Besançon  serai  un  des 
plii^  beam  monumeots  qu'on  auara  élevés,  sous  votre  admi- 
nistration, à  la  science  de  l'histoire;  et  le  zèle  de  la  commis- 
sWn  d:ô  ^Besançon,  avec  les  enco«iragemQnts  et  la  direction 
qu  elle  reçoit  du  comité,  est  le  garant  que  cette  publication 
ne  se  fewt  pas  longtemps  Atteindre  par  l'Europe  savante. 

Il  me  reste  à  vous  parler,,  monsieur  le  Ministre^  pont  %èr 
ch^r  d'Qtne  aussi, Gomipkt  q»e  possiible,  d'une  partie  des  pa- 
piers reljatifç,  à  l'histoire  du  droit  laissés  par  M.  immrath. 
Ils.  sont  depuis,  qiAelK{u^s  mois  l'objet  d'une  étude  dont  le  ré^ 
sujiat  doit  être  soumis  aux  prochatijoies  délibérations  du  co^ 
i^iié..  Je  im.  contenterai  de  vous  dire  en  peiiii  de  mots  ce  qu  Us 
rènferineftt 

;P£M7mi  les  dociumeot^  inédits  découverts  par  M.  Kliraratk, 
\fi  Livrç.de  Jvi^tice  et  d^pled  a  particulièrement  attiré  Tatten- 
tiqn  du  çQipil)é  :  c'est  l'œuvre  d'un  juris(M>nsulte  du  moyen 
âge  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  resté.  Les  sept  premiiefs 
chapitres  du  livre  reproduisent  une  partie  des  Etablissements 
de  saint  Loui^,  Daas  les  chapitres  suivants^  c'est  le  plus  sou^ 
v«nt  une  traduction  du  Digeste,  avec  des^  paraphrases  et  des 
coinmentaires.  Quelquefois  le  droit  canon  vient  se  mêler  au 
droit  romain,  il  s'y  joint  des  extraits  des  coutumes  anciennes, 
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commentées  à  letir  *our  et  rapprochées  ées  topiirions  de  plu- 
sieurs jtiTiscoïisuît€fâ  du  temps.  Le  comUév'envitotgeaiit Tltti- 
portauce  de  ce  litre  et  le  secours  dont  il  pourrait  être  poéor 
riiïstoire  de  notre  droit  ati  Moyen  âge,  a  ehferché -autour  de 
lui  quelqu'un  à  iqui  il  pût  confier  tme  aussi  difficiie  publia 
cation.  D'honorabies  recommatwlations  désignaient  M.  Rap- 
petti ,  lioencié  à  la  faculté  de'dix)it  de  Paris.  Le  coanité  y  isans 
le  charger  encore  d'tili  tratail  définitif^  â'a  ptié  de  présent* 
au  plus  tôt  un  ess&i  de  publication,  se  téservant  de  nWccep^ 
ter  «cet  essai  qu'après  un  exffm^n  «approfondi.  '  .  .  ,  ?i 

Je  ne  vous  dirai  rien^  monsieur  le  Ministre, 'tf^n  ouvrage 
eftcore  inédit  de  Rog«r  Baco^ ,  dofit  le  manoscrit  a  été  relrolivé 
sur  les  indications  de  M.  Cousin^  et  dont  k  copie  est  imtre 
ses  mains^.  M.  Cousin  a  fait  écrire  à  Mi  W^ght,  ^i^nscrvateur 
du  British  Muséum,  à  Londres,  pour  le  oonsulteïr  stlrile  contenu 
des  mantiscrits  de  Roger  Bacon  que  possède  rAngieteire;  La 
réponse  «de  M.  Wright  permettra  peutnêtre  de  juger  w  nos 
nvanuscrits  sont  complets,  et^  dans  de  cafSiOÙ  ih  oittiie  sëraîent 
pas ,  s'il  y  aiiirffit  imoyen  de  les  ocraipléter  avec  oéui*  de  Loni 
dws.  Jusque-là  le  comité  ïie  peut  pmndre  «ncun  pattiircàa»- 
tivement  à  une  puMifcàlion  des  œuvres  inédites  nie  .jRqger 
Bacon.  H  ne  pe«it  q«ie  souhaiter  avec  le  public  que  IHliuBtre 
éditeur  des  ouvrages  inédits  d'Abailard  ^'as^wjjjfl  assez  de 
matériaux  pour  entreprendre  sur  un  philosophe  du  xiii^  siècle 
un  aussi  beau  travail  que  celui  qu'il  a  consacré  à  un  philo- 
sophe du  TUI*. 

Voilà,  monsieur  le  Ministre,  en  comptant  les  publications 
qui  se  poursuivent  ou  se  commencent  maintenant,  et  en  y 
ajoutant  les  projets  ou  les  espérances  de  l'avenir»  ce  qui  a 
principalement  occupé  les  séances  du  comité;  il  a  admis  en 
principe  qu'il  ne  publierait  rien   que  d'inédit  :  c'est  ce  qui 
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lui  a  fait  repousser  plus  d'une  publication  qui  aurait  pu 
d'ailleurs  ofiFrir  de  l'intérêt.  Il  a  pensé  qu'il  ne  devait  em- 
ployer des  sommes  qui  viennent  de  la  libéralité  de  l'état, 
ni  à  imprimer  Ids  livres.de  quelque  auteur  contemporain, 
ni  à  réimprimer  ceux  des  auteurs  des  siècles  passés.  Et,  sur 
ce  dernier  point,  il  a  voulu  s'environner  des  plus  grandes 
précautions.  Il  a  arrêté  que  toirte  proposition  de  publier  des 
documents  inédits  sous  sa  direction  devrait  lui  être  adres- 
sée avec  le  manuscrit  ou  une  partie  considérable  du  manus- 
crit; et,  quand  il  lui  est  arrivé  des  propositions  de  ce  genre, 
il  les  a  examinées  avec  un  soin  scrupuleux  qui  a  £ait  rejeter 
celles  qui  n'étaient  pas  fondées  sur  des  connaissances  biblio- 
graphiques exactes.  Cette  partie  de  sa  tâche ,  qui  n'est  pas  de 
nature  à  laisser  toujours  des  traces,  n'en  a  pas  moins  éprouvé 
tous  les  eflFets  de  son  zèle. 

A  prendre  dans  leur  ensemble  les  travaux  du  comité  des 
sciences  morales  et  politiques,  vous  jugerez  sans  doute,  mon- 
sieur ]e  Ministre,:  que,  pour  avoir  été  renfermés  dans  des 
limites  de  temps  assez  courtes,  ils  ont  répondu  à  votre  at- 
tente et  concouru  au  succès  des  recherches  historiques  qui 
se  poursuivent  sous  votre  administration.  • 

J'ai  l'honneur  d'être ,  avec  la  plus  haute  considération , 

Monsieur  le  Ministre , 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Danton, 

Secrétaire  du  comité  historique  des  sciences  morales 
et  politiques. 


3  septembre  i838. 
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EXTRAIT  DU  RAPPORT  AU  ROI 

■ 

SUR  LE  BUDGET  DU  MINISTÈRE  DE  L  INSTRUCTION  PUBLIQUE 


POUR  L'EXERCICE   1835. 


Sire, 


Depuis  quinze  ans  environ  Tétude  des  sources  his- 
toriques a  repris  une  activité  nouvelle.  Des  hommes  d*un 
esprit  clairvoyant,  d'une  science  rare,  d'une  constance  labo- 
rieuse, ont  pénétré,  les  uns  dans  le  vaste  dépôt  des  archives  du 
royaume,  les  autres  dans  les  collections  de  manuscrits  de  la 
bibliothèque  royale;  quelques-uns  ont  poussé  leurs  recherches 
jusque  dans  les  bibliothèques  et  archives  des  départements. 
Partout  il  a  été  prouvé  dès  les  premiers  essais,  en  fouillant  au 
hasard,  que  de  grandes  richesses  étaient  restées  enfouies.  Les 
e£Ports  ont  redoublé,  et  Ton  na  pas  tardé  à  obtenir  des  dé- 
couvertes aussi  importantes  qu'inattendues,  de  véritables 
révélations  qui  éclairent  d'un  jour  nouveau  tels  ou  tels  évé- 
nements, tels  ou  tels  siècles  de  notre  histoire;  à  ce  point  qu'il 
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est  peut-être  permis  d'avancer  que  les  maiiùscrità  et  monu- 
ments originaux,  qui  ont  été  jusqu  à  présent  mi^  au  jour,  ne 
surpassent  guère  en  nombre  ni  en  importance  «eux  qui  sont 
restés  inédits. 

Depuis  que  ce  fait  est  constaté,  il  ne  se  passe  pas  un  jour 
sans  que  les  hommes  jaloux  des  progrès  de  Ta  sciepce^et  de  la 
gloire  littéraire  de  la  France  n  expriment  le  regret  de  voir 
l'exploitation  d'une  mine  si  riche  abandonnée  à  des  individus 
isolés,  dont  les  plus  grands  efforts  ne  peuvent  produire  que 
des  résultats  partiels  et  bornés.  A  la  vérité ,  parmi  ces  explora- 
teurs volontaires,  il  faut  distinguer  l'académie  des  inscriptions, 
qui  travaille  à  recueillir  diverses  séries  de  monuments  relatife 
à  notre  histoire  nationale.  Mais  Votre  Majesté  a  pu  se  con- 
vaincre, il  y  a  quelques  instants,  de  Textrême  exiguité  des  res- 
sources dont  l'académie  dispose  pour  la  publication  de  ces 
recueils,  et  de  la  lenteur  qui  en  résulte  inévitablement.  Aussi, 
quelle  que  soit  l'excellence  de  ^s  travaux,  ils  sont  insuffisants 
pour  calmer  les  regrets  çt  satisfaire  les  désirs  de  ceux  qui  vou- 
draient entrer  en  possession  de  tant  de  trésors,  encore  inutiles 
ou  ignorés. 

Le  besoin  de  voir  mettre  un  terme  à  ces  efforts  isolés  com- 
mence à  être  si  vivement  senti,  que  quelques  personnes  se 
sont  récemment  formées  en  société  pour  tenter  de  concentrer 
et  de  coordonner  les  recherches  de  tous  les  hommes  qui  se 
vouent  à  ce  genre  de  travaux  ^  JTespère  que  cette  société  n  aura 
pas  fait  un  vain  appel  aux  amis  de  la  science;  je  m'associe  à 
ses  efforts;  mais  je  ne  puis  me  dissimuler  que,  lors  même 
qu  elle  parviendrait  à  disposer  de  ressources  plus  considérables 

'  La  société  de  Thistoire  de  France ,  fondée  en  juin  1 833 ,  compte  déjà  plus  de  deux 
cents  membres,  et  a  déjà  fait,  indépendamment  de  son  Bulletin,  qui  parait  tous  les 
mois,  plusieurs  publications  importantes. 
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qu'il  n  est  permis  de  le  supposer,  son  action  ne  sesaît  encore 
que  partiellip;  et  ses  publications  n'embrasseraient  que  quel- 
ques séries' de  monuments.  \- 

Au  gouvernement  seul,  il  appartient,  selon  moi,  de  pôlibivoir 
*  accomplir  le  grand  travail  d'une  publication  générale  de  tou» 
les  matériaux  importants  et  encore  •inédits  sur  l'histoire  de 
notre  patrie.  Le  gouvernement  seul  possède  les  ressources  dç 
tout  genre  qu'exige  cette  vaste  entreprise.  Je  ne  paiie  même  'j^ 
pas  des  moyens  de  subvenir  aux  dépenses  qu  elle  doit  entraîneii^'  ^ 
mais ,  comme  gardien  et  dépositaire  de  ces  legs  précieux  des 
siècles  passés,  le  gouvernement  peut  enrichir  une  telle  pu- 
blication d'une  foule  d'éclaircissements  que  de  simples  parti- 
culiers tenteraient  en  vain  d'obtenir.  C'est  là  une  œuvre  toute 
libérale,  et  digne  de  la  bienveillance  de  Votre  Majesté  pour  la 
propagation  de  l'instruction  publique  et  la  diffusion  des  lu- 
mières. 

Mais  chaque  jour  de  retard  rend  la  tâche  plus  difficile  : 
non-seulement  les  traditions  s'effacent  et  nous  enlèvent  en 
s'effaçant  bien  des  moyens  de  compléter  et  d'interpréter  les 
témoignages  écrits;  mais  les  monuments  eux-mêmes  s'altèrent 
matériellement.  II  est  une  foule  de  dépôts,  surtout  dans  les 
départements,  où  les  pièces  les  plus  anciennes  s'égarent  ou  de- 
viennent indéchiffrables,  faute  des  soins  nécessaires  à  leur  en- 
tretien. Je  crois  donc  qu'il  est  urgent  que  l'entreprise  soit  mise 
à  exécution,  et  qu'elle  reçoive  immédiatement  une  assez 
grande  extension. 

Une  des  premières  opérations  serait  de  dresser  un  inven- 
taire des  richesses  paléographiques  de  tous  les  départements. 
Les  recherches  seraient  faites  dans  deux  sortes  d'établisse- 
ments; d'abord  dans  les  bibliothèques  communales,  en  second 
lieu  dans  les  dépôts  d'archives,  soit  communales,  soit  dépar- 
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tementales.  Je  sais  déjà  qu'il  est  plusieurs  bibliothèques  qui 
pourraient  être  exploitées  avec  grand  profita  et  presque  toutes 
offriraient  quelque  chose  à  recueillir.  Qp  sont  ^surtout  des 
éclaircissements  sur  l'histoire  des  localités,  des  particularités 
toutes  provinciales,  que  fourniraient  ces  bibliothèques.  Mais 
sons  ce  rapport  on  troiwerait  plus  de  richesses  encore  dans 
les  archives  que  dans  les  bibliothèques.  Malgré  les  ravages  qui 
depuis  quarante  ans  ont  produit,  dans  la  plupart  de  ces  dé- 
pôts, d'irréparables  lacunes,  on  peut  encore  y  faire  une  abon"- 
dante  moisson.  Il  en  est  même  qui ,  par  un  heureux  hasard  ^ 
ont  été  préservés  du  pillage  ;  et  quand  le  sort  a  voulu  que  ce 
fût  dans  une  de  ces  villes,  anciennes  capitales  d'importantes 
provinces,  telles  que  Dijon  ou  Lille  par  exemple,  on  sent 
combien  de  faits  précieux  doivent  y  rester  enfouis.  Il  est  telle 
de  ces  villes  qui  peut  nous  offrir  une  correspondance  non  in- 
terrompue avec  tous  nos  souverains  pendant  cinq  ou  six  siècles, 
telle  autre  qui  possède  plus  de  deux  ou  trois  mille  chartes , 
plus  de  dix  mille  pièces  de  tout  genre  non-seulement  inédites, 
mais  inconnues  des  paléographes ,  et  dont  aucune  analyse , 
aucun  catalogue  n'a  encore  révélé  l'importance.  En  un  mot , 
les  bibliothèques  et  les  archives  départementales  deviendraient 
probablement  une  des  sources  où  seraient  puisés  les  plus  nom-* 
breux  matériaux  de  cette  grande  publication.    . 

Le  département  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale 
serait  également  fouillé,  et  fournirait  une  masse  de  docu- 
ments originaux,  dont  il  serait  difficile  de  calculer  l'impor- 
tance. Les  collections  dites  de  Colbert,  de  Brienne,  de  Dupuy, 
de  Gaignières,  et  tant  d'autres  qu'il  serait  trop  long  d'énu- 
inérer,  n'ont  encore  été  pour  ainsi  dire  qu  entr'ouvertes.  Là 
sont  ensevelis  des  correspondances ,  des  mémoires ,  des  écrits 
de  toute  espèce ,  reflets  vivants  de  tous  les  siècles ,  répertoires 
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des  jugements  que  chaque  époque  a  portés  sur  elle-même. 
Aucun  autre  dépôt  n  est  plus  riche  que  la  bibliothèque  royale 
en  matériaux  pour  cette  sorte  d'histoire  qu'on  peut  appeler 
contemporaine,  histoire  qui  ne  consiste  pas  moins  dans  la 
révélation  des  idées  que  dans  celle  des  faits. 

Les  archives  du  royaume  au  contraire  jetteraient  de  vives 
lumières  sur  telles  ou  telles  circonstances  d'événements  dé- 
figurés par  la  tradition.  On  y  puiserait  des  rectifications 
importantes,  des  renseignements  curieux  sur  tous  les  faits  so- 
ciaux qui  laissent  de  leur  passage  une  trace  ofiicielle  et  au- 
thentique. Il  est  aussi ,  dans  le  dépôt  des  archives ,  des  trésors 
qu'on  ne  serait  pas  tenté  d'y  chercher,  tels  que  des  corres- 
pondances diplomatiques,  des  traités  de  politique,  des  frag- 
ments d'histoire.  Ainsi,  en  résumé,  bibliothèques  et  archives 
des  départements^  bibliothèque  royale  et  bibliothèques  se-r 
Gondaires  de  Paris ,  archives  du  royaume ,  tels  seraient  les 
principaux  établissements  dont  il  s'agirait  de  produire  les 
richesses  au  grand  jour. 

Mais  il  est  une  autre  source  historique  plus  abondante 
encore  peut-être ,  et  jusqutici  plus  inconnue. 

Les  dépôts  dont  je  viens  de  parler  sont  publics  ;  le  gou- 
vernement ne  ferait  qu'en  extraire  et  rendre  plus  abordable 
à  tous  les  lecteurs  ce  qu'avec  de  grands  efforts  sans  doute 
les  particuliers  peuvent  accomplir  par  eux-mêmes.  Le  bienfait 
serait  immense;  mais  le  gouvernement  doit  faire  davantage, 
n  possède  d'autres  archives  dont  lui  seul  dispose  et  dont  il 
peut ,  sans  aucun  inconvénient ,  communiquer,  en  partie  du 
moins ,  les  inappréciables  trésors  :  je  veux  parler  des  archives 
des  difiPérents  ministères,  et  notamment  du  ministère  des  af- 
faires étrangères. 

Jusqu'ici,  tantôt  la  nature  du  gouvernement,  tantôt  de 
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justes  convenances  ont  rendu  ces  grands  dépôts  à  peu  près 
inaccessibles  ;  mais  la  séparation  est  si  profonde  entre  notre 
temps  et  les  temps  passés ,  la  politique  de  notre  époque  est  si 
peu  solidaire  de  celle  des  siècles  antérieurs ,  que  le  gouver- 
nement peut,  sans  crainte  et  sans  scrupule,  associer  le  public 
à  une  partie  de  ces  richesses  historiques. 

En  s'arrêtant  vers  le  commencement  du  dernier  siècle,  non- 
seulement  l'intérêt  de  l'État ,  mais  l'intérêt  des  familles  ne 
pourra  souffrir  la  moindre  atteinte. 

Évidemment  les  faits ,  les  documents  antérieurs  au  règne 
de  Louis  XV  n'appartiennent  plus  à  la  politique ,  mais  à  This- 
toire ,  et  rien  n'empêche  plus  de  publier  ceux  qui  méritent 
la  publicité. 

En  exploitant  ainsi  avec  sagesse  les  archives  des  divers  mi- 
nistères ,  et  surtout  celles  des  affaires  étrangères,  qui  sont  dans 
un  ordre  parfait ,  la  publication  que  j'ai  l'honneur  de  proposer 
à  Votre  Majesté  sera  un  monument  tout  à  fait  digne  d'elle 
et  de  la  France. 

L'histoire  des  villes ,  des  provinces ,  des  faits  et  des  usages 
locaux,  sera  éclaircie  par  les  bibliothèques  et  les  archives 
départementales  ;  l'histoire  générale  des  idées ,  des  usages ,  des 
mœurs  et  des  rites ,  par  les  manuscrits  des  grandes  biblio- 
thèques de  Paris,  par  les  archives  du  royaume;  enfin  l'his- 
toire particulière  des  traités  et  des  ambassades,  par  les  ar- 
chives des  affaires  étrangères  ;  celle  de  la  législation  et  des 
grands  procès ,  par  les  archives  du  parlement;  celle  des  sièges, 
des  batailles,  de  la  marine  et  des  colonies,  par  les  archives 
de  la  guerre  et  de  la  marine. 

Je  ne  puis  dans  cet  exposé  offrir  à  Votre  Majesté  qu'un 
sommaire ,  une  ébauche  incomplète  de  l'entreprise  que  je 
soumets  à  son  approbation.  Je  souhaite  que  les  résultats,  que 


ET  PIÈCES.  9 

je  ne  puis  que  faire  entrevoir,  mais  quon  serait  assuré 
d'atteindre,  justifient  aux  yeux  de  Votre  Majesté  et  à 
ceux  des  chambres  ma  demande  d'une  allocation  extraordi- 
naire. Si  ce  crédit  est  accordé ,  j'aurai  l'honneur  de  présenter 
à  Votre  Majesté  un  plan  plus  détaillé  de  cette  grande  pu- 
blication nationale,  et  de  lui  soumettre  les  moyens  d'exécution 
les  plus  propres  à  en  assurer  le  succès 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 


Sire, 


De  Votre  Majesté, 

Le  trèft-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  fidèle  sujet , 

Le  Ministre  Secrétaire  d'état 
aa  département  de  tinstraction  publique , 


GUIZOT. 


Paris,  3i  décembre  i833. 


II. 


RAPPORT  AU  ROI 


SUR 


LES    MESURES    PRESCRITES    POUR    LA    RECHERCHE    ET    LA    PUBLICATION 


DES  DOCUMENTS  INÉDITS 


RELATIFS  A   L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Sire, 


Votre  Majesté  a  daigné  accueillir  les  vues  que  j'ai  eu 
rhonneur  de  lui  soumettre  relativement  à  la  recherche  et  à 
la  publication  des  monuments  inédits  de  l'histoire  de  France. 
Les  chambres  ont  voté ,  dans  le  budget  de  i835,  un  crédit  de 
1 3 0,000  francs  consacré  à  ces  travaux,  et  qui  atteste  haute- 
ment l'intérêt  qu'inspire  l'entreprise  scientifique  et  nationale 
qu'a  approuvée  Votre  Majesté. 

Je  me  suis  appliqué  à  en  préparer  le  succès,  et  je  demande 
à  Votre  Majesté  la  permission  de  mettre  sous  ses  yeux  le  plan 
que  je  me  propose  de  suivre  et  les  dispositions  que  j'ai  déjà 
prescrites. 

Dès  le  2  2  novembre  i833jeme  suis  adressé  à  MM.  les  pré- 
fets pour  leur  demander  des  renseignements  précis  et  détaillés 
sur  la  situation  des  bibliothèques  et  des  archives  des  dépar- 


2. 
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tements  qu'ils  administrent ,  ainsi  que  sur  les  divers  ouvrages 
manuscrits  qui  peuvent  être  contenus  dans  ces  dépôts  ^  Les 
réponses  que  j'ai  reçues  m'ont  déjà  fourni  quelques  documents 
curieux  ;  elles  m'ont  surtout  indiqué  les  voies  qu*il  convient 
de  suivre  pour  arriver  à  des  résultats  importants.  ^ 

.  Le  20  juillet  dernier  je  me  suis  mis  en  rapport  avec  les  aca- 
démies et  sociétés  savantes  établies  dans  les  départements; 
j'ai  sollicité  leur  concours;  j'ai  cherché  à  encourager  leurs 
ofiForts,  et  tout  me  porte  à  croire  quelles  me  seconderont  avec 
zèle  et  efficacité^. 

Le  18  juillet  dernier  j'ai  formé,  auprès  du  ministère  de 
l'instruction  publique ,  un  comité  où  se  réunissent  quelques- 
uns  des  hommes  les  plus  considérables  par  leur  savoir  et  par  le 
mérite  de  leurs  travaux  historiques  ^.  Ce  comité  sera  spéciale- 
ment chargé  de  surveiller  et  de  diriger,  de  concert  avec  moi , 
tous  les  détails  de  cette  vaste  entreprise.  Il  s'est  assemblé  plu- 
sieurs fois  sous  ma  présidence,  et,  grâce  à  l'assistance  éclairée 
que  ses  membres  ont  bien  voulu  me  prêter,  on  entrevoit  déjà 
les  résultats  qu'il  sera  possible  d'obtenir. 

Un  premier  soin  a  dû  occuper  le  comité ,  celui  de  détermi- 
ner nettement  le  but  que  doit  se  proposer  l'administration, 
et  les  limites  dans  lesquelles  il  convient  de  se  renfermer.  H 
suffit ,  à  cet  égard ,  de  s'en  tenir  rigoureusement  aux  termes 
mêmes  de  la  loi  de  finances  de  i835.  Ils  contiennent  et  ex- 
pliquent toute  la  pensée  de  l'entreprise.  Puiser  à  toutes  les 
sources ,  dans  les  archives  et  les  bibliothèques  de  Paris  et  des 
départements ,  dans  les  collections  publiques  et  particulières; 
recueillir,  examiner  et  publier,  s'il  y  a  lieu,  tous  les  documents 

'  Pièces.  !!•  VI. 

•  Pièces,  n'Vn. 

•  Pièces,  n*  IV. 
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inédits  importants  et  qui  ofifrent  un  caractère  historique,  tels 
que  manuscrits,  chartes,  diplômes,  chroniques,  mémoires, 
correspondances,  œuvres  mêmes  de  philosophie,  de  littésature 
ou  d*art,  pourvu  qu'elles  révèlent  quelque  face  ignorée  des 
mœurs  et  de  Tétat  social  d'une  époque  de  notre  histoire  :  tel 
sera  le  hut  de  ces  travaux. 

Tai  examiné  soigneusement ,  avec  le  comité,  quels  seraient 
les  plus  sûrs  moyens  d'exécution. 

La  recherche  des  documents  présente  d'assez  grandes  diffi- 
cultés. A  Paris ,  et  dans  quelques  villes  en  petit  nombre ,  il 
existe  des  archives  classées  méthodiquement  et  dans  lesquelles 
a  été  dressé  avec  exactitude  l'inventaire  des  pièces  qui  s'y  trou- 
vent déposées  ;  mais  partout  ailleurs  régnent  le  désordre  et  la 
confusion.  A  l'époque  des  troubles  révolutionnaires ,  une  foule 
de  documents,  jusque-là  conservés  dans  les  anciens  monas- 
tères, dans  les  châteaux  ou  dans  les  archives  des  communes , 
ont  été  livrés  tout  à  coup  au  pillage  et  à  la  dévastation.  Des 
amas  de  papiers  et  de  parchemins,  transportés  dans  les  mu- 
nicipalités voisir^es,  ont  été  jetés  pêle-mêle  dans  des  greniers 
ou  dans  des  salles  abandonnées;  le  souvenir  même  s'est  effacé, 
dans  plusieurs  endroits,  de  ces  translations  opérées  négligem- 
ment et  sans  formalités.  De  là  l'opinion  généralement  établie 
et  devenue,  pour  ainsi  dire,  de  tradition  dans  un  grand  nom- 
bre de  départements,  que  tout  a  péri  dans  ces  temps  d'agi- 
tation. Il  est  certain,  néanmoins,  qu'on  peut  retrouver  encore 
une  partie  considérable  des  anciennes  archives,  notamment 
dans  les  villes  d'évêché  et  de  parlement,  et  qu'une  foule  de 
pièces    importantes  ont  été  sauvées  et  rendues  aux  villes , 
lorsque,  plus  tard,  une  autorité  conservatrice  fit  déposer  dans 
les  chefs-lieux  des  districts  les  débris  des  anciennes  abbayes, 
confondus  avec  les  chartes  et  autres  monuments  authenti- 
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ques.  Plusieurs  pièces  aussi  furent  gardées  alors  comme 
titres  de  propriété  ou  de  droits  utiles  des  biens  qui  avaient 
été  Yçndus  par  l'autorité  publique. 

Je  ne  saurais  former  le  dessein  de  procéder  actuellement  et 
directement  à  un  classement  général  et  méthodique  de  toutes 
les  archives  locales,  soit  des  départements,  soit  des  communes: 
le  temps  et  les  ressources  manqueraient  pour  un  si  immense 
travail.  La  bibliothèque  du  Roi  possède  d'ailleurs  un  inveii* 
taire  général  de  toutes  les  archives  qui  existaient  en  France 
avant  la  révolution,  inventaire  dressé,  vers  1784»  sous  le  mi- 
nistère de  M.  Bertin,  et  auquel  est  joint  un  grand  nombre  de 
cartulaires  ou  répertoires  des  principales  pièces  que  ces  ar* 
chives  locales  renfermaient.  Ces  renseignements  sufBront  aux 
premières  recherches;  à  mesure  que  Ton  pénétrera  dans  les 
dépôts  publics  pour  en  explorer  les  richesses  >  on  éprouvera  le 
besoin  de  les  mettre  en  ordre;  de  premières  améliorations 
susciteront  le  zèle  qui  aspire  à  des  améliorations  nouvelles  »  et 
le  zèle  créera  des  ressources.  Les  autorités  locales ,  les  conseils 
généraux  et  municipaux  seront  naturellement  provoqués  et 
conduits,  on  peut  l'espérer,  à  réintégrer  leurs  archives  dans 
des  lieux  convenables,  et  à  faire  dresser  le  catalogue  des 
pièces  qu  on  y  conserve.  Il  convient  donc  de  se  mettre  dès  à 
présent  à  l'œuvre ,  sans  prétendre  commencer  méthodiquement 
par  un  travail  de  classement  général  qui  offrirait ,  dans  l'état 
actuel  des  choses,  plus  d'embarras  que  d'avantages,  et  que 
nos  recherches  amèneront ,  d'ailleurs ,  presque  nécessairement. 

J'ai  cherché ,  de  concert  avec  MM.  les  membres  du  ccmiité , 
quels  pouvaient  être ,  dans  chaque  département,  dans  chaque 
ville,  les  hommes  déjà  connus  par  leurs  travaux  sur  l'histoire 
nationale ,  et  capables  de  s'associer  à  ceux  que  je  dois  faire 
entreprendre.  Nous  avons  dressé  une  première  liste  de  quatre- 
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vingt-sept  personnes  avec  lesquelles  je  me  propose  de  me 
mettre  en  rapport,  afin  de  les  charger  spécialement  des  re- 
cherches relatives  aux  lieux  qu  elles  habitent.  Une  correspon- 
dance régulière  s'établira  entre  elles  et  mon  département, 
par  rintermédiaire  de  MM.  les  préfets  ;  et ,  sans  imposer  par- 
tout un  ordre  toujours  le  même ,  une  organisation  systéma- 
tique et  uniforme ,  qui  s'accorderaient  mal  avec  les  besoins  et 
les  ressources  particulières  de  chaque  localité ,  j*ai  rédigé  ce- 
pendant des  instructions  générales  qui  peuvent  s  appliquer 
également  à  toutes  les  recherches  et  à  tous  les  pays,  et  qui 
seront  adressées  à  tous  les  correspondants  de  mon  ministère  ^ 
Dans  les  lieux  où  je  ne  pourrai  obtenir  le  concours  de 
qudques  correspondants  propres  à  ce  genre  de  travail ,  je 
tâcherai  d'y  suppléer  en  envoyant  des  commissaires  spéciaux 
déjà  exercés,. et  dont  le  mérite  me  soit  bien  connu.  Du  reste, 
j'accueillerai  avec  empressement  toutes  les  communications , 
toutes  les  propositions*  Je  sais  que  beaucoup  d'hommes  mo- 
destes et  laborieux  vivent  dispersés  et  presque  ignorés  sur 
notre  territoire ,  prêts  à  mettre  leur  savoir  et  leur  zèle  à  la 
disposition  d*une  administration  bienveillante.  Je  serai  at- 
tentif à  les  rechercher,  et  heureux  de  les  découvrir.  Le  comité 
central  se  tiendra  constamment  au  courant  des  diverses  re- 
cherches qui  seront  entreprises  à  Paris  et  dans  les  départements. 
Il  dirigera ,  par  des  instructions  particulières,  tous  les  travaux 
que  j'aurai  prescrits  ou  autorisés  ;  il  transmettra  aux  corres- 
pondants du  ministère  les  renseignements  qui  leur  seront  in- 
dispensables pour  juger  de  la  valeur  de  telles  ou  telles  archivés, 
de  tels  ou  tels  manuscrits.  Aussitôt  qu'une  découverte  impor- 
tante aura  été  signalée  à  mon  attention ,  l'un  des  membres  du 
comité  sera  chargé  spécialement  de  l'examiner,  de  s'entendre 

'  Pièce»,  n'Vm. 
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avec  la  personoe  qui  m'aura  adressé  cette  communication ,  de 
rechercher  toutes  les  pièces  relatives  au  même  sujet,  qui  pour- 
raient exister  dans  d'autres  collections;  et  toutes  les  fois 
qu  après  cet  exameâ  la  publication  de  tel  ou  tel  manuscrit, 
de  telle  ou  telle  pièce,  aura  été  jugée  convenable,  elle  aura 
lieu  sous  la  surveillance  du  comité,  soit  par  les  soins  directs 
de  l'un  de  ses  membres,  soit  par  une  révision  attentive  du 
travail  de  ses  correspondants. 

Tel  est ,  Sire,  dans  ses  traits  essentiels,  le  plan  que  je  crois 
devoir  adopter.  L'exécution  en  est  déjà  commencée,  et  je  puis 
en  indiquer  à  Votre  Majesté  les  premiers  et  prochains  résultats. 

Les  archives  de  plusieurs  villes  du  royaume  sont  en  assez 
bon  ordre  et  assez  bien  connues  pour  qu'on  ait  pu  s'y  livrer 
immédiatement  à  d'utiles  travaux.  La  bibliothèque  publique 
de  Besançon  est ,  depuis  longtemps ,  dépositaire  des  papiers 
du  principal  ministre  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II, 
d'un  homme  qui  a  été  mêlé  à  toutes  les  grandes  ajQaires  du 
xv!""  siècle,  du  cardinal  Perrenot  de  Granvelle,  Ce  vaste  recueil 
se  compose  des  correspondances  de  ce  ministre ,  des  notes  de 
ses  agents ,  et  de  toutes  les  pièces  relatives  à  son  administra- 
tion dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  n  a 
été  connu  des  savants ,  j  usqu'à  ce  jour,  que  par  l'ébauche  d'un 
catalogue  imprimé ,  et  par  la  courte  analyse  de  quelques 
pièces  que  l'on  doit  à  un  religieux  bénédictin  du  xviii*  siècle. 
J'ai  formé  à  Besançon ,  sous  la  présidence  du  savant  biblio- 
thécaire de  cette  ville ,  M,  Weiss ,  une  commission  chargée  de 
procéder  à  l'analyse  complète  de  ces  matériaux.  Elle  en  fera 
le  dépouillement  et  mettra  à  part  ceux  qui  présenteront  assez 
d'intérêt  pour  être  livrés  à  la  publicité.  J'espère  que  bientôt 
une  partie  considérable  de  ces  pièces  historiques  sera  préparée 
pour  l'impression. 
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Les  riches  et  précieuses  archives  des  anciens  comtes  de 
Flandre  sont  conservées  à  Lille  :  elles  contiennent  des  do- 
cuments qui  remontent  jusqu'au  xi*  siècle.  Je  prends  des 
mesures,  de  concert  avec  M.  le  préfet  du  Nord,  pour  faire 
explorer  ces  archives  et  en  tirer  tous  les  documents  qui  pa- 
raîtraient dignes  d'être  mis  en  lumière. 

Les  restes  des  anciennes  archives  du  Roussillon  sont  con- 
servés à  Perpignan  :  on  y  trouvera  des  renseignements  inté- 
ressants pour  Thistoire  de  cette  province  et  pour  celle  des  rela- 
tions des  rois  de  France  avec  les  rois  d'Aragon.  Des  spoliations 
nombreuses  et  une  longue  négligence,  dont  ces  archives  sont 
enfin  préservées  grâce  au  zèle  du  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Perpignan,  ne  les  ont  pas  tellement  appauvries  qu'elles  ne 
puissent  encore  ofiFrir  des  pièces  importantes. 

A  Poitiers,  où  sont  déposées  les  archives  de  l'ancienne  pro- 
vince d'Aquitaine,  j'ai  envoyé,  avec  le  titre  d'archiviste  de  la 
ville,  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  l'école  des  chartes, 
M.  Redet.  M.  Chelles,  élève  de  la  même  école,  a  été  également 
envoyé  à  Lyon  avec  le  même  titre. 

Dans  les  bibliothèques  et  les  archives  de  Paris,  les  travaux 
sont  déjà  en  pleine  activité  et  promettent  d'importants  ré- 
sultats. 

Le  département  des  manuscrits,  à  la  bibliothèque  royale, 

dépôt  immense  de  matériaux  de  toute  espèce,  est,  pour  la 

première  fois,  livré  à  une  exploration  générale  et  régulière. 

Il  présente  des  corps  d'ouvrages  rédigés,  tantôt  par  des  hommes 

instruits  sur  des  sujets  divers  de  notre  histoire,  tantôt  par  des 

personnes -qui  ont  voulu  transmettre  à  la  postérité  le  détail 

des  affaires  auxquelles  elles  ont  pris  part.  On  y  trouve  aussi 

des  recueils  de  pièces  détachées  en   nombre  considérable, 

format  des  sources  de  documents  authentiques  sur  presque 

3 


18  RAPPORTS  AU  ROI 

tous  les  sujets.  l)es  collections  rassemblées  par  des  particulîers 
dont  elles  ont  conservé  les  noms  :  celles  de  Colbert,  de  Dupwjr, 
de  Brienne,  de  Gaignières,  de  Baluze,  du  président  de  Mesmes,  et 
plusieurs  autres,  y  ont  été  déposées  dans  leur  intégrité  après  la 
mort  de  leurs  possesseurs.  Des  jeunes  gens  exercés  à  ce  genre 
d'étude  sont  chargés,  sous  la  surveillance  et  la  direction  des 
conservateurs,  MM.  ChampoUion-Figeac  et  Guérard,  d'explorer 
ces  mines  fécondes,  et  de  signaler  les  manuscrits  divers,  mé- 
moires ou  autres  pièces,  qui  leur  paraîtraient  dignes  de  publi- 
cation, pour  que  le  comité  en  fasse  ensuite  l'objet  d'un  examen 
spécial.  Déjà  plusieurs  ouvrages  ont  été  puisés  à  cette  source 
et  sont  livrés  aux  personnes  chargées  d'en  préparer  la  publi- 
cation. Je  citerai  entre  autres  une  réunion  de  notes  curieuses, 
écrites  de  la  main  même  du  cardinal  Mazarin,  et  relatives  aux 
incidents  journaliers  de  sa  conduite  pendant  les  guerres  de  la 
Fronde.  Ces  notes,  écrites  le  plus  souvent  en  italien  et  d'une 
façon  fort  abrégée ,  seront  publiées  avec  une  traduction  fran- 
çaise et  les  éclaircissements  nécessaires. 

Un  journal  des  Etats  généraux  tenus  à  Tours  en  1484, 
dont  la  bibliothèque  royale  possède  plusieurs  copies ,  a  été 
rédigé  en  latin  par  Jean  Masselin ,  l'un  des  membres  de  ces 
états.  Les  nombreux  détails  qu'il  fournit  sur  les  discussions , 
les  usages  et  les  idées  politiques  de  ce  temps,  ont  été,  en 
grande  partie,  ignorés  de  nos  historiens.  Quelques-uns  se 
sont  contentés  de  le  faire  connaître  par  des  extraits  que  les 
autres  ont  copiés.  Il  sera  publié,  pour  la  première  fois,  dans 
son  texte  original,  et  accompagné  d'une  traduction. 

Un  monument  important  de  la  langue,  de  la  poésie  et  de 
l'histoire  d'un  temps  déjà  reculé,  est  une  vaste  chronique  en 
vers  de  la  guerre  des  Albigeois,  écrite  dans  le  langage  du 
pays,  à  une  époque  très-voisine  encore  de  cet  événement. 
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par  un  auteur  qui  avait  été  témoin  des  faits  qu  il  raconte.  C*e$t 
une  source  de  renseignements  également  intéressants  pour  les 
philologues  et  pour  les  historiens  „>Bt  aussi  Tun  des  plus  cu- 
rieux monuments  littéraires  du  xiii^  siècle.  Le  soin  de  sa 
publication  est  confié  à  M.  Fauriel. 

Après  la  paix  de  1768,  M.  de  Bréquigny  fut  envoyé  à 
Londres  avec  un  bureau  composé  de  sept  personnes,  pour  y 
prendre  copie  de  toutes  les  pièces  déposées  aux  archives  de  la 
Tour  de  Londres,  qui  pouvaient  se  rapporter  à  l'histoire  de 
France.  Ce  travail  dura  plusieurs  années;  il  a  produit  une 
collection  d'environ  cent  cinquante  volumes  in-folio  de  copies 
de  documents  divers  concernant  celles  de  nos  provinces  qui 
avaient  été  rangées  longtemps  sous  la  domination  anglaise. 
Les  originaux  de  plusieurs  de  ces  documents  se  sont  per- 
dus depuis  à  la  Tour  de  Londres.  La  nature  de  ces  recher- 
ches, leur  étendue,  et  jusqu'aux  événements  qui  ont  eu  lieu 
depuis  qu  elles  ont  été  accomplies,  tout  contribue  à  donner 
à  cette  immense  collection  un  intérêt  que  le  temps  n  a  fait 
qu'accroître.  J'ai  ordonné  le  dépouillement  de  ce  recueil,  dé- 
posé maintenant  à  la  bibliothèque  du  Roi;  chacun  des  do- 
cuments quil  renferme  sera  successivement  examiné;  ceux 
qui  nont  point  encore  été  publiés,  et  qui  néanmoins  méri- 
teront de  l'être ,  seront  relevés ,  classés  et  mis  au  jour. 

Une  autre  collection,  que  je  crois  propre  à  jeter  des  lu- 
mières nouvelles  sur  l'histoire  politique  de  l'ancienne  monar- 
chie française ,  sera  celle  des  chartes  concédées  aux  villes  et 
aux  communes  par  les  rois  et  les  seigneurs,  du  xi^au  xv^  siècle. 
Ces  chartes  sont  en  grand  nombre  ;  elles  embrassent  presque 
toute  l'étendue  de  la  France,  et  la  teneur  en  est  fort  variée. 
Plusieurs  ont  déjà    été  publiées ,    mais  beaucoup  d'autres 

n'ont  point  vu  le  jour;  et  peut-être  ces  dernières  ne  sont- 
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elles  pas  les  moins  curieuses  et  les  moins  importantes.  La 
bibliothèque  du  Roi  en  possède  une  collection  formée  par 
les  soins  de  Dupuy,  et  ^i  remplit  quelques  volumes  in- 
folio. Elle  sera  soumise  à  une  sévère  analyse  :  on  évitera  de 
reproduire  ce  qui  est  déjà  connu;  on  y  ajoutera  les  pièces  et 
les  documents  nécessaires  pour  la  compléter.  Enfin  j'ai  Tin- 
tentiond'y  faire  joindre  les  chartes  et  constitutions  primitives 
des  différentes  corporations,  maîtrises  et  sociétés  particulières 
établies  en  France ,  de  telle  sorte  que  cette  collection  rap- 
proche et  mette  dans  tout  leur  jour  les  pombreuses  et  diverses 
origines  de  la  bourgeoisie  française,  c'est-à-dire  les  premiè- 
res institutions  qui  ont  servi  à  affranchir  et  à  élever  la  na- 
tion. Ce  travail  s'exécutera  sous  la  direction  de  M.  Augustin 
Thierry. 

Les  archives  générales  du  royaume ,  compulsées  en  même 
temps  et  de  la  même  manière  que  la  bibliothèque  du  Roi, 
fourniront  un  grand  nombre  de  pièces  détachées,  actes  de 
l'autorité  publique,  relations  d'événements  particuliers,  di- 
plômes, chartes  et  autres  monuments  authentiques  propres 
à  jeter  de  nouvelles  lumières  sur  les  points  les  plus  obscurs 
*  de  notre  histoire ,  et  à  corriger  souvent  des  versions  fautives 
ou  incomplètes. 

Les  archives  spéciales  des  différents  ministères  nous  pro- 
mettent encore  de  plus  importantes  richesses;  ces  matériaux 
doivent  être  exploités  avec  prudence  et  discernement  :  aussi 
nos  recherches  s'adresseront-elles  exclusivement  aux  époques 
qui  peuvent  être  considérées  comme  tombées  dans  le  domaine 
de  l'histoire.  Mais  nous  trouverons  dans  ces  limites  de  quoi 
exciter  et  satisfaire  la  plus  avide  curiosité  des  savants  et  du 
public.  MM.  les  directeurs  de  ces  précieux  dépôts  ont  bien 
voulu  me  promettre  leur  concours  le  plus  empressé. 
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Les  archives  du  ministère  des  afiFaires  étrangères,  classées- 
avec  un  ordre  parfait ,  forment  le  dépôt  historique  le  plus 
considérable  par  l'abondance  et  la  valeur  de  ses  documents. 
Les  publications  que  je  me  propose  d'y  puiser  s'exécuteront 
par  les  soins  du  directeur,  M.  Mignet,  qui  a  déjà  préparé 
un  recueil  important  et  étendu  destiné  à  en  commencer  la 
série-  Les  longues  et  curieuses  négociations  relatives  à  la  suc- 
cession d'Espagne,  ouverte  par  la  mort  de  Charles  II,  seront 
l'objet  de  ce  recueil.  Entamées  immédiatement  après  le  traité 
des  Pyrénées  en  lôôg,  elles  n'ont  été  terminées  qu'en  171 3,  à 
l'époque  où  la  paix  d'Utrecht  vint  fixer  enfin  le  droit  public 
de  l'Europe  et  sa  distribution  territoriale  sur  de  nouvelles 
bases.  Cette  publication  fera  connaître  la  marche  progressive 
des  grands  événements  qui  en  sont  l'objet,  et  mettra  pour 
la  première  fois  au  jour,  dans  toute  sa  réalité  et  toute  son 
étendue ,  la  politique  de  Louis  XIV. 

Les  archives  du  dépôt  de  la  guerre  seront  consultées  en 
même  temps  que  celles  des  afiFaires  étrangères,  et  les  rensei- 
gnements empruntés  à  ces  deux  sources  difiFérentes  seront 
rapprochés  entre  eux  et  comparés  les  uns  avec  les  autres. 
Ainsi ,  tandis  que  l'on  recherchera ,  dans  les  archives  de  notre 
diplomatie ,  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  négociations  qu'en- 
traîna l'aflFaire.de  la  succession  d'Espagne,  le  dépôt  de*  la 
guerre  mettra  à  notre  disposition  l'histoire  des  campagnes 
qui  suivirent  et  secondèrent  ces  négociations,  accompagnée 
de  la  correspondance  de  Louis  XIV,  de  Philippe  V,  du  duc 
d'Orléans,  du  maréchal  de  Berwick  et  du  duc  de  Vendôme. 

A  ces  dernières  publications  seront  joiîits  les  cartes  et 
plans  nécessaires  pour  l'intelligence  des  opérations  militaires; 
M.  le  directeur  du  dépôt  actuel  de  la  guerre  a  bien  voulu 
m'ofiFrir  les  riches  matériaux  de  ce  genre  qu'il  a  recueiUis 
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vues  de  Votre  Majesté.  Cette  entreprise  ne  doit  pas  être  un 
effort  accidentel  et  passager;  ce  sera  un  long  hommage  et, 
pour  ainsi  dire,  une  institution  durable  en  Thonneur  des 
origines,  des  souvenirs  et  de  la  gloire  de  la  France.  J'ose 
espérer  que,  grâce  au  savant  et  zélé  concours  des  personnes 
qui  veulent  bien  me  seconder,  les  premiers  résultats  ne  se 
feront  pas  longtemps  attendre  et  ne  seront  pas  indignes  de 
la  noble  pensée  dont  Votre  Majesté  a  daigné  me  confier 
l'exécution. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 


Sire, 


De  Votre  Majesté  , 


Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  fidde  sujet. 

Le  Ministre  secrétaire  d'état 
au  département  de  F  Instruction  publique, 

GUIZOT. 


Paris,  27  novembre  i836. 
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L*^TAT    DBS    TRATAUX   RELATIFS  A   LA   RECHERCHE    ET  A  LA    PUBLICATION 

DES   DOCUMENTS  INÉDITS 


SUR  L'HISTOIRE  DE  FRANCE. 


Sire, 

Vers  la  fin  de  l'année  dernière  j'ai  eu  l'honneur  de  sou- 
mettre à  Votre  Majesté  les  mesures  prescrites  pour  la  re- 
cherche et  la  publication  des  documents  inédits  relatifs  à 
rhistoire  de  France.  Je  viens  aujourd'hui  lui  faire  connaître 
Vétat  des  travaux  entrepris  jusqu'à  ce  jour  et  lui  en  présenter 
les  premiers  résultats. 

Ces  travaux  sel^P^isent  en  deux  séries  distinctes  :  l'une 
comprend  les  documents  relatifs  à  l'histoire  politique  et  sociale 
du  pays ,  à  sa  législation,  à  ses  institutions  ;  l'autre  s'occupe  de 
l'histoire  des  sciences ,  des  lettres ,  des  arts  et  de  leurs  monu- 
ments. 

La  surveillance  particulière  des  travaux  qui  se  rapportent  à 
cette  seconde  série  a  été  confiée  à  un  second  comité  S  institué 

'  Pièces,  n«  V. 
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près  le  ministère  de  rinstruction  publique  à  Tinstar  du  pre- 
mier comité  dont  j'ai  déjà  entretenu  Votre  Majesté  \  et 
composé ,  comme  le  premier,  des  hommes  les  plus  distingués 
par  leurs  talents  et  leurs  lumières.  Les  deux  comités ,  réunis 
alternativement  sous  ma  présidence,  ont  assidûment  accompli 
leur  mission  ;  la  plupart  des  correspondants  de  mon  ministère 
dans  les  départements  ont  concouru  avec  zèle  à  nous  seconder 
dans  nos  e£Ports;  et  déjà  je  puis  mettre  sous  les  yeux  de 
Votre  Majesté  d'importants  résultats,  obtenus  pendant  le 
cours  de  cette  année. 

Le  premier  et  le  plus  considérable  est  la  publication  des 
deux  premiers  volumes  d'un  recueil  intitulé,  «Négociations 
«  relatives  à  la  succession  d'Espagne  sous  Louis  XIV ,  ou  cor- 
«  respondances ,  mémoires  et  actes  diplomatiques  concernant 
«  les  prétentions  et  Favénement  de  la  maison  de  Bourbon  au 
«  trône  d'Espagne ,  »  et  qui  formera  six  ou  sept  volumes.  J'ai 
l'honneur  de  présenter  ces  deux  volumes  à  Votre  Majesté.  Ce 
grand  travail,  conçu  avec  une  intelligence  profonde  et  exécuté 
avec  un  soin  consciencieux  par  M.  Mignet ,  garde  des  archives 
du  ministère  des  affaires  étrangères,  est  devenu,  grâce  au 
talent  de  l'éditeur ,  un  ouvrage  original ,  non  moins  qu'une 
collection  de  pièces  diplomatiques.  M.  Mignet  a  su  encadrer 
ces  pièces ,  qui  forment  à  peu  près  les  deux  tiers  de  l'ouvrage 
total,  dans  im  récit  substantiel,  entremU^pIde  savantes  expli- 
cations. Ce  sera  presque  une  histoire  de  la  diplomatie  française 
de  1660  à  1738;  histoire  authentique  et  dont  les  matériaux, 
inconnus  jusqu'à  ce  jour,  nous  révèlent  une  face  entièrement 
neuve  de  cette  grande  époque. 

A  côté  de  cette  publication ,  je  présente  à  Votre  Majbsté 

*  Voirie  rapport  du  27  novembre  i83/i. 
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le  premier  volume  des  Documents  publiés  par  M.  le  général 
baron  Pelet ,  directeur  du  dépôt  de  la  guerre ,  et  relatife  à 
l'histoire  de  la  guerre  de  la  succession  d! Espagne,  de  1701  à  lyiS. 
Ce  recueil,  préparé  depuis  longtemps  par  le  lieutenant 
général  de  Yault,  ancien  directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  et 
revu  avec  soin  par  son  habile  éditeur^  fera  connaître,  parles 
rapports  et  les  lettres  des  généraux ,  des  ministres  de  la  guerre 
et  de  Louis  XIV  lui-même,  le  détail  exact  et  officiel  des  opé- 
rations de  ces  campagnes  célèbres,  et  présentera  ainsi  le  côté 
militaire  de  la  grande  lutte  dont  le  travail  de  M.  Mignet  offrira 
le  côté  diplomatique. 

Des  cartes  jointes  à  ce  recueil ,  et  presque  toutes  encore 
inédites,  en  rendront  le  texte  parfaitenient  intelligible.  Six 
cartes  appartiennent  au  premier  volume ,  et  seront  incessam- 
ment publiées. 

Enfin ,  Sire  ,  un  quatrième  volume  paraît  en  même  temps 
que  les  précédents  :  c  est  le  «  Journal  des  Etats  généraux  tenus 
«à  Tours  en  i484,»  par.  Jehan  Masselin,  o£Qcial  de  Tarche- 
vêque  de  Rouen ,  et  député  à  ces  états.  La  traduction  fran- 
çaise ,  par  M.  Adhelm  Bemier,  est  imprimée  en  regard  du  texte 
latin  :  cet  ouvrage ,  qui  n  était  connu  que  par  quelques  extraits 
ou  fragments  détachés ,  contient  une  foule  de  renseignements 
précieux,  qu  on  chfityherait  vainement  ailleurs,  sur  le  cérémo- 
nial ,  les  usages ,  q^Formes  observées  dans  la  tenue  des  États 
généraux  de  Tancienne  monarchie ,  ainsi  que  sur  leur  juridic- 
tion ,  et  rétendue  des  droits  et  des  pouvoirs  qui  leur  étaient  dé- 
volus. On  y  trouve  d'ailleurs  une  expression  fidèle ,  une  vivante 
représentation  des  idées  politiques  et  administratives  qui  oc- 
cupaient, vers  la  fin  du  xv®  siècle,  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  la  société  française,  nobles,  prélats,  bourgeois 
réunis  en  une  assemblée  de  trois  cents  personnes,  discutant 

4. 
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et  délibérant  de  concert  sur  les  questions  les  plus  graves  pour 
notre  pays. 

Ces  quatre  volumes,  Sire,  sont  entièrement  terminés,  et 
ouvrent,  dès  à  présent,  la  série  de  nos  publications  histo- 
riques ;  mais  plusieurs  autres  sont  depuis  longtemps  livrés  à 
rimpression  et  ne  tarderont  pas  à  paraître.  Je  demande  à 
Votre  Majesté  la  permission  de  les  lui  indiquer. 

«L'Histoire  en  vers  de  la  Croisade  contre  les  hérétiques 
«  Albigeois ,  »  publiée  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  Roi  et  traduite  sur  le  texte  provençal  par  M.  Fauriel,  ou- 
vrage de  la  plus  haute  importance,  et  dont  j*ai  entretenu 
Votre  Majesté  dans  Tun  de  mes  précédents  rapports,  sera 
incessamment  terminée. 

La  c  Chronique  en  vers  des  ducs  de  Normandie ,  »  par  Be- 
noît de  Sainte-More ,  dont  le  .texte ,  écrit  en  langue  normande 
du  commencement  du  xiii*  siècle ,  a  été  copié  par  M.  Fran- 
cisque Michel,  d'après  mes  instructions,  sur  le  manuscrit 
original  de  la  Tour  de  Londres ,  est  également  sous  presse. 
La  nécessité  d'envoyer  et  de  coUationner  les  épreuves  à 
Londres ,  en  retardera  un  peu  la  publication  ;  mais  le  travail 
est  suivi  avec  assiduité. 

J'ai  confié  à  M.  Ravenel,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Paris, 
le  soin  de  publier  les  «  Carnets  du  cardinal  Mazarin ,  »  dont 
j'ai  déjà  rendu  compte  à  Votre  Maje4P  Dans  ce  volunie 
seront  également  insérées  diverses  notes  de  Mazarin ,  sa  cor^ 
respondance  avec  Colbert ,  et  plusieurs  autres  pièces  relatives 
aux  troubles  de  la  Fronde.  Ce  travail  difficile ,  qui  exige  beau- 
coup de  soins  et  de  patience,  sera  terminé  dans  quelques 
mois,  et  livré  dès  lors  à  l'impression. 

Deux  chroniques  très-importantes  pour  l'histoire  des  règnes 
de  Charles  VI,  Charles  VII  et  Louis  XI,  a  la  Chronique  du 
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«religieux  de  Saint-Denis,»  et  celle  d'Amelgard,  manquent 
aux  diverses  collections  publiées  dans  ces  derniers  temps. 
M.  Bellaguet  est  chargé  d'en  publier  le  texte  et  la  traduction , 
sous  la  surveillance  particulière  de  M.  le  baron  de  Barante , 
qui  connaît  si  bien  et  a  si  bien  retracé  l'histoire  de  cette  mé- 
morable époque. 

La  commission  instituée  à  Besançon  sous  la  présidence  de 
M.  Weiss ,  bibliothécaire  de  cette  ville ,  et  chargée  de  diriger 
le  dépouillement  des  quatre-vingt-cinq  volumes  in-folio  des  pa- 
piers du  cardinal  de  Grafl^elle ,  est  déjà  fort  avancée  dans  son 
travail.  Pendant  les  six  derniers  mois  de  cette  année ,  plus  de 
vingt-cinq  volumes  de  cette  vaste  collection  ont  été  analysés 
complètement,  et  les  pièces  en  langues  étrangères,  qu'ils 
contiennent  en  grand  nombre,  ont  été  traduites  lorsqu'elles 
ont  paru  ofiFrir  de  l'importance.  Dès  que  le  dépouillement 
sera  terminé ,  la  commission  s'occupera  du  choix  des  pièces 
qu'il  serait  convenable  de  publier. 

Un  autre  ouvrage,  dont  le  manuscrit  existe  aussi  à  la  bi- 
bliothèque de  Besançon,  m'a  paru  digne  d'être  mis  au  jour. 
C'est  une  «  Histoire,  en  seize  livres,  des  guerres  de  la  Franche- 
«  Comté,  de  i632ài6429»  par  un  conseiller  au  parlement  de 
Dôle ,  le  sieur  Gîrardot  de  Beauchemin ,  membre  du  gouver- 
nement de  la  pro^ce  à  cette  époque.  C'est  un  tableau  très- 
animé  de  la  résisiPfce  de  la  Franche-Comté  aux  entreprises 
de  Richelieu ,  de  la  politique  de  ce  ministre ,  de  celle  de  la 
cour  d'Espagne,  des  deux  invasions  successives  du  prince  de 
Condé  et  du  duc  de  Saxe-Weimar,  enfin  du  long  attachement 
de  cette  province  à  la  maison  d'Autriche  et  de  ce  qu'elle  souf- 
frit alors  pour  cette  cause.  On  peut  considérer  cet  ouvrage 
comme  un  épisode  de  la  guerre  de  trente  ans,  épisode  d'un 
grand  intérêt  pour  l'histoire  de  France,  puisqu'il  retrace  les 
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destinées,  encore  séparées,  d'une  province  qui  depuis  s'est  in- 
timement unie  à  la  France ,  sous  le  rapport  moral  aussi  bien 
que  sous  le  rapport  politique. 

M.  Guérard,  membre  de  l'institut  et  du  premier  comité 
central ,  m'a  proposé  de  faire  extraire,  sous  sa  direction  :  i®  les 
registres  originaux  du  parlement  de  Paris;  2^  les  registres  de 
la  cbambre  des  comptes;  3^  le  trésor  des  Chartes,  recueils 
remplis  de  documents  neufs  et  intéressants  à  publier.  Je  ferai 
incessamment  entreprendre  ce  grajad  travail,  que  M.  Guérard 
est  si  capable  de  bien  diriger.         • 

Le  dépouillement  des  grandes  collections  de  manuscrits  que 
possède  la  bibliothèque  royale  se  poursuit  avec  activité,  sous  la 
direction  de  M.  ChampoUion-Figeac ,  l'un  des  conservateurs 
du  département  des  manuscrits  de  cet  établissement,  et  membre 
du  premier  comité  central.  Douze  personnes  sont  employées  à 
ce  travail.  Les  premières  collections  analysées  ont  été  :  1**  celle 
de  Dupuy,  à  laquelle  appartient  l'immense  recueil  d'anciens 
titres,  chartes,  diplômes,  etc.,  originaux  ou  en  copie,  rassem- 
blés ou  transcrits  par  Pierre  Pithou ,  formant  ensemble  neuf 
cent  cinquante  volumes  in-folio  et  in- 4"*;  2®  la  collection  de 
Brienne,  composée  de  pièces  diplomatiques  et  de  documents 
qui  se  rapportent  aux  diverses  affaires  du  royaume  ;  3®  la 
collection  de  Bréquigny,  composée  de  conies  exécutées,  par 
ordre  de  l'ancien  gouvernement^  aux  ariMpes  de  la  Tour  et 
de  l'Échiquier  de  Londres.  Le  même  travail  s'accomplit  en  ce 
moment  sur  les  diverses  collections  réunies  dans  le  fonds  de 
Colbert ,  si  riche  en  matériaux  de  tout  genre ,  relatifc  aux  af- 
faires étrangères  et  aux  affaires  intérieures  de  la  France.  Les 
trois  premiers  recueils  sont  complètement  dépouillés  ;  les  cartes 
qui  en  contiennent  le  relevé  ont  été  classées  dans  des  cartons 
par  ordre  chronologique,  en   attendant  qu'elles  soient  dé- 
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pouillées  elles-mêmes  pour  former  des  tables  générales  des 
matières  et  des  noms  d'hommes  et  de  lieux  mentionnés  dans 
l'ensemble  des  collections  de  la  bibliothèque  royale.  Quand  ce 
plan  aura  reçu  son  entière  exécution ,  un  simple  coup  d'oeil 
jeté  sur  Tune  de  ces  tables  indiquera  sur-lé-champ  à  l'histo- 
rien, à  l'érudit,  au  géographe ,  les  pièces  qui  peuvent  se  ratta- 
cher à  l'objet  spécial  de  ses  recherches.  Il  serait  superflu  d'in- 
sister sur  l'utilité  d'un  pareil  travail  ;  il  aura  évidemment  pour 
résultat  de  livrer  à  ^histoire,  et  aux  sciences  qui  s'y  rattachent, 
une  masse  énorme  de  documents  dont  elles  n'ont  pu  s'aider 
qu'incomplètement  jusqu'à  ce  jour.  Mais  ce  résultat,  Sire, 
quelque  précieux  qu'il  soit,  ne  répondrait  pas  entièrement 
aux  vues  de  Votre  Majesté  ,  s'il  ne  nous  amenait  aussi  à  mettre 
au  jour,  dès  à  présent,  ceux  de  ces  documents  qui  présentent 
une  véritable  importance  sous  le  rapport  historique  :  déjà  les 
mesures  sont  prises  pour  que  ce  but  soit  très-prochainement 
atteint.  Parmi  les  pièces  inédites  qui  ont  été  relevées  et  ana- 
lysées, le  comité  central  déterminera  celles  qui,  par  leur  na- 
ture et  en  raison  de  l'intérêt  qu  elles  peuyent  ofirir.  mériteront 
d'entrer  dans  la  collection  imprimée  des  documents  relatif  à 
rjiistoire  de  France.  Cette  publication  commencera,  je  l'espère, 
en  i836. 

M.  ChampolliourFigèac ,  indépendamment  de  la  direction 
des  travaux  de  dlp^uUement  qui  s'exécutent  à  la  bibliothèque 
royale,  s'est  chargé,  en  outre,  de  recueillir  et  de  publier  les 
lettres  des  rois,  reines,  princes  et  princesses  de  France,  aux 
rois,  reines,  princes  et  princesses  d'Angleterre,  depuis  le  mi- 
lieu du  xii^  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvI^  Les  matériaux  de  cette 
publication  sont  rassemblés  en  grande  partie.  L'impression  en 
est  commencée  et  sera  terminée  dans  le  cours  de  Tannée  qui 
va  s'ouvrir. 


52  RAPPORTS  AU  ROI 

Plusieurs  monuments  inédits,  qui  appartiennent  à  Fbistoire 
de  la  France  sous  les  deux  premières  races  et  le  commence- 
ment de  la  troisième,  seront  aussi  publiés  successivement,  sous 
la  direction  de  M.  Guérard ,  membre  de  l'institut  et  du  comité. 
La  transcription  de  Tun  de  ces  monuments,  le  Cartulaire  de 
la  célèbre  abbaye  de  Saint-Bertin ,  vient  d*être  achevée  d'après 
le  manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de 
Saint-Omer,  et  le  travail  nécessaire  à  la  publication ,  confié  à 
M.  Claude,  se  poursuit  sous  les  yeux  de  M.  Guérard,  de  ma- 
nière à  pouvoir  être  imprimé  en  i836.  Cette  publication  sera 
suivie  de  celle  du  Cartulaire  de  Téglise  de  Notre-Dame  de 
Chartres ,  non  moins  important  que  celui  de  Tabbaye  de  Saint- 
Bertin  ,  par  sa  date  et  par  la  nature  des  titres  qu  il  renferme. 

Tels  sont.  Sire,  les  travaux  qui  ont  été  exécutés  ou  com- 
mencés durant  le  cours  de  Tannée  i835  à  la  bibliothèque 
royale. 

Un  zèle,  sinon  aussi  fructueux,  du  moins  aussi  actif,  a 
été  déployé  dans  les  départements,  et  déjà  la  plupart  des  bi- 
bliothèques ou  collections  d'archives  ont  été  l'objet  de  soi- 
gneuses explorations.  Les  correspondants  de  mon  ministère 
ont  été  aidés  dans  leurs  recherches  par  les  personnes  que  j'ai 
envoyées  en  divers  lieux ,  et  par  un  grand  nombre  d'hommes 
instruits  qui  se  sont  offerts  d'eux-mêmes  à  l'administration. 
Plusieurs  conseils  généraux  et  municipauiqSb^t  voté  des  fonds 
extraordinaires  pour  l'inventaire  et  le  classement  de  leurs  ar- 
chives. Je  me  contenterai  d'indiquer  à  Votre  Majesté  les  plus 
importants  de  ces  travaux. 

M.  le  D'  Leglay,  l'un  de  mes  correspondants  les  plus  actife 
et  les  plus  éclairés ,  a  été  chargé  de  mettre  à  jour  les  riches  dé- 
pôts du  département  du  Nord ,  et  particulièrement  ceux  de 
Lille  et  de  Cambrai.  Il  a  continué  les  inventaires  qui  furent 
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dressés  avec  tant  de  soin  par  les  Godefroy  avant  1 789  ;  il  a  si- 
gnalé, dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  Cambrai,  deux  cha- 
pitres de  la  Chronique  de  Molinet  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  l'édition  imprimée;  il  a  fait  connaître  enfin  deux  ouvra- 
ges qui  paraissent  dignes  d'attention,  les  «  Mémoires  de  Robert 
d*Esclaibes ,  >  gentilhomme  du  Hainaut ,  qui  servait  dans 
l'armée  de  la  Ligue  du  temps  de  Henri  III  et  de  Henri  IV,  et 
ceux  «  du  baron  de  Vuverden ,  »  contenant  une  foule  de  no- 
tions intéressantes  et  inédites  sur  les  affaires  publiques  du 
XVII*  siècle. 

MM.  Redet  et  de  la  Fontenelle  ont  exploré  les  archives  de 
Poitiers,  M.  Moreau  celles  de  Saintes,  M.  Maillet  celks  de  Ren- 
nes, M.  Monnier  celles  du  Jura.  Des  travaux  analogues  ont  été 
commencés  par  M.  Mermet  à  Vienne ,  en  Dauphiné;  par  M.  Olli- 
vier  à  Valence,  par  M.  Morellet  à  Albi,  par  M.  de  Formeville  a 
Lisieux,  par  M.  Maillard  de  Chambure  à  Dijon  et  à  Semur. 
Divers  manuscrits  et  documents  curieux  déposés  à  la  biblio- 
thèque de  Lyon  ont  été  signalés  et  étudiés  par  MM.  Monin  et 
Péricault. 

En  même  temps  que  les  correspondants  du  ministère  recher- 
chaient sur  place  les  monuments  inédits  relatifs  à  l'histoire  de 
leurs  villes  ou  de  leurs  anciennes  provinces,  plusieurs  voyages 
étaient  entrepris  pjyr  mes  ordres,  soit  en  France,  soit  à  l'é- 
tranger. 

M.  Weiss  a  été  chargé  d'entreprendre  une  tournée  dans  les 
départements  du  Doubs  et  du  Jura ,  afin  d'y  examiner  toutes  les 
collections  publiques  ou  particulières  de  livres  et  de  ma- 
nuscrits. 

M.  Michelet  a  visité  tous  les  dépôts  qui  se  trouvent  de 
Poitiers  à  Rayonne ,  de  Pau  à  Toulouse  et  Mont'auban ,  de 
Cahors  à  Rourges  et  Orléans.  Le  résultat  de  ses  investigations 
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est  consigné  dans  un  rapport  étendu  qu  il  nia  remis  à  son 

retour.  '  • 

M.  Granier  de  Gassagnac,  en  se  rendant  dans  le  midi  delà 
France^  s'est  mbs  en  relation  personndile  avecles  correspondants 
de  mon  ministère  établis  dans  toutes  les  villes  qu*il  a  parce«» 
rues;  il  s  est  enquis  auprès  d'eux  de  Tétat  des  dépôts  qa  as  sctait 
appelés  à  consulter,  des  résultats  qu  ils  ont  obtenus  jusqu*à  ce 
jour,  de  la  direction  quil  conviendrait  de  donner  à  leurs  re- 
cherches ultérieures  9  et  des  moyens  qu  on  pourrait  mettareà 
leur  disposition  pour  les  aider  dans  leur  travail. 

Le  voyage  de  M.  Francisque  Michel  en  Angleterre  a  donné 
des  résultats  assea^  considérables.  Il  a  transcrit  la  «Chro* 
a  nique  rimée  des  ducs  de  Normandie ,  »  par  Benoit  de  Sainte- 
More  ;  u  l'Histoire  des  rois  Anglo-Saxons ,  »  deGeofiroi  Gaimar; 
le  poëme  désigné  par  le  savant  abbé  de  La  Rue  sous  le  titre  de 
u  Voyage  de  Gharlemagne  à  Gonstantinople ,  »  et  plusieurs 
autres  ouvrages  dont  les  originaux  manquent  à  la  France.  Ha 
fouillé  les  vastes  collections^  du  Musée  Britannique,  les  biblio- 
thèques des  universités  d'Oxford  et  de  Cambridge,  et  a  pris 
note  de  tous  les  manuscrits  qui  lui  ont  paru  offrir  quelque 
intérêt  pour  notre  histoire  et  notre  ancienne  littérature  na* 
tionale. 

Le  second  comité  établi  près  mon  mi^^istère  sest  occupé 
exclusivement  des  monuments  qui  se  Apportent  aux  diwni 
développements  de  Tintelligence  humaine  dans  notre  patrie. 
Ces  monuments  se  distinguent  naturellement  en  deux  classes  : 
les  uns  intéressent  l'histoire  des  sciences ,  des  lettres ,  de  la  phi- 
losophie ;  les  autres  celle  de  l'art ,  envisagé  sous  toutes  ses  formes 
et  dans  ses  productions  de  toute  nature.  Ces  deux  ordres  de 
travaux  né  sauraient  être  conçus  ni  exécutés  d'après  le  même 
plan.   Pour  tout    ce   qui  tient  à  l'histoire    philosophique, 
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scientifique  et  littéraire,  il  s  agit ,  de  même  que  pour  Thistoire 
politique  et  sociale ,  de  recueillir  et  de  publier  des  mianuscrits 
inconnus  ou  inédits^  de  compulser  par  conséquent  les  biblio- 
dkèquesde  Paris  et  des  départements,  d'examiner  la  valeur  des 
résultats  fournis  par  cette  investigation,  et  de  décider  quels 
sont  les  manuscrits  qui  doivent  être  livrés  à  la  publicité.  Cette 
marche  a  été  suivie  par  le  second  comité  comme  elle  ravait 
été  par  le  premier.  Une  circulaire  contenant  des  instructions 
précises  et  détaillées  sur  cet  objet  a  été  adressée  à  tous  les  cor- 
respondants de  mon  ministère  ^ 

Le  recueil  des  «  Fragments  inédits  d*Abailard,  »  publié  par 
M.  Cousin  ,  est  presque  entièrement  imprimé,  et  paraîtra  avant 
trois  mois.  Ce  recueil  se  compose  de  trois  parties  distinctes  : 
1?  fragments  du  Sic  et  Non,  formant  environ  un  grand  tiers  de 
Touvrage  original;  2^ fragments  d*un  traité  de  dialectique,  sous 
la  forme  d'un  long  commentaire  d'Abailard  sur  VOpgaRon 
d'Aristote;  S'^fragments  et  opuscules  philosophiques  d'Abailard. 
Dans  cette  dernière  partie  se  trouvent  des  Glossœ  in  Porphy-- 
rium^  qui  méritent  d'être  lues  avec  soin.  Ce  volume  est  d'une 
importance  réelle  pour  l'histoire  de  la  philosophie  scolas- 
tique,  et  le  ^gouvernement  seul  pouvait  faire  les  frais  d'une 
telle  publication. 

.  .  Un  travail  spécial ,  destiné  à  «ervir  en  quelque  sorte  d'in- 
troduction aux  publications  du  comité  chargé  de  la  recherche 
de  nos  monuments  littéraires ,  a  été  confié  à  M.  Sainte-Beuve , 
l'un  de  ses  membres.  Ce  travail  doit  consister  en  un  compte 
rendu  précis  et  complet  des  développements  successif  qu'ont 
reçus  en  France,  durant  les  trois  derniers  siècles,  l'étude  et 
l'histoire  critique  de  notre  ancienne  littélature^  Ainsi,  au  mo- 

'  Kèces,  n*  K. 
•  Pièces,  n*X. 

5, 
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ment  où  cette  partie  si  intéressante  de  la  vie  intellectuelle  du 
pays  recommence  à  exciter  parmi  nous  une  curiosité  si  géné- 
rale et  si  vive,  M.  Sainte-Beuve  rappellera,  résumera  et  ap- 
préciera ,  avec  la  sagacité  qui  le  distingue,  toutes  les  recherches 
dont  elle  a  déjà  été  l'objet  depuis  le  commencement  du 
XVI*  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Quand  on  quitte  les  sciences  et  les  lettres  pour  s'occuper 
des  arts ,  il  faut  nécessairement  changer  de  méthode.  Ici  il 
ne  s'agit  plus  de  découvrir  et  d'imprimer  des  ouvrages  inédits. 
A  part  quelques  traités  spéciaux  et  en  petit  nombre ,  l'histoire 
des  arts  n'est  point  dans  les  livres;  elle  est  écrite  dans 
les  monuments  eux-mêmes ,  dont  les  formes ,  variables  sui- 
vant les  temps  et  les  lieux,  représentent  non -seulement  les 
principes  et  les  règles  suivies  par  les  diverses  écoles ,  mais 
surtout  l'esprit ,  les  idées ,  les  connaissances  mêmes  qui  appar- 
tiennent aux  siècles  quelles  rappellent.  Ge  sont  donc  les 
formes  des  monuments  qu'il  faut  reproduire ,  au  moyen  d'une 
description  courte  mais  exacte ,  en  ayant  soin  de  noter  minu- 
tieusement les  différences  caractéristiques  qui  se  remarquent 
dans  chacun  d'eux.  Tous  les  monuments  qui  ont  existé  ou 
existent  encore  sur  le  sol  de  la  France  seront  l'objet  d'une  étude 
particulière  dans  chaque  commune,  dans  chaque  hameau, 
dans  chaque  groupe  d'habitations.  Aux  notices  descriptives  oy 
joindra  souvent  un  plan ,  une  coupe  et  au  moins  une  ou  deux 
élévations  des  constructions  qu'on  aura  mentionnées;  tous  les 
plans  et  dessins  seront  ramenés ,  autant  qu'il  sera  possible ,  à 
une  échelle  unique ,  et  l'ensemble  de  ces  travaux  formera  une 
véritable  statistique  monumentale  de  la  France ,  étudiée  à  ses 
diflTérents  âges. 

En  ce  moment  M.  Ramey  exécute  un  spécimen  de  ce 
travail  pour  tous  les  monuments  qui    existent  dans    trois 
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cantons  du  département  de  l'Oise,  et  M.  Grille  de  Beu- 
zelin,  pour  deux  arrondissements  du  département  de  la 
Meurthe. 

M.  Mérimée ,  inspecteur  des  monuments  historiques  de  la 
France ,  et  l'un  des  membres  du  comité ,  a  parcouru ,  pendant 
les  derniers  mois  de  cette  année ,  toute  l'ancienne  province  de 
Bretagne.  Les  nombreuses  observations  qu'il  m'a  transmises 
intéressent  principalement  l'histoire  de  l'architecture  bre- 
tonne, dans  laquelle  il  croit  avoir  reconnu  un  style  par- 
ticulier. Il  m'a  adressé ,  en  outre ,  ainsi  qu'à  M.  le  ministre 
de  l'intérieur,  diverses  propositions  relatives  à  la  conser- 
vation des  édifices  du  moyen  âge  qu'il  a  visités.  Enfin,  il  s'est 
rendu,  par  mes  ordres,  dans  le  département  de  la  Vienne, 
afin  d'y  examiner  les  restes  de  l'ancienne  abbaye  de  Char- 
roux,  de  constater  l'état  actuel  de  ce  monument,  et  de 
faire  les  démarches  nécessaires  pour  en  assurer  la  conserva- 
tion. 

Partout  M.  Mérimée  a  remarqué  un  grand  empressement 
à  garder  et  à  étudier  les  moi\uments  de  notre  histoire.  Des 
sociétés  savantes  s'occupent  du  soin  de  les  décrire;  un  grand 
nombre  d'artistes  et  de  particuliers  entreprennent  des  fouilles 
à  leurs  frais  ;  chacun  s'efforce  d'entrer,  autant  qu'il  est  en  son 
pouvoir,  dans  les  vues  de  l'administration.  Cependant  de  telles 
recherches  exigent  des  connaissances  spéciales,  et  par  consé- 
quent doivent  être  dirigées  d'après  des  instructions  détaillées 
et  précises.  Le  comité  s'est  chargé  de  rédiger  ces  instructions 
qui  constitueront,  à  elles  seules,  un  travail  considérable. 
M.  Albert  Lenoir,  membre  du  comité,  s'est  occupé  de  tout  ce 
qui  concerne  les  monuments  publics  gaulois,  grecs,  romains 
et  chrétiens,  jusqu'au  xi®  siècle;  M.  Auguste  Le  Prévost,  des 
monuments  religieux  depuis  le  xi""  siècle  jusqu'à  nos  jours; 
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M.  Mérimée,  de  Tarchitecture  militaire  de  toutes  les  époques^ 
en  y  comprenant  les  routes  qui,  dans  Torigine,  scmt  toutes 
militaires.  M.  Lenormant  a  traité  de  tous  les  monumenls 
meubles  des  divers  âges,  des  vases  et  ornements,  des  mé- 
dailles, des  vignettes  et  manuscrits  à  miniature^  etc.  etc.  La 
première  partie  de  ces  instructions  est  complètement  achevée 
et  sera  bientôt  livrée  à  l'impression  •  Des  gravures  sur  bois  » 
ajotitées  à  l'ouvrage,  en  rendront  Tintelligence  plus  nette  et 
plus  facile. 

J'ai  pensé  qu'au  moment  où  l'on  exécute  avec  tant  de  soin 
la  carte  de  France,  au  ministère  de  la  guerre,  il  serait  utile  de 
faire  dresser,  par  les  habiles  ingénieurs  de  ce  dépsartement,  une 
carte  de  la  vieille  France,  avec  l'indication  de  ses  voies  anti- 
ques et  des  anciennes  villes  de  toutes  les  époques.  M.  le  géné- 
ral baron  Pelet,  directeur  du  dépôt  de  la  guerre,  a  accueilli 
cette  proposition,  et  il  a  offert  d'extraire  de  la  grande  carte 
de  France  unp  carte  en  quatre  feuilles ,  où  tous  les  monuments 
et  toutes  les  données  relatives  à  l'archéologie  seront  notés 
d'une  manière  particulière.  M,  le  général  Pelet  a  donné  des 
instructions  en  ce  sens  à  MM.  les  officiers  d'état-major  chargés 
de  la  rédaction  de  la  carte  générale. 

Un  dernier  travail  enfin  complétera  celui  du  comité.  H 
existe,  sans  doute,  un  assez  grand  nombre  d'hommes  capables 
de  lire  les  anciennes  écritures  des  manuscrits  ou  des  inscripr 
tions  monumentales;  toutefois,  ces  connaissances  paléogra- 
phiques ne  sont  pas,  à  beaucoup  près,  suffisamment  répandues; 
plus  elles  deviendront  vulgaires,  plus  les  monuments  anciens 
seront  connus  et  appréciés,  plus  aussi  les  recherches  entre- 
prises sur  tous  les  points  de  la  France  acquerront  de  valeur 
et  de  certitude.  L'enseignement  des  habiles  professeurs  de 
l'école  des  chartes  ne  s'adresse  qu'à  un  petit  nombre  d'élèves 


ET  PIÈCES.  59 

rassemblés  à  Paris.  D'une  autre  part,  les  tiràités  de  paléogra^ 
phie  qui  sont  entre  les  mains  des  savants  ne  sont  que  d'un 
faible  secours  pour  ceux  qui  veulent  se  livrer  à  cette  étude.  Les 
ouvrages  des  bénédictins  sont  trop  volumineux  ou  manquent 
de  méthode;  d'autres  offrent  des  planches  mal  exécutées;  les 
traités  allemands  sont  d'une  science  diplomatique  trop  hairte 
et  ne  peuvent  être  utiles  que  pour  les  manuscrits  germaniques. 
Un  seul  livre  de  ce  genre,  composé  en  anglais,  celui  de  Thomas 
Astle,  est  excellent  pour  les  travaux  du  moyen  âge;  les  écri- 
tures cursîves  et  calligraphiques  y  sont  représentées  dans  de 
nombreux  exemples,  avec  abréviations  et  alphabets  chronolo- 
giques. Il  m'a  paru  qu'il  serait  utile  de  répandre  dans  le  public 
un  ouvrage  semblable,  qui  apprendrait  à  reconnaître  les  di- 
vers modes  d'écriture  employés  en  France  dans  tout  le  cours 
du  moyen  âge,  et  donnerait  les  abréviations  les  plus  usitées 
et  les  exemples  les  plus  frappants  empruntés  à  chaque  siècle, 
dans  les  manuscrits  du  Nord  et  dans  ceux  du  Midi.  Ce  but  sera 
complètement  atteint,  au  moyen  d'une  douzaine  de  planches 
ajoutées  au  texte.  J'ai  chargé  de  la  rédaction  de  ce  manuel 
paléographique  M.  Natalis  de  Wailly,  chef  de  la  section 
administrative  des  archives  du  royaume,  dont  le  zèle  et 
l'instruction  m'étaient  particulièrement  connus.  Cette  pu- 
blication, sans  prétention  scientifique,  mais  d'une  utilité 
pratique  incontestable,  marche  rapidement  et  sera  bientôt  • 
terminée. 

Tel  est,  Sire,  l'ensemble  des  travaux  historiques  exécutés 
pendant  le  cours  de  l'année  i835.  Votre  Majesté  pensera,  je 
l'espère,  qu'une  utile  impulsion  a  été  donnée,  et  je  crois  pou- 
voir l'assurer  que  les  résultats  obtenus  en  garantissent  de  plus 
importants  encore.  Ainsi  la  France  devra  à  la  haute  protection 
de  Votre  Majesté,  aidée  du  concours  éclairé  des  Chambres, 
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une  illustration  plus  complète  de  ses  annales,  et,  ce  qui  n'est 
pas  un  moindre  bienfait,  une  carrière  nouvelle  ouverte  aux 
hommes  actifs  et  laborieux  qui  veulent  se  Vouer  à  Tétude  sé- 
rieuse du  passé  de  notre  patrie  ;  étude  non-seulement  pleine 
d'attrait,  mais  propre  à  élever  l'esprit  et  la  moralité  de  la 
nation. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 

Sire  , 

De  Votre  Majesté  , 

Le  Irès-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  fidèle  sujet. 

Le  Ministre  Secrétaire  dtètat 
au  département  de  T instruction  publique, 

GUIZOT. 


Paris,  a  décembre  i835. 


"^ 


IV. 


Le   Ministre   Secrétaire  detat  au   département 

DE     l'instruction    PUBLIQUE 


Arrête  ce  qui  suit  : 

ARTICLE    PREMIER. 

Il  est  formé,  près  le  ministère  de  l'instruction  publique, 
un  comité  chargé  de  concourir,  sous  la  présidence  du  mi- 
nistre, à  la  direction  et  à  la  surveillance  des  recherches  et  pu- 
blications qui  doivent  être  faites,  à  Taide  des  fonds  votés  au 
budget  de  l'exercice  i835,  sur  les  documents  inédits  relatifs  à 
l'histoire  de  France. 

ART.   2. 

Sont  nommés  membres  du  comité  : 

MM.  ViLLEMAiN ,  pair  de  France,  vice-président  du  comité  en  l'absence  dut 
ministre  ; 
Dadnou,    membre    de    Tinstitut,   garde  général    des    archives   du 

royaume  ; 
Naudet,  membre  de  l'institut; 
GuÉRARD ,  membre  de  l'institut  ; 
MiGNET,  membre  de  l'institut; 

Ghampollion-Figeag  ,  conservateur  au  département  des  manuscrits  de 
.  la  bibliothèque  royale; 
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MM.  Fàuriel,  conservateur-adjoint  de  la  bibliothèque  royale,  professeur  à 

la  faculté  des  lettres  ; 
ViTET,  secrétaire  général  du  ministère  du  commerce; 
Jules  Desnoters,  secrétaire  de  la  société  de  l'histoire  de  France  ; 
Granier  de  Gassâgnâg. 
Fallot,  élève  de  l'école  des  chartes,  qui  remplira  les  fonctions  de 

secrétaire  du  comité. 

ART.     3 . 

Pourront  être  adjointes  au  comité  et  assister  aux  séances, 
d'une  manière  soit  temporaire,  soit  permanente,  les  personnes 
chargées  de  travaux  spéciaux  relatifs  à  la  recherche  et  à  la 
publication  des  documents  dont  il  s*agit. 

ART.    4. 

Le  comité  se  réunira  au  moins  une  fois  tous  les  quinse 
jours. 


Paris,  le  i8  juillet  i834. 


GUIZOT, 


\ 


•        ■  4  -     ..      i^. 
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V. 


Le    Ministre   Secrétaire  detat    au   département 

DE    l'instruction   PUBLIQUE, 


Vu  J'article  63  du  ctapître  VIII  du  budget  de  Texercice 
1 83  5,  en  vertu  duquel  il  est  alloué  au  ministère  de  rinjtruction 
publique  un  crédit  de  1 20,000  francs,  consacré  à  la  recherche 
et  à  la  publication  des  monuments  inédits  de  Thistoire  de 
France  ; 

Considérant  qu'il  importe  de  réunir  dans  une  série  distincte 
tous  les  documents  qui  peuvent  se  rapporter  à  Thistoire  mo- 
raie  et  intellectuelle  du  pays, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

^  ARTICLE    PREMIER. 

Il  est  formé ,  près  le  ministère  de  Tinstruction  publique ,  un 
comité  spécialement  chargé  de  concourir  ^  sous  la  présidence 
du  ministre ,  à  la  recherche  et  à  la  publication  des  monuments 
inédits  de  la  littérature ,  de  la  philosophie ,  des  sciences  et  des 
arts  considérés  dans  leursrapports  avec  Thistoire  générale  de 
la  France. 

6. 


\ 
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ART.     2. 

Sont  nommes  membres  de  ce  comité  : 

MM.  Cousin,  pair  de  France,  conseiller  au  conseil  royal  de  rinslruction 
publique ,  vice-président  du  comité  ; 
ViTET,  secrétaire  général  du  ministère  du  commerce ,  membre  de 

la  Chambre  des  députés; 
Auguste  Leprévost  ,  député  du  département  de  TEure  ; 
Pierre  Mérimée,  inspecteur  général  des  monuments  historiques; 
Victor  Hugo; 

Ch.   Lenormant  ,  conservateur  adjoint  au  département  des  mé- 
dailles antiques  de  la  bibliothèque  royale  ; 
-Mbert  Lenoir,  architecte  ; 
DiDRON,  secrétaire  du  comité.  • 

• 
Paris,  le  lo  janvier  i835. 

GUIZOT. 


VI. 


Le  Ministre  Secrétaire  d  état  au  département  de 

LÏNSTRtCTlON   PUBLIQUE, 


A  M.  le  Préfet  du, 


Monsieur  le  préfet, 

Les  bibliothèques  publiques  des  départements  sont  depuis 
quarante  ans  dans  une  situation  qu'on  peut  appeler  provi- 
soire :  formées  en  général  par  le  hasard ,  sans  but ,  sans  mé- 
thode; collections  précieuses,  mais  presque  toujours  incohé- 
rentes, d'ouvrages  de  tout  genre  amoncelés  autrefois  dans  les 
monastères ,  et  transportés  pêle-mêle  dans  chaque  district  du 
département,  ce  sont  bien  souvent  des  dépôts  de  livres  plu- 
tôt que  des  bibliothèques. 

Un  tel  état  de  choses  doit  cessjer.  Je  me  propose  de  prendre 
ou  de  provoquer  des  mesures  qui  me  permettent  de  vivifier 
ces  établissements,  et  d'en  faire  un  puissant  moyen  d'instruc- 
tion ,  non-seulement  en  coordonnant  leurs  richesses ,  mais  en 
les  augmentant,  et  surtout  en  les  appropriant  aux  besoins 
spéciaux  des  populations.  J'essaierai,  en  même  temps,  dans 
l'intérêt  général  de  la  science,  de  tirer  de  la  poussière  et  de 
mettre  en  circulation  les  trésors  inconnus  qu'elles  ne  peuvent 
manquer  de  receler. 
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Déjà,  à  diverses  époques,  le  gouvernement  a  demandé  à 
MM.  les  préfets  des  renseignements  sur  les  bibliothèques  pu- 
bliques de  leurs  départements.  Tous  n  ont  pas  répondu  à  cet 
appel,  et  ceux  qui  ont  fourni  des  renseignements  ne  sont 
presque  jamais  entrés  dans  des  détails  assez  circonstanciés. 
L'enquête  a  donc  été  incomplète,  ou,  pour  mieux  dire,  elle 
n  a  pas  eu  lieu;  le  moment  est  venu  de  l'accomplir;  et  ce  sont 
les  éléments  de  cette  enquête  que  je  réclame  de  vous,  monsieur 
le  préfet.  Je  vous  prie,  en  me  répondant  dans  le  plus  bref 
délai  possible,  de  vous  conformer  aux  instructions  que  je  vais 
vous  tracer. 

Ainsi  que  je  viens  de  vous  le  dire,  mon  but  est  à  la  fois 
d'améliorçr  la  situation  présente  des  bibliothèques,  de  les 
rendre  utiles  aux  villes  qui  les  possèdent ,  et  de  mettre  au  jour 
les  richesses  qui  y  sont  enfouies.  Je  vous  entretiendrai  d'abord 
de  ce  qui  est  à  faire  pour  l'amélioration  des  bibliothèques.   . 

Un  fait  m'est  signalé  presque  partout  :  c'est  que  la  plupart 
des  bibliothèques  ne  sont  fréquentées  que  par  un  très-petit 
nombre  de  lecteurs.  Cette  indifférence  peut  bien  provenir  en 
partie  de  l'indifférence  pour  l'étude  elle-même;  mais  elle  a 
encore  une  autre  cause,  savoir  :  le  défaut  d'hannoaie  entre  les 
besoins,  la  direction  d'esprit  des  lecteurs,  et  le  genre  d'ouvrages 
qu'on  peut  leur  offrir  en  lecture.  Dans  telle  ville  où  l'on  étudie 
la  médecine,  la  bibliothèque  n'est  riche  qu'en  théologie;  dans 
telle  autre  où  fleurissent  les  sciences  exactes,  on  n'a  que  des 
livres  de  belles-lettres.  On  me  cite  des  ports  de  mer  qui  ne 
possèdent  pas  un  livre  d'hydrographie,  pas  une  carte  marine; 
des  villes  manufacturières  qui  manquent  totalement  de  traités 
de  chimie  et  de  mécanique. 

La  première  chose  à  faire  est  de  corriger,  autant  qu'il  se 
pourra ,  par  un  système  d'échanges  bien  entendu ,  cette  répar- 
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tition  vicieuse  des  richesses  littéraires  locales.  Dans  la  plupart 
des  bibliothèques  ^  les  mêmes  ouvrages  et  souvent  les  mêmes 
éditions  existent  deux  et  trois  fois.  Il  y  a  plus  :  on  trouve  dans 
quelques-unes  les  premiers  volumes  d'ouvrages  dont  un  autre 
dépôt  possède  les  derniers.  Enfin  il  est  certaines  éditions  de 
luxe ,  certaines  raretés  typographiques  qui  n  ont  aucun  prix 
dans  telle  bibliothèque  obscure ,  tandis  qu'elles  seraient  faci- 
lement échangées  contre  d'excellents  ouvrages  moins  précieux 
sous  le  rapport  typographique. 

Les  conseils  municipaux ,  quelles  que  fussent  leur  intelli- 
gence et  leur  bonne  volonté ,  ne  pourraient  accomplir  seuls 
et  par  eux-mêmes  ce  diflScile  travaih  l'intervention  de  l'admi- 
nistration supérieure  est  indispensable  pour  rendre  les  échanges 
vraiment  utiles ,  non-seulement  parce  que  les  communes  ne 
sauraient  consommer  ces  sortes  d'aliénations  sans  y  être  dûment 
autorisées,  mais  parce  que  l'autorité  centrale  est  seule  en 
position  d'imprimer  à  une  telle  opération  l'unité  de  direction 
sans  laquelle  on  n'obtiendrait  aucun  succès. 

Lorsqu'une  fois ,  par  l'application  de  ce  système* d'échanges, 
le  fonds  actuel  des  bibliothèques  aura  été  mieux  réparti  et 
approprié  aux  convenances  des  diverses  localités ,  le  gouver- 
nement, bien  instruit  de  leurs  besoins,  pourra  distribuer 
utilement  et  sans  hésitation  les  livres  dont  il  fait  don  chaque 
année  aux  bibliothèques  des  départements.  Aujourd'hui ,  ne 
connaissant  ni  les  livres  qu  elles  possèdent ,  ni  ceux  dont  elles 
manquent ,  ni  ceux  qui  leur  attireraient  des  lecteurs ,  il  risque 
de  se  tromper  sans  cesse  dans  cette  distribution.  La  même 
mesure  qui  améliorera  la  situation  présente  des  bibliothèques 
leur  assurera  donc  dans  l'avenir  une  amélioration  pro- 
gressive. 

Voici,  monsieur  le  préfet,  quels  documens  sont  nécessaires 
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à  radministration  supérieure  pour  mener  à  bien ,  de  concert 
avec  les  autorités  locales,  cette  utile  opération. 

Chaque  bibliothécaire  devra ,  dans  le  plus  bref  délai ,  m'a- 
dresser ,  par  voteei^fUremise ,  une  copie  de  son  catalogue. 

Vous  savez ,  monsieur  le  préfet ,  que  le  décret  du  8  pluviôse 
an  XI  prescrit  aux  bibliothécaires  de  dresser  un  inventaire 
exact  des  livres  qui  leur  sont  confiés.  Je  dois  donc  supposer 
que  cette  formalité  indispensable  a  été  partout  accomplie  ;  je 
le  dois  d'autant  plus  que  des  circulaires  ministérielles  ont,  à 
plusieurs  reprises ,  rappelé  et  recommandé  les  sages  disposi- 
tions de  ce  décret. 

Toutefois  je  sais  que  dans  plus  d'une  ville,  s'il  existe  un 
catalogue,  le  bibliothécaire  peut  seul  en  avoir  la  clef,  faute 
par  lui  de  s'être  conformé ,  dans  la  rédaction ,  aux  divisions 
bibliographiques  consacrées  par  l'usage.  Il  existe  des  catalo- 
gues faits  par  ordre  de  tablettes,  d'autres  par  ordre  alphabér 
tique ,  d'autres  par  ordre  d'entrée  dans  la  bibliothèque.  Tous 
ces  modes  sont  également  défectueux.  Il  est  désirable  que  tous 
les  catalogues  soient  dressés  dans  la  forme  généralement  adop- 
tée ,  c'est-à-dire  par  ordre  des  matières ,  et  conformément  aux 
cinq  grandes  divisions  :  théologie,  jurisprudence,  sciences  et  arts, 
helles-lettres  et  histoire.  Vous  comprendrez  d'ailleurs  aisément 
que,  pour  le  travail  général  d'échange  dont  je  viens  de  vous 
entretenir,  il  importe  qu'il  y  ait,  autant  que  cela  se  pourra, 
conformité  dans  les  documents  qui  seront  consultés. 

Veuillez  donc,  monsieur  le  préfet,  si  les  catalogues  des 
bibliothèques  de  votre  département  n'étaient  pas  dressés  selon 
la  forme  convenable,  vous  concerter  avec  les  autorités  muni- 
cipales pour  qu'ils  soient  refaits  ou  rectifiés.  Mais  je  ne  me 
dissimule  pas  que  ce  travail  entraînera  nécessairement  des  len- 
teurs et  probablement  des  frais ,  auxquels  certaines  conmiimes 
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ne  pourront  suffire  seules,  du  moins  dans  un  court  délai.  En 
attendant  donc  que  les  catalogues  soient  complétés  ou  réformés, 
et  que  vous  m'en  ayez  transmis  des  copies ,  je  vous  invite ,  mon- 
sieur le  préfet ,  à  m'envoyer  provisoirement  un  état  sommaire 
du-nombfe  des  volumes  que  possède  chaque  bibliothèque  de 
votre  département ,  et  à  m'indiquer  de  quelles  espèce^s  d'ou- 
vrages elle  est  le  plus  abondamment  pourvue. 

Soit  que  vous  m'envoyiez  cet  état,  soit  que  vous  m'adressiez 
la  copié  du  catalogue  même ,  vous  voudrez  bien  ajouter  à  cet 
envoi  : 

^    i"*  La  liste  exacte  de  tous  les  ouvrages  doubles  ou  triples; 

2"*  La  liste  des  ouvrages  dépareillés; 

S"*  La  liste  des  ouvrages  donnés  depuis  vingt-cinq  ans  à 
la  bibliothèque  par  le  gouvernement.  On  notera  particu- 
lièrement ceux  qiii,  publiés  par  livraisons,,  sont  demeurés 
incomplets,  soit  que  l'ouvrage  ait  cessé  de  paraître,  soit  que 
l'envoi  des  livraisons  ait  été  interrompu  par  un  motif  quel- 
conque; 

4^  La  liste  des  raretés  typographiques,  éditions  des  xv*  et 
XVI*  siècles,  éditions  sur  vélin,  ouvrages  à  figures  et  autres 
livres  de  prix; 

5^  Une  note  sur  les  dépenses  et  les  ressources  de  chaque 
bibliothèque,  sur  les  sommes  affectées  à  la  conservation  et  à 
l'achat  des  livres ,  sur  les  chances  d'accroissement  du  fonds  de 
la  bibliothèque  par  donation ,  succession  ou  autre  voie  ; 

6^  Des  renseignements  sur  le  nombre  habituel  des  lecteurs, 
sur  leur  âge  et  leur  profession,  sur  les  ouvrages  qu'ils  de- 
mandent de  préférence;  et  enfin,  indication  des  livres  qu'on 
présumerait  devoir  amener  à  la  bibliothèque  un  plus  grand 
nombre  de  lecteurs  studieux. 
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Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet ,  de  veiller  par  vous-même 
à  ce  que  ces  indications  me  soient  données. 

Je  passe  maintenant  au  second  objet  des  instructions  que  je 
vous  adresse,  c est-à-dire,  à  la  recherche  des  richesses  scien- 
tifiques ou  littéraires  qui  demeurent  ignorées  dahs  les  bi- 
bliothèques ou  les  dépôts  des  départements,  et  qu'il  serait 
intéressant  de  mettre  en  lumière. 

A  très-peu  d'exceptions  près,  ce  ne  sera  pas  dans  les  livres 
imprimés  que  pourront  être  faites  des  découvertes  de  ce  genre; 
sauf  quelques  pamphlets,  quelques  histoires  locales,  quelques 
éditions  de  province,  il  est  très-peu  de  livres  imprimés  qui  ne 
soient  connus  de  nos  savants  bibliographes,  et,  sous  ce  rapport, 
il  n'y  a  pas  de  résultats  importants  à  espérer. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  manuscrits  :  jusqu'à  présent 
aucun  travail  général  et  complet  n'a  été  entrepris  sur  les  ma- 
nuscrits des  bibliothèques  des  départements.  Il  est  urgent  de 
s'y  livrer* 

Les  manuscrits  des  bibliothèques  des  départements  sont  de 
plusieurs  natures:  les  uns  purement  ecclésiastiques;  ce  sont  des 
bibles,  des  missels,  des  rituels,  des  psautiers,  des  évangiles,  etc. 
Les  manuscrits  de  cette  sorte  ne  peuvent  être  précieux  que 
par  leur  plus  ou  moins  grande  antiquité,  par  la  beauté  de 
l'écriture,  la  qualité  du  vélin,  la  richesse  des  enluminures;  ils 
appartiennent  à  l'histoire  de  l'art,  comme  les  sculptures  de  nos 
vieilles  cathédrales.  Il  peut  être  du  plus  haut  intérêt  d'en  pu- 
blier des  foc  simile  qui  confirmeraient  des  exemples  déjà  connus, 
on  révéleraient  des  faits  entièrement  nouveaux. 

Il  est  une  seconde  classe  de  manuscrits  dont  les  bibliothèque» 
des  départements  sont  mo^ps  richement  dotées,  mais  tjVL  il  inr- 
porte  également  d'étudier  :  ce  sont  les  manuscrits  d'ouvragés 
classiques,  grecs  ou  romains.  On  me  signale  des  manuscrits  de 
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Térence,  de  Quintilien,  de  Suétone^  deTite-4Live,  deCicéron, 
des  glossaires  grecs,  des  manuscrits  palimpsestes,  etc.  Ces  ma- 
nuscrits ont^ils  été  collationnés  avec  assez  de  soin  et  par  de? 
hommes  assez  habiles?  Ont-ils  même  été  jamais  collationné^ ? 
Peut-on  espérer  dy  trouver  quelques  fragments  inconnus 
des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité?  C'est  ce  dont  il  faudra 
s'assurer. 

Vient  enfin  une  troisième  classe  de  mai^scrits,  la  plus  im- 
portante sans  doute  :  je  veux  parler  des  manuscrits  qui  ont 
rapport  à  notre  histoire  nationale.  Il  n'est  point  de  bibliothèque 
de  département  qui  ne  possède  sinon  des  volumes,  au  moins 
quelques  pièces  inédites,  relatives  soit  à  Thistoîre  de  la  province, 
SMt  à  celle  de  telle  ou  telle  ville ,  de  telle  ou  telle  famille,  de  tel 
ou  tel  individu.  Quelquefois  ces  manuscrits  ne  sont  pas  an- 
ciens :  ce  sont  des  copies  de  chartes,  des  journaux,  des  recueils 
d'anecdotes  écrits  par  quelque  ecclésiastique,  par  quelque  ama- 
teur patient  et  laborieux.  Ces  pièces ,  quelle  que  soit  leur  date , 
n'en  ont  pas  moins  leur  prix.  Tout  est  à  consulter,  tout  est  à 
recueillir  en  ce  genre.  Sans  doute  les  bibliothèques  de  France 
ne  nous  fourniront  pas  toutes ,  comme  celle  de  Besançon ,  l'im- 
mense et  précieuse  correspond|ince  d'un  cardinal  Granvelle, 
ou  comme  celle  de  Poitiers,  les  recherches  et  les  compilations 
d'un  Dom  Fonteneau  ;  mais  partout  il  se  trouvera  quelques 
matériaux  plus  ou  moins  incomplets,  qu'il  importera  de 
réunir. 

Un  td  travail  serait  înrpar£ait  si  l'on  se  bornait  à  faire  des 
recherches  dans  les  bibliothèques  publiques;  il  est  d'autres  dé- 
pôts, savoir  :  les  archives  départementales  et  communales,  qui 
stmt  peut-être  encore  plus  riches  en  docruments  de  ce  genre. 
Riea  n'est  plus  désirable  qu'un  dépouillement  exact  de  ces  ar- 
chives. Je  sais  qu'il  n'est  peut-être  pas  quinze  villes  en  France 
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où  ce  dépouillement  soit  seulement  ébauché  ;  je  sais  que  pour 
mener  à  fin  une  telle  entreprise  il  faudra,  non  -  seulement 
faire  quelques  dépenses ,  mais  attendre  plusieurs  années.  Quoi 
qu  il  en  soit,  il  faut  commencer,  et  témoigner  dès  à  présent  le 
ferm^  dessein  d'accomplir  cette  œuvre.  Veuillez  donc,  mon- 
sieur le  préfet ,  aviser  aux  mesures  nécessaires  pour  faire  dé- 
chiffrer et  cataloguer  les  archives  départementales  et  commu- 
nales de  votre  département.  Si  vous  n'avez  pas  sous  la  main 
des  personnes  capables ,  ou  si  tel  autre  obstacle  vous  arrête , 
vous  voudrez  bien  m'en  avertir;  je  m'appliquerai  à  vous  trans- 
mettre promptement,  ou  du  moins  à  préparer  les  moyens  de 
vous  seconder.  EJn  attendant,  je  vous  prie  de  prescrire  à  tous 
les  bibliothécaires  de  votre  département  de  m'adresser  un  cata- 
logue des  manuscrits  de  tout  genre  confiés  à  leur  garde.  Ce 
catalogue  ne  devra  pas  être  un  simple  inventaire,  mais  une 
revue,  une  liste  raisonnée,  contenant  des  indications  som- 
maires sur  les  matières  traitées  dans  les  manuscrits,  sur  le 
nombre  des  feuillets,  sur  la  conservation  et  la  beauté  des  ca- 
ractères, vignettes,  etc.  etc. 

Tels  sont,  monsieur  le  préfet,  les  renseignemens  dont  j'ai 
besoin  pour  atteindre  le  but  que  je  me  propose,  et -qui  doit 
avoir,  pour  les  villes  en  particulier  comme  pour  la  science  en 
général,  de  si  précieux  résultats.  J'attache  une  grande  impor- 
tance à  ce  qu'ils  me  soient  exactement  et  promptement  adressés. 
Je  ne  doute  pas  que  MM.  les  maires  et  les  conseillers  muni- 
cipaux ne  soient  disposés  à  vous  seconder;  ne  négligez  rien 
pour  leur  faire  apprécier  tous  les  avantages  que  les  localités 
retireront  d'un  semblable  travail  et  pour  vous  assuter  de  leur 
concours.  De  mon  côté,  convaincu  qu'il  est  de  l'intérêt  général 
du  pays  que  le  zèle. local  soit  encouragé  et  soutenu  dans  toutes 
les  entreprises  de  ce  genre,  j'examinerai  si  quelques  mesures 
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législatives  ne  seraient  pas  nécessaires  à  cet  effet,  et  j'espère 
que  le  Roi  m'autorisera,  s'il  y  a  lieu,  à  les  provoquer. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considéra- 
tion distinguée. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'état 
au  département  de  î instruction  publique, 

GUIZOT. 


Paris,  le     novembre  i833i9 
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VIL 


Le  Ministre  Secrétaire  detat  au  département  de 
l'instruction  publique. 


A  MM.  les  Membres  composant  la  Soéiété. 


Messieurs, 

Je  VOIS,  par  les  renseignements  que  j*ai  recueillis  sur  les 
diverses  sociétés  savantes  établies  dans  les  départements ,  que 
leur  situation  ne  répond  pas  toujours  an  but  de  leur  institu- 
tion, ni  aux  désirs  de  leurs  honorables  membres,  et  quelles 
ne  possèdent  pas  tous  les  moyens  d'action  dont  elles  ont  besoin , 
ni  toute  l'influence  qu  elles  pourraient  exercer. 

Deux:  conditions  de  succès  me  paraissent  manquer  surtout 
aux  sociétés  savantes,  Tencouragement  et  la  publicité.  De  là, 
rinertie  des  sociétés  elles-mêmes  qui  se  sentant,  en  quelque 
sorte,  abandonnées,  n  apportent  pas  toujours  dans  leurs  tra- 
vaux l'activité  et  l'esprit  de  suite  sans  lesquels  on  n'obtient 
que  des  résultats  très-bornés  et  fugitifs.  De  là,  aussi,  l'indiAPé- 
rence  du  public  qui ,  n'étant  point  tenu  au  courant  des  eflPorts 
des  hommes  éclairés  dont  se  composent  les  sociétés  savantes , 
ne  les  seconde  pas  de  son  influence,  et  laisse  périr  trop  souvent 
des  germes  heureux  qui  méritaient  qu'on  prît  soin  de  leur  dé- 
veloppement. Combien  de  nobles  espérances,  combien  d'utiles 
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tentatives  sont  ainsi  demeurées  infructueuses!  Les  esprits  les 
plus  actifs  se  refroidissent,  la  tristesse  et  le  découragement 
s^emparent  des  âmes,  lorsque  le  zèle  n  est  pas  soutenu ,  jusqu'à 
un  certain  point ,  par  la  sympathie  et  le  succès. 

Pour  mettre  un  terme  à  ce  fâcheux  état  de  choses,  il  faut, 
d'une  part,  que  les  sociétés  savantes  reçoivent  du  gouverne- 
ment ,  protecteur  naturel  de  l'activité  intellectuelle  aussi  bien 
que  de  l'activité  matérielle  du  pays,  un  encouragement  sou- 
tenu ;  de  l'autre ,  que  leurs  travaux  soient  effectivement  portés 
à  la  connaissance  du  publie.  Le  plus  sûr  moyen,  je  pense,  d'ar- 
river à  ce  double  résultat,  c'est  d'instituer,  entre  ces  sociétés  et 
.  le  ministère  de  l'instruction  publique ,  des  relations  fréquentes 
et  régulières. 

Il  ne  s'agit  ici,  messieurs,  d'aucune  centralisation  d'affaires 
et  de  pouvoir.  Je  n'ai  nul  dessein  de  porter  atteinte  à  la  liberté^ 
à  l'individualité  des  sociétés  savantes ,  ni  de  leur  imposer  quel- 
que organisation  générale  ou  quelque  ijdée  dominante.  Il  s'agit 
uniquement  de  leur ' transmettre ,  d'un  centre  commun,  les 
moyens  de  travail  et  de  succès  qui  ne  sauraient  leur  venir 
d'ailleurs,  et  de  recueillir,  à  ce  même  centre,  les  fruits  de  leur 
activité,  pour  les  répandre  dans  une  sphère  étendue.  Loin 
qu'une  telle  mesure  puisse  rien  faire  perdre  aux  sociétés  savantes 
de  leur  indépendance  ou  de  leur  importance  locale,  elle  doit, 
au  contraire ,  l'assurer  et  l'accroître ,  en  donnant  plus  d'efifica- 
cité  et  de  portée  à  leurs  efforts.  A  l'aide  de  ces  communications 
habituelles  et  réciproques,  les  matériaux  et  les  résultats  des. 
travaux  intellectuels  ne  seront  plus  exclusivement  accumulés 
dans  un  dépôt  unique;  ils  pénétreront  partout  :  les  hommes 
instruits  échapperont  ainsi  aux  inconvénients  de  l'isolement, 
et  pourront,  sans  se  déplacer,  se  livrer  avec  confiance  à  àe^ 
études  devenues  et  plus  faciles  et  plus  profitables. 
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Enfin ,  il  est  un  genre  particulier  de  travaux  exécutés  à  Paris, 
et  pour  lesquels  une  correspondance  assidue  entre  le  gouver^ 
nement  et  les  sociétés  savantes  départementales  serait  de  la 
plus  haute  importance  :  je  veux  parler  des  recherches  qui  se- 
ront incessamment  entreprises  sur  tous  les  points  du  royaume, 
pour  mettre  en  lumière  les  monuments  inédits  relatife  à  l'his- 
toire de  France.  Tant  de  richesses  enfouies  dans  les  départe- 
ments ne  peuvent  être  recueillies  que  sur  les  lieux  et  par  les 
soins  des  hommes  qui  sont  restés ,  en  quelque  façon ,  les  seuls 
dépositaires  des  anciennes  traditions  locales.  Cest  principale- 
ment dans  cette  circonstance  que  la  coopération  active  des 
sociétés  savantes  et  de  leurs  nombreux  correspondants  pourra 
fournir  beaucoup  de  lumières ,  épargner  beaucoup  de  missions 
spéciales,  de  temps,  de  dépenses,  et  concourir  puissamment 
à  Tillustration  de  notre  histoire 'nationale. 

Je  me  propose ,  messieurs,  afin  de  parvenir,  s'il  est  possible, 
à  ces  résultats , 

1*"  D'établir,  entre  le  ministère  de  l'instruction  publique 
et  les  diverses  sociétés  savantes  des  départements,  une  corres- 
pondance régulière.  Les  sociétés  me  feront  connaître  les  tra- 
vaux dont  elles  s'occupent  ou  voudraient  s'occuper,  ce  qui  leur 
manque  en  ressources  de  tout  genre,  livres,  instruments  de 
travail,  renseignements  scientifiques,  etc.  Je  m'appliquerai  de 
mon  côté  à  leur  procurer  ce  qui  pourrait  leur  être  nécessaire 
et  à  les  seconder  autant  qu'il  sera  en  mon  pouvoir  ; 

a""  De  faire  publier,  chaque  année ,  sous  les  auspices  du 
gouvernement,  un  recueil  contenant  quelques-uns  des  mé- 
moires les  plus  importants  présentés  aux  principales  sociétés 
savantes  du  royaume ,  et ,  en  outre ,  un  compte  rendu  som- 
maire des  travaux  de  toutes  les  sociétés ,  rédigé ,  soit  d'après 
leurs  propres  comptes    rendus,   soit  d'après   les   relations 
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qn  elles  m'auront  adressées  et  les  indications  qu'elles  m'auront 

fournies. 

Ce  recueil  serait  un  véritable  monument  de  l'activité  in- 
tellectuelle du  pays,  en  tant  du  moins  qu'elle  s'exerce  et  se 
manifeste  par  la  voie  des  sociétés  savantes. 

Un  dernier  motif ,  messieurs,  me  porte  encore  à  cette  me- 
sure, et  je  n'hésite  point  à  vous  l'indiquer.  Au  moment  où 
l'instruction  populaire  se  répand  de  toutes  parts,  et  où  les 
eflforts  dont  elle  est  l'objet  amènent,  dans  les  classes  nom- 
breuses qui  sont  vouées  au  travail  manuel ,  un  mouvement 
d'esprit  énergique ,  il  importe  beaucoup  que  les  classes  aisées , 
qui  se  livrent  au  travail  intellectuel ,  ne  se  laissent  point  aller  à 
l'indifiFérence  et  à  l'apathie.  Plus  l'instruction  élémentaire  de- 
viendra générale  et  active,  plus  il  est  nécessaire  que  les  hautes 
études ,  les  grands  travaux  scientifiques  soient  également  en 
progrès.  Si  le  mouvement  intellectuel  allait  toujours  croissant 
dans  les  masses  pendant  que  l'inertie  régnerait  dans  les  régions 
élevées  de  la  société  ^  il  en  résulterait  tôt  ou  tard  une  dange- 
reuse perturbation.  Je  regarde  donc  comme  un  devoir  imposé 
au  gouvernement,  dans  l'intérêt  social,  de  prêter  également 
son  appui,  et  d'imprimer,  autant  qu'il  est  en  lui,  une  impul- 
sion harmonique  à  toutes  les  études,  à  la  science  haute  et  pure 
aussi  bien  qu'à  l'instruction  pratique  et  populaire. 

Il  appartient  aux  sociétés  savantes  d'exercer  à  €et  égard  une 
saly taire  influence,  puisqu'elles  renferment  dans  leur  sein 
l'élite  des  hommes  remarquables  par  leur  instruction ,  leur 
position  sociale,  leur  goût  éclairé  pour  les  scienceç  et  les 
lettres. 

Je  ne  doute  pas,  messieurs,  que  vous  ne  vous  empressiez  de 
coopérer  aux  efibrts  que  je  me  propose  de  faire  dans  ce  dessein. 
J'ai  donc  l'honneur  de  vous  inviter  : 
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1®  A  me  faire  connaître,  d*une  manière  précise  et  détaillée, 
Tobjet  habituel  des  travaux  de  votre  société,  et  les  occupations 
spéciales  auxquelles  elle  désirerait  se  livrer,  soit  qu  elle  ait 
l'intention  de  s'y  livrer  tout  entière,  soit  quelle  veuille  en 
charger  quelques-uns  de  ses  membres  ; 

2*"  A  m'indiquer  ses  besoins,  et,  en  général,  tout  ce  qui  lui 
manque  pour  atteindre  plus  sûrement  le  but  qu'elle  se 
propose  ; 

3*"  A  me  communiquer  la  liste  complète  de  ses  membres  et 
tous  les  règlements  qui  la  régissent  ; 

4°  Enfin ,  à  m'envoyer,  chaque  année ,  un  compte  rendu  de 
ses  travaux,  et  l'un,  au  moins,  des  principaux  mémoires  qui 
lui  auront  été  présentés,  afin  que  je  puisse,  de  mon  côté, 
prendre  connaissance  des  ouvrages  les  plus  importants  des  di- 
verses sociétés,  et  recueillir  ainsi  les  matériaux  du  compte 
rendu  général. 

Vous  voudrez  bien  m'adresser  votre  correspondance  par 
l'intermédiaire  de  M.  le  préfet  de  votre  département. 

Agréez,  messieurs,  l'assurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'état 
au  département  de  Finstraction  publique , 

GUIZOT. 


Paris,  le  2  3  juillet  i834. 


8. 


VIIL 


Le  Ministre  Secrétaire  d  état  au  département  de 
l'instruction  publique. 


A  M y  correspondant  historique  du  ministère  de  Tinstruction 

publique. 


Monsieur, 

J'ai  formé  le  projet  de  faire  rechercher  et  publier  tous  les 
monuments  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France  qui  peuvent 
exister  dans  les  bibliothèques  et  archives  de  Paris  et  des  dé- 
partements ,  dans  les  diverses  collections  publiques  ou  parti- 
culières. Vers  la'  fin  de  l'année  dernière ,  j'ai  eu  l'honneur  de 
soumettre  ce  projet  à  l'approbation  du  Roi  et  des  chambres, 
et  un  crédit  de  1 20,000  francs  m'a  été  ouvert  à  cet  effet  dans 
le  budget  de  1 83  5. 

Je  me  propose  de  commencer  dès  à  présent  cet  important 
travail,  et,  afin  de  n'éprouver  aucun  retard,  j'ai  cru  devoir 
arrêter  d'avance  les  dispositions  qui  m'ont  paru  les  plus  pro- 
pres à  assurer  son  accomplissement. 

Un  comité  central  a  été  institué  près  le  ministère  de  l'ins- 
truction publique,  et  chargé  spécialement  de  diriger  et  de 
surveiller,  sous  ma  présidence ,  tous  les  détails  d'une  si  vaste 
entreprise.  J'ai  adressé  plusieurs  circulaires  à  MM.  les  préfets 
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dans  le  but  d'obtenir  des  renseignements  positifs  et  circons- 
tanciés sur  la  situation  des  dépôts  de  tout  genre  qui  sont 
placés  dans  le  ressort  de  leur  administration  ;  j*ai  sollicité  la 
coopération  de  toutes  les  académies  et  sociétés  savantes  orga- 
nisées dans  les  départements  ;  j'ai  choisi  enfin,  parmi  les  per- 
sonnes les  plus  capables  de  me  seconder  dans  ces  travaux,  sur 
tous  les  points  du  royaume ,  un  certain  nombre  de  correspon- 
dants, avec  lesquels  je  désire  entretenir  des  relations  fré- 
quentes et  régulières. 

Je  vous  ai  désigné,  monsieur,  comme  l'un  de  ces  corres- 
pondants; j'espère  que  vous  ne  vous  refuserez  pas  à  en 
accepter  le  titre  et  les  devoirs;  j'ai  compté  sur  votre  zèle 
pour  notre  histoire  nationale ,  et  avant  de  vous  transmettre 
des  instructions  particulières,  relatives  aux  recherches  spé- 
ciales qui  devront  être  faites  dans  votre  département,  je 
m'empresse  de  vous  faire  passer  d'abord  un  programme  d'ins- 
tructions générales  qui  peuvent  s'appliquer  à  toutes  les  loca- 
lités et  servir  de  règle  à  toute  espèce  de  recherches.  D'après 
mes  ordres,  les  archives  et  dépôts  publics  vous  seront  ouverts, 
et  vous  trouverez,  de  la  part  des  agents  de  l'autorité,  toutes 
les  facilités  désirables  pour  vous  livrer  avec  fruit  au  travail 
que  je  vous  propose. 

Une  foule  de  documents  précieux,  de  pièces  authentiques, 
originales  ou  en  copie,  étaient  déposées  autrefois  dans  les 
diverses  archives  dès  villes,  des  évêchés,  des  parlements ,  des 
abbayes  et  congrégations  religieuses.  Dans  la  plupart  de  ces , 
établissements,  elles  avaient  été  classées  avec  ordre,  et  un 
inventaire  exact  en  avait  été  dressé  par  les  soins  de  leurs  an- 
ciens possesseurs.  La  révdlution  détruisit  les  établissements 
eux-mêmes,  bouleversa  leurs  archives,  anéantit  ou  dispersa 
la  plus  grande  partie  des  documents  qu'elles  contenaient  :  les 
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uns  furent  transportés  confusément  dans  les  çhefe- lieux  de 
district;  les  autres  passèrent  de  main  çn  main,  exposés  à 
toutes  les  chances  d'altération  que  leur  faisaient  subir  Tignor 
rance  ou  l'esprit  de  spéculation.  ^ 

Il  s^agit  aujourd'hui  de  rechercher  et  de  réunir  tous  les 
manuscrits  de  ce  genre  qui  auraient  échappé  à  la  destruction 
et  qui  seraient  de  nature  à  offrir  quelque  intérêt  pour  la 
science  historique.  Il  en  est  qui  présentent  une  certaine  éten- 
due, et  qui  peuvent  fournir  à  eux  seuls  la  matière  d'un  ou 
plusieurs  volumes;  quelques  autres  consistent  simplement  en 
pièces  détachées,  chartes,  diplômes,  ordonnances,  lettres  ou 
actes  divers,  et  qui  peuvent  être  rassemblés  en  cofps  d'ouvrage. 
Aucun  de  ces  documents  ne  doit  être  négligé. 

Je  n'ignore  pas  toutes  les  difficultés  qui  s'opposeront,  dans 
beaucoup  d'endroits,  à  l'exécution  d'un  tel  travail;  je  sais  qu'il 
est  fort  peu  de. villes  dont  les  archives  ne  soient  abandonnées 
au  plus  grand  désordre  ;  il  est  certain  néanmoins  qu'une  partie 
considérable  des  anciennes  archives  a  été  saavée,  et  qu'à 
l'aide  d'une  investigation  patiente  et  laborieuse  il  sera  pos- 
sible encore  d'en  retrouver  les  restes.  Afin  dé  vous  guider, 
monsieur,  dans  ces  perquisitions,  et  de  donner  un  point  de 
départ  assuré  à  toutes  les  personnes  qui  voudraient  bien 
m'assister  dans  cette  entreprise,  je  me  suis  fait  remettre  la 
nomenclature  complète  de  tous  les  dépôts  de  titres  connus 
en  France  avant  1788.  Cet  état  général,  qui  fut.  dressé  par 
toute  la  France  en  1784,  et  dont  l'original  existe  encore  au 
cabinet  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale ,  a  été  dé- 
composé en  quatre-vingt-six  états  particuliers,  applicables  à 
chacun  des  départements  actuels ,  et  dans  lesquels  sont  même 
indiqués  les  différents  arrondissements  dans  lesquels  on  pour- 
rait rechercher  la  trace  des  anciennes  collections. 
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Jai  rhonnéur  de  vous  envoyer  ci-joint  celui  qui  se  rap- 
porte particulièrement  à  votre  département;  il  vous  indiquera 
nominativement  les  villes,  les  communes  et  même-  les  établis- 
sements qui  étaient  pourvus  d'archives  avant  la  révolution, 
dans  les  localités  voisines  de  celle  que  vous  habitez  ;  il  vous 
sera  d'un  utile  secours  pour  la  recherche  des  matériaux  qui 
existaient  autrefois  dans  ces  archives,  et  dont  les  débris 
doivent  être  conservés  actuellement  dans  les  dépôts  des  di- 
verses communes. 

Je  vous  prie  de  m'adresser,  monsieur,  par  l'intermédiaire 
de  M.  le  préfet  de  votre  département,  tous  les  renseignements 
que  vous  poftrrez  recueillir,  soit  sur  ces  dépôts  eux-mêmes 
et  leur  situation ,  soit  sur  les  pièces  qu'ils  renferment.  Si  vos 
travaux  ou  le  hasard  vous  faisaient  rencontrer  quelques  ma- 
nuscrits ou  documents  intéressants,  vous  voudriez  bien  m'en 
donner  avis;  je  ferai  part  au  comité  central  des  découvertes 
que  vous  m'aurez  signalées ,  et ,  dans  le  cas  où  il  serait  décidé 
que  ces  documents  sont  dignes,  par  leur  importance,  d'être 
niis  au  jour,  je  ferai  rechercher  soigneusement  toutes  les 
autres  pièces  qui  pourront  se  rapporter  au  même  sujet;  je  les 
rassemblerai  en  un  seul  et  même  ouvrage,  et  je  chargerai  un 
ou  plusieurs  membres  du  comité  d'en  surveiller  la  publication , 
sans  vous  enlever  toutefois  l'honneur  d'attacher  votre  nom  à 
votre  découverte. 

Vous  aurez  peut-être  besoin,  monsieur,  d'être  aidé  dans 
ces  recherches  même  par  des  hommes  intelligents  et  exercés 
qui  ne  se  rencontreront  pas  dans  votre  département;  vous 
manquerez  peut-être  des  ressources  nécessaires  pour  donner 
suite  à  des  travaux  que  vous  aurez  jugés  importants,  mais 
difficiles  à  exécuter.  Adressez-vous  à  moi,  et  je  chercherai  les 
moyens  de  surmonter  ces  obstacles,  en  envoyant  auprès  de 
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vous  des  jeunes  gens  habitués  aux  recherches  de  cette  nature, 
ou  bien  en  vous  fournissant  toutes  les  indications  que  vous 
m  aurez  demandées.  S'il  existait,  dans  le  département  où  vous 
avez  fixé  votre  domicile,  quelques  hommes,  instruits  et  d'im 
mérite  solide  dont  la  collaboration  pût  m'être  utile,  je  vous 
serai  obligé  de  me  les  faire  connaître;  je  n  ai  pas  besoin,  tou- 
tefois, de  vous  faire  observer,  à  cet  égard,  qu'il  est  certaines 
conditions  sans  lesquelles  on  ne  saurait  être  propre  à  un  sem- 
blable travail;  il  ne  suffit  point,  pour  s'y  livrer  avec  succès, 
d'avoir  le  goût  de  l'étude  ou  le  talent  d'écrire,  de  s'être  adonné 
même  aux  recherches  générales  de  l'histoire;  il  faut  posséder, 
en  outre,  des  connaissances  paléographiques  toutes  particu- 
lières qui  ne  s'acquièrent  qu'à  force  de  temps  et  de  patience; 
l'art  de  déchiffrer  les  anciens  manuscrits  ne  s'apprend  point  en 
quelques  jours,  et  celui  qui  n'aurait  pas,  au  moins  à  un  cer- 
tain degré,  cette  instruction  préalable,  risquerait  de  tomber 
souvent  dans  les  erreurs  les  plus  graves  et  les  plus  funestes. 

Au  surplus,  quiconque  se  sentira  capable  de  travailler 
^rieusement  et  avec  suite  dans  la  voie .  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  indiquer  sera  indemnisé  de  ses  efforts  par  le  gouverne- 
ment; j'ai  exprimé  cependant  l'intention  positive  de  ne  point 
accorder  de  traitement  fixe  et  réglé  d'avance;  les  indemnités 
viendront  après  le  travail  et  seront  proportionnées  aux  résul- 
tats obtenus  et  constatés. 

Dans  le  but  d'éviter  à  toutes  les  personnes  qui  voudront 
bien  me  seconder  des  recherches  pénibles  et  peut-être  inu- 
tiles, je  crois  devoir  vous  adresser  un  certain  nombre  de  ques- 
tions et  d'observations  qui  vous  indiqueront  particulièrement 
la  nature  des  recherches  qui  doivent  être  entreprises  par  toute 
la  France ,  et  vous  serviront  de  règle  dans  vos  travaux. 

.  i""  Parmi  les  documents  relatif  à  l'histoire  de  France  qu'il 
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s  agit  de  rechercher  et  de  réunir^  les  uns  sont  comervés  dans 
les  bibliothèques  et  comprenneiit  les  histoiTes  »  les  chroDiqnes, 
les  mémoiFes,  les  relations,  les  notices,  les  jonmanx,  les  Iho- 
graphies;  les  autres  sont  des  pièces  d'archives ,  et  consistent 
principalement  en  registres,  rôles,  comptes,  cartulâires, 
chartes,  diplômes,  lettres,  etc.  Quelques-uns  sont  relatifs  à 
Thistoire  politique  et  sociale  du  pays,  à  sa  législation ,  à  ses 
institutions  générales  ou  locales;  il  en  est  enfin  qui  se  rap- 
portent particulièrement  à  Thistoire  philosophique  et  litté- 
raire, à  Thistoire  des  arts  et  de  leurs  monuments. 

2^  Toutes  les  fois  qu'un  manuscrit  où  document  inédit  de 
quelque  importance  aura  été  découvert,  on  devra  m  en  donner 
avis  sur-le-champ ,  en  ayant  soin  d'indiquer,  dans  une  courte 
notice ,  son  âge  et  sa  date ,  son  titre ,  sa  forme  ou  son  format , 
renoncé  de  la  période  historique  embrassée  par  l'ouvrage, 
l'aperçu  de  ce  qu'il  contient,  ses  rapports  avec  les  ouvrages 
imprimés  les  plus  connus;  on  dira  s'il  est  écrit  sur  parchemin , 
sur  papier,  sur  papyrus  d'Egypte  ou  sur  écorce  d'arbre  ;  de 
quel  dépôt  ou  collection  il  est  tiré  ;  on  en  donnera  un  fac 
sinUle,  dans  le  cas  où  il  paraîtrait  fort  ancien;  et,  dans  tous 
les  cas ,  on  prendra  copie  des  premières  et  dernières  phrases 
soit  de  l'ouvrage  entier,  soit,  suivant  les  circonstances,  des 
différents  livres  dont  il  se  compose. 

3^  Si  le  manuscrit  n'est  pas  daté ,  on  examinera  si  les  raies 
sur  lesquelles  s'appuient  les  lignes  d'écriture  sont  tracées  à  la 
pointe  sèche  (avant  laoo);  au  plomb  (du  xi*  au  xiv*  siècle) 
ou  en  rouge  (  du  xiv*  au  xv'  siècle  )  ;  si  les  i  simples  sont  ao 
centués  (après  1200)  ou  pointés  (après  liioo);  si  Tu  est  sur- 
monté d'un  ou  de  deux  accents  aigus  (du  x*  au  xii* siècle)  ;  si 
les  mots  sont  séparés  entre  eux  ou  non  ;  si  Yœ  est  formé  d'un  a 
et  d'un  «  conjoints  (avant  1200)  ou  d'un  e  simple  (du  xiii^au 
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xf^nèele)-5  0ii  d'ua  e  (avant  iioo);  si  les  chiffî^  sont  arabes 
(après  1200);  à  quelle  distance  les  signatures  des  cahiers,  si 
toutefois  il  y  a  des  signatures ,  sont  placées  au-dessous  de  la 
ligue  inférieure. 

à^  Quant  à  ce  qui  regarde  plus  spécialement  les  chartes , 
on  aura  soin  d'indiquer  si  elles  ont  des  sceaux  ;  si  les  sceaux 
sont  plaqua  ou  pendants  ;  s'ils  sont  ronds  ou  ovales,  en  cire 
ou  pâte  blanchâtre ,  verte  ou  rouge  ;  si  les  attaches  sont  en 
soie  ou  en  paroheçiin. 

5®  Il  ne  faudra  jamais  s'en  rapporter  uniquement  au  titre 
des  manuscrits,  ni  même  à  la  table  de  leurs  matières  ;  mais  on 
parcourra  chaque  manuscrit,  pièce  par  pièce,  feuille  par 
feuille,  page  par  page  ;  on  regardera  avec  attention  les  feuilles 
volantes  1  la  reiiure ,  les  marges  et  les  notes  diverses  qui  peu-, 
vent  avoir  été  ajoutées  au  commencement ,  à  la  fin  ou  dans  le 
courant  de  Touvrage. 

Relativement  aux  collections  de  pièces,  telles  que  titres, 
rôles,  etc.,  on  distinguera  les  pièces  détachées  de  celles  qui 
sont  inscrites  sur  des  registres  suivis. 

6^  Enfin  la  transcription  d'un  document  en  entier  ou  par 
extraits  n  aura  lieu  qu'après  un  examen  attentif  et  sur  mon 
ordre  formel. 

Telles  sont ,  monsieur,  les  principales  observations  que  je 
crois  devoir  vous  adresser  dès  à  présent  ;  je  vous  prie  de  les 
communiquer  à  toutes  les  personnes  qui  vous  paraîtraient 
capables  de  comprendre  ces  instructions  et  de  les  mettre  à 
exécution.  J'ai  la  ferme  confiance  que  vous  ne  me  refuserez 
point  Tappui  que  je  réclame  de  vous,  et  que  bientôt,  grâce 
au  concours  de  tous  les  hommes  qui  s'intéressent  au  pro- 
grès des  études  historiques,  nous  parviendrons  à  élever  un 

9- 
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monument  digne  de  la  France  et  des  lumières  de  lepoque 

actuelle. 

« 

Agréez,  monsieur,  Tassurance  de  ma  considération  très- 
distinguée. 

* 

Le  Ministre  Secrétairi  Htat 
au  département  de  tinstruction  pubJù/ue , 


GUIZOT. 


Paris,  le         décembre  i834. 


P.  S.  Je  V0U5  envoie ,  avec  mes  instructions ,  un  exemplaire  do  rapport 
que  j'ai  présenté  au  Roi ,  et  que  Sa  Majesté  a  bien  voulu  approuver,  sur  le 
plan  général  de  Tentreprise  et  les  travaux  projetés  ou  déjà  commencés. 


IX. 


Le  Ministre  SECRéTÂiius  d'état  au  département  de 
l'instruction  publique. 


A  M correspondant  historique  du  ministère  de  l'instruction 

publique. 


Monsieur  , 

En  vous  associant  à  la  recherche  et  à  la  publication  des 
monuments  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  'France ,  j'ai  appelé 
d'abord  votre  attention  sur  ce  qui  concerne  l'histoire  politique 
et  civile  ;  mais  les  monuments  qui  se  rapportent ,  aux  divers 
développements  de  l'intelligence  humaine  dans  notre  patrie 
sont  nombreux  aussi  et  dignes  de  notre  intérêt;  c'est  vers  les 
monuments  de  ce  genre,  vers  les  travaux  et  les  manuscrits 
relatifs  aux  sciences ,  à  la  philosophie ,  à  la  littérature  et  aux 
arts,  que  je  viens  aujourd'hui  diriger  particulièrement  votre 
zèle.  De  telles  recherches  sont  le  complément  naturel  des 
premières;  elles  importent  essentiellement  à  la  connaissance 
de  notre  histoire  nationale. 

J'ai  institué  ,  près  mon  ministère ,  un  second  comité  chargé 
spécialement  de  surveiller,  sous  ma  présidence ,  cette  seconde 
partie  de  la  grande  entreprise  historique  pour  laquelle  je 
réclame,  monsieur,  votre  laborieux  concours. 
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Les  instructions  que  j'aurai  Thonneur  de  vous  adresser  à 
ce  sujet  s'appliqueront,  les  unes  aux  travaux  à  faire  pour 
la  découverte  et  la  publicatioi!!  des  manuscrits  enfouis  dans 
les  bibliothèques ,  archives  et  collections  ;  les  autres  à  un 
grand  ensemble  de  recherches  et  d'études  d'une  nature  diffé- 
rente «ur  les-  mowiments  d'art  en  France  vmosmiQepts  bâti$ 
ou  monuments  meubles ,  monuments  religieux  ^  militaires , 
civils ,  etc.  C'est  uniquement  des  instructions  de  là  première 
classe  que  j'ai  le  dessein  de  vous  entretenir  aujourd'hui ,  et 
je  les  diviserai  selon  les  6b]ets  auxquels  elles  s'appliqueiit 


SCIENCES    EXACTES    ET    NATURELLES. 


"  r 


Les  sciences  dites  exactes  sont  à  peu  près  nulles  en  France 
au  moyen  âge ,  c'est-à-dire  jusqu'au  xi*  siècle.  Il  restait  à  peine 
quelque  chose  d'Euclide,  que  Boece  avait  conservé.  Il  n'y 
avait  wn  peu  de  science  mathématique  que  dans  les  trutés 
destinés  à  déterminer  le  jour  de  Pâques ,  et  à  donner  une 
forme  plus  constante  au  calendrier.  Ce  serait  dans  ces  traités 
(  de  compnto,  de  cych  paschali),  et  dans  ce  qu'on  pourrait  re* 
trouver  d'inédit  de  Bède ,  d' Alcuin ,  d'Âbbon ,  abbé  de  Pleary, 
dé  Gerbert,  qu'il  y  aurait  à  rechercher  quelques  vestiges  des 
connaissances  mathématiques  en  cette  première  période. 

Avec  l'influence  des  Arabes ,  et  à  la  suite  des  voyages  de 
Gerbert,  de  Pierre  le  Vénérable,  etc.,  la  science  s'introduit j 
les  mathématiques ,  la  physique ,  sous  le  nom  dé  météorologie, 
la  médecine,  sôus  le  nom  de  physiqme,  se  propagent  dans 
l'Occident  :  il  serait  précieux  de  découvrir  quelques-unes  des 
anciennes'  traductions  faites  par  des  chrétiens  ou  des  juifs 
qui  allaient  en  Espagne  ;  on  pourrait ,  parmi  ces  traduetions 
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de  ïvfàie'i  •  rtUtonvtr  quelque»  ouvrages  inédits  4fm  les  Aral)es 
eia*4iièttes  auraient  traduits  des  Grées* 

Parmi  les  anciens  poëtes  provençaux,  plusieurs  socenpè^ 
rent  de  mathématiques;  mais  leurs  ouvrages  ont  été  perdus. 
Ce  furent  les  premiers  essais  de  la  science  française.  En  tête 
dés  anciens  romans  bretons,  dans  les  généalogies  qui  figurent 
au  commencement  de  ces  poèmes,  on  saiât  la  trace  des  systèmes 
astronomiques ,  de  ceux  qui  sont  venus  du  Nord  en  particulier. 

On  noterait  dans  les  plus  anciens  manuscrits  1  emploi  des 
chiffires  dits  arabes,  et  Von  indiquerait  leur  forme. 

Rencontreràit-<m ,  '  avant  Guy  d'Arezio  et  Jean  de  Murris , 
des  traités  ou  des  indications  sur  le  système  de  musique  mo- 
derne? 

Au  XIII*  siècle ,  au  siècle  d* Albert  le  Grand ,  arrivent  les 
grandes  encyclopédies,  où  s'amassent  et  s'organisent  tous  les 
éléments  de  la  science  d'alors.  Les  matbématiques  y  tiennent 
moins  de  place  que  la  physique ,  et  surtout  que  la  dialectique 
et  la  théologie.  Ces  encyclopédies  sont  presque  toutes  inédites. 
H  y  en  a  beaucoup  en  français ,  et  des  étrangers  même  em- 
ployaient  à  dessein  cette  langue.  Brunetto  Latini ,  maître  du 
Dante,  écrivait  en  français  son  Trésor,  que  Napoléon  avait 
songé  à  feire  imprimer  avec  des  commentaires,  et  aux  frais 
de  rÉtat  K 

Des  passages  intéressants  sur  l'état  des  sciences  mathéma- 
tiques, physiques,  cosmographiques  et  naturelles,  se  ren- 
ccmtrent  dans  des  ouvrages  en  vers,  qui  étaient  des  es^pèces  de 
répertoires  et  de  omipilations  universedles.  Ainsi  les  Bestiaires 
appartiennent  à  la  fois  à  la  science  naturelle  et  à  la  ^poésie  de 
ces  temps  ;  ainsi ,  dans  la  BihU  de  Guyot  de  Provins  est  le  pas- 

/  Une  ceouBÎfsioD  ayôt  été  désignée  par  lui  àocl  eflSét. 


vt.- 
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sage  célèbre  sur  la  boussole  :  on  cite ,  d'un  autre  ouvrage  en 
vers,  un  passage  sur  les  antipodes.  D'autres  textes  semblables 
peuvent,  en  se  rencontrant,  éclaircir  Torigine  de  certaines 
inventions  ou  la  date  de  certaines  connaissances  (verres  à  lu- 
nettes, poudre  à  canon ,  feu  grégeois,  etc.)* 

La  date  et  lorigine  de Tastrologie  et  de  la  magie ,  Tintroduc- 
tion  et  les  progrès  en  France  de  Talcbimie  et  des  sciences 
occultes,  qui  se  développèrent  principalement  au  xiv*  siècle, 
sont  des  points  encore  intéressants  à  déterminer ,  indépendam- 
ment même  de  ce  qu'il  y  a  de  vain  dans  ces  sortes  de  sciences. 

Tous  les  traités  spéciaux  qui  concerneraient  l'art  de  la 
peinture  sur  verre,  la  fabrication  ou  l'emploi  des  couleurs,  les 
teintures  sur  laine  et  sur  soie ,  seraient  encore  d'une  valeur 
inestimable  pour  la  science  et  l'art  modernes. 

La  médecine  de  ces  siècles ,  même  avant  que  l'anatomie  et 
la  physiologie  l'aient  éclairée ,  peut  fournir  quelques  rensei- 
gnements à  la  nôtre,  tant  sur  les  maladies  particulières  ré- 
gnantes alors ,  et  depuis  disparues  ou  modifiées ,  que  sur  les 
divers  remèdes  empiriques  en  usage.  On  ne  devrait  pas  né- 
gliger des  manuels,  des  formulaires  et  compendium,  servant  aux 
élèves  de  ces  anciennes  écoles ,  s'il  s'en  rencontrait.  On  serait 
attentif  aux  premières  marques  de  saine  observation  dans  les 
sciences  naturelles  :  ces  siècles  possédaient  une  zoologie ,  une 
botanique,  qui  se  reproduisent  en  partie  jusque  dans  leur 
architecture. 

Les  longues  et  continuelles  querelles  entre  le  collège  des 
chirurgiens  fondé  au  xiii**  siècle  et  la  faculté  de  médecine ,  ont 
enfanté  un  grand  nombre  d'écrits  qui  peuvent  faire  connaître 
l'état  et  les  prétentions  de  l'art  chirurgical  depuis  Lanfranc 
jusqu'à  Ambroise  Paré. 

Existe-t-il  en  français  ou  en  latin  quelque  ouvrage  sur  l'ai- 
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gèbre ,  antérieur  au  xvi*  siècle  ?  Léonard  Fibonacci ,  Italien , 
qui  avait  étudié  sous  les  Arabes  à  Bougie ,  paraît  être  le  pre- 
mier introducteur  de  l'algèbre  parmi  les  chrétiens.  Ses  ou- 
vrages existaient  encore  manuscrits  dans  le  siècle  dernier  ;  ils 
ont  disparu  depuis  quatre-vingts  ans  environ  :  ne  peut-on 
espérer  de  les  retrouver  ? 

Les  questions  se  multiplient  en  avançant  vers  le  xvi*  siècle , 
et  je  n  énumère  pas  tout  ce  qu'on  pourrait  demander  d'utile  et 
de  nouveau  à  cette  époque  véritablement  savante ,  où  la  con- 
naissance directe  de  l'antiquité  et  l'essor  du  génie  moderne 
redoublent  d'émulation.  Mais  on  devra  arriver,  dans  la  voie 
des  recherches  que  je  sollicite,  à  fixer  avec  plus  de  précision 
les  circonstances  et  l'origine  des  inventions  mémorables  en 
astronomie ,  en  agriculture ,  en  art  militaire ,  qui  ont  changé 
la  face  de  la  science  et  de  la  société.  L'emploi  de  la  vapeur 
dans  les  machines  se  voit  au  xvii*  siècle  :  en  serait-il  fait  men- 
tion quelque  part  auparavant  ? 

Y  a-t-il  d'anciens  voyages  inédits  appartenant  au  xvi*  siècle, 
et  surtout  aux  siècles  précédents  ? 

Dans  les  traductions  sans  nombre  qui  se  firent  alors  des 
auteurs  grecs  en  latin  et  en  français ,  certaioes  traductions 
inédites  pourraient  être  utiles,  sinon  à  mettre  au  jour,  du 
moins  à  examiner. 

L'imprimerie  n'a  pas  mis  au  jour,  autant  qu'il  serait  na- 
turel de  le  croire ,  tous  les  écrits  importants  des  savants  du 
XVI*  siècle  et  du  xvII^  Des  correspondances,  des  manuscrits 
scientifiques  inédits  existent  encore  ou  peuvent  se  retrouver, 
bien  qu'on  les  ait  supposés  perdus.  On  avait  déclaré  perdue 
la  correspondance  de  Peiresc,  qui  intéresse  autant  l'histoire 
de  la  littérature  que  celle  des  sciences;  elle  a  été  recouvrée 
depuis.  Les  manuscrits  de  Fermât,  qu'on  a  dit  brûlés  par  son 

lO 
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fils  après  sa  mort,  ne  Tont  pas  été,  en  efTet,  selon  toute  vrai- 
semblance. On>  a  publié ,  il  y  a  quelques  années ,  un  ouvrage 
mathématique  de  Descartes  quon  ne  s'attendait  pas  à  ren- 
contrer :  il' peut  en  être  ainsi ,  à  plus  forte  raison ,  de  ses  sa- 
vants prédécesseurs  du.  xvi""  siède ,  de  Viète,  par  exemple.  On 
n'a  pas  tous  les  écrits  mathématiques  de  Pascal ,  qui,  soumis 
à  l'examen  de  Licibnitz ,  ont  été  mentionnés  dans  la  lettre  de 
ce  dernier*  Il  ne  faudrait  pas  être  détourné  dans  ces  sortes  de 
recherches  par  le  caractère  anonyme  des  manuscrits ,  car  des 
indications  intrinsèques  ou  indirectes  peuvent  conduire  à 
déterminer  sûrement  l'auteur.  Pascal,  Fermât,  Roberval, 
Stevin ,  etc. ,  de  tels  noms  sont  bien  propres  à  rehausser  la 
découverte^  possible  encore,  qu'on  ferait  de  quelqu'un  de 
leurs  écrits. 


PHILOSOPHIE. 


En  ce  qui  concerne  la  recherche  des  manuscrits  traitant  de 
matières  philosophiques,  on  n'aura  pas  à  s'occuper  beaucoup 
de  ce  qui  peut  s'être  fait  avant  le  xii"^  siècle:  i*^  parce  que  les 
œuvres  philosophiques  antérieures  à  ce  siècle ,  comme  celles 
de  saint  Anselme ,  de  Jean  Scot  ou  Érigène,  etc.,  existent  im- 
primées; 2**  parce  que  la  scolastique,  qui  est  la  grande  philo- 
sophie du  moyen  âge,  n'était  pas  véritablement  fondée  ;  3®  parce 
que  les  auteurs  de  ces  œuvres  antérieures  au  xii^  siècle  appar- 
tiennent rarement  à  la  France. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pourtant  qu'aucun  manuscrit  de  ce  genre, 
si  l'on  venait  à  en  rencontrer,  dût  être  négligé.  Il  ne  sertit 
pas  impossible  de  retrouver  de  nouvdles  lettres  d'Àlcuin. 

Maison  s'attachera  principalement  au  xn^  siècle  :  i*  parce 
que  c'est  l'ère  véritable  de  la  scolastique  ;  2^  parce  que  c'en 
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est  surtout  le  commencement  en  France  ;  3*  parce  qu'il  y  a 
très-peu  d'écrits  philosophiques  de  ce  temps  qui  aient  été 
publiés. 

On  recherchera  donc  sHl  n'existe  pas  des  manuscrits  conte- 
nant quelque  traité  d' Abailard.  Déjà  Ion  vient  de  retrouver  son 
Sic  et  Non  et  plusieurs  traités  de  dialectique.  Il  est  certain  (et 
il  le  dit  lui-même  )  qu'il  avait  fait  des  leçons  sur  toutes  les 
parties  de  la  philosophie  :  ce  seraient  ces  leçons  qu'il  y  aurait 
un  grand  intérêt  à  retrouver,  ne  fussent-elles  rédigées  que  par 
quelqu'un  de  ses  élèves.  Il  en  est  de  même  de  Guillaume  de 
Champeaux,  ce  maître  si  célèbre  en  son  temps,  et  dont  il  n'a 
été  imprimé  qu'un  très-petit  écrit,  de  Origine  animœ.  Il  doit 
se  retrouver  aussi  quelque  chose  de  Gilbert  de  la  Porrée ,  un 
des  élèves  les  plus  distingués  d' Abailard.  Guillaume  de  Couches 
était  aussi  à  cette  époque  un  maître  célèbre  dont  il  n'a  été 
publié  que  peu  d'ouvrages. 

Enfin,  en  lisant  la  description  fidèle  que  Jean  de  Salisbury 
nous  donne  de  l'état  de  l'enseignement  à  Paris  au  milieu  du 
XII*  siècle ,  de  la  multitude  des  maîtres  et  de  la  diversité  des 
opinions ,  il  est  impossible  de  ne  pas  espérer  qu'avec  des  re- 
cherches patientes  et  bien  dirigées ,  on  arriverait  à  retrouver 
beaucoup  de  choses  précieuses  et  nouvelles. 

Dans  les  siècles  suivants ,  les  ordres  religieux  qui  se  sont 
successivement  établis  ont  cultivé  la  renommée  de  chacun  de 
leurs  membres  ;  de  là  les  éditions ,  au  moins  passables  ,  des 
maîtres  célèbres  des  xiii%  xiv*  et  xv®  siècles.  On  a  donc  moins 
à  espérer  de  retrouver  beaucoup  d'ouvrages  inédits  des  maîtres 
de  ces  époques;  cependant  il  y  a  lieu  de  rechercher  si  l'on 
ne  découvrirait  pas  quelques  fragments  de  professeurs  célè- 
bres ,  tels  par  exemple  qu'Occam ,  qui  a  enseigné  à  Paris ,  et 
qui ,  ayant  été  mal  avec  l'autorité  ecclésiastique ,  n'a  pas  eu 
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le  bonheur  de  la  plupart  des  autres  maîtres ,  dont  leurs  ordres 

ont  recueilli  avec  soin  les  ouvrages. 

Nous  signalons  Occam ,  bien  qu'il  n  appartienne  pas  à  la 
France ,  mais  comme  ayant  professé  à  Paris-  Il  faut  dire  la 
même  chose  de  Roger  Bacon ,  qui  a  étudié  et  professé  long- 
temps à  Paris-  On  sait  qu  il  y  a  deux  grands  ouvrages  de  Roger 
Bacon  qui ,  réunis  à  YOpus  majus,  composaient  son  œuvre  gé- 
nérale- VOpus  majus  a  été  publié  ;  les  deux  autres  écrits,  YOpus 
minus  et  YOpus  tertium  ne  l'ont  pas  été-  Il  serait  possible  qu'on 
retrouvât  dans  une  bibliothèque  de  France  quelque  copie  qui 
se  comparerait  utilement  avec  les  manuscrits  conservés  en 
Angleterre. 

On  demandera  particulièrement  au  xiv*  et  au  xv*  siècle 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  grande  querelle  des  Nominalistes 
et  des  Réalistes,  par  laquelle  a  commencé  et  par  laquelle  a 
fini  la  scolastique.  Pour  bien  s'assurer  de  ce  qui  est  réellement 
inédit,  on  devra  consulter  Y  Histoire  littéraire  de  France,  où  l'ar- 
ticle concernant  chaque  auteur  se  termine  par  une  énuméra- 
tion  des  ouvrages  inédits  et  même  des  ouvrages  réputés  perdus. 
On  tirera  de  là  des  indications  et  des  directions  précieuses. 
Pour  les  siècles  où  l'histoire  littéraire  des  Bénédictins  manque, 
il  faudra  consulter  les  divers  catalogues  et  les  indications 
données  par  les  historiens  de  la  philosophie,  par  Brucker 
principalement. 

Quand  on  croira  avoir  découvert  quelque  chose  d'inédit,  on 
tâchera  de  vérifier  si  le  morceau  ne  se  trouve  pas  imprimé  déjà 
dans  quelqu'une  de  ces  vastes  collections  où  tant  de  pièces  di- 
verses sont  rassemblées,  dans  le  Spicilegium  de  d'Achery,  dans 
le  Thésaurus  anecdotorum  de  Bernard  Pez ,  dans  les  collections 
de  Durand,  de  Martenne,  et  les  Analecta  de  Mabillon.  Au  cas 
où  l'on  n'aurait  pas  sous  la  main  les  moyens  de  vérification, 
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du  moment  qu  on  croira  avoir  trouvé  quelque  chose  d*inédit 
qui  ait  de  l'importance,  il  sufi&ra  de  m  en  écrire,  et  je  trans- 
mettrai, avec  Taide  du  comité,  les  éclaircissements  nécessaires. 

Même  avant  Descartes,  il  a  pu  y  avoir  des  essais  de  philoso- 
phie en  langue  française,  dans  le  genre  des  traductions  et  com- 
mentaires que  Louis  le  Roy  a  donnés  de  plusieurs  ouvrages  de 
Platon  et  d'Aristote.  On  se  garderait  de  les  négliger,  non  plus 
que  les  écrits  appartenant  h,  cette  philosophie  morale  moins 
systématique  et  plus  libre  qui  s'honore  des  noms  de  Montaigne 
et  de  Charron. 

Le  xvn**  siècle  lui-même  nous  ofifre,  dans  la:  Bibliothèque  du 
roi ,  beaucoup  de  morceaux  inédits  dû  P.  Lami ,  de  l'Oratoire, 
élève  de  Malebranche.  Des  correspondances  de  philosophes 
célèbres,  discutant  entre  eux  des  points  intéressants,  peuvent  se 
retrouver  encore  et  ajouter  à  cet  héritage  de  la  philosophie 
en  France. 

LITTÉRATURE. 

En  ce  qui  concerne  la  littérature ,  monsieur ,  j'appellerai 
d'abord  particulièrement  votre  attention  sur  ce  qui  pourrait 
éclairer  les  origines  de  notre  langue ,  et  la  culture  qui  s'est 
développée  dans  les  divers  genres  de  composition  ,  à  partir  du 
XI*  siècle  jusqu'au  xvi*,  durant  cette  période  qui  comprend 
la  naissance,  le  premier  emploi  et  le  premier  éclat  de  notre 
langue  vulgaire,  jusqu'à  l'époque  tout  à  fait  moderne.  Il  im- 
porte ,  pour  combler  une  grande  lacune  dans  notre  histoire 
littéraire ,  de  connaître  et  de  recueillir  de  plus  en  plus  com- 
plètement les  monuments  de  cette  période ,  que  les  Bénédic- 
tins et  leurs  savants  continuateurs  n'ont  fait  qu'entamer. 

Vous  voudrez  donc  bien  rechercher  ce  que  vos  collections 
manuscrites  pourraient  contenir  en  fait  de  longues  composi- 
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lions  épiques  et  chevaleresques,  chansons  dites  de  geste,  ro- 
mans en  vers  ou  en  prose ,  se  rapportant  aux  cycles  de  Charle- 
magne,  d'Arthus,  d'Alexandre,  ou  de  la  guerre  de  Troie, 
ou  à  toute  autre  variété  de  sujets.  Vous  en  donneriez  des 
indications  et  extraits  qui  permissent  d'en  déterminer  Tâge, 

H  serait  précieux  de  retrouver  des  romans  en  prose  anté- 
rieurs aux  XIV®  et  xv^  siècles.  Vous  noteriez,  dans  les  romans 
en  vers,  si  les  vers  sont  rimes  par  tirades  monorimes,  s'ils 
sont  de  douze,  de  dix  ou  de  huit  syllabes.  Vous  verriez,  surtout 
au  commencement  ou  à  la  fin  de  ces  romans,  quelquefois  aussi 
au  milieu  et  dans  l'intervalle  d'un  livre  à  l'autre",  s'il  est  fait 
mention  de  l'auteur  et  de  la  date ,  et  vous  transcririez  fidèle- 
ment ces  endroits. 

Les  chroniques  en  vers,  qu'il  faut  distinguer  des  romans, 
et  dans  le  genre  du  Rou  ou  du  Brut,  vous  offriraient  une  va- 
leur historique  étroitement  unie  à  la  curiosité  littéraire. 

Vous  ne  rechercherez  pas  avec  moins  d'intérêt  ce  qui  se 
pourrait  découvrir  en  fait  de  miracles,  mystères,  moralités , farces , 
sottiseSy  dialogues  et  débats,  plets ,  etc.,  en  un  mot,  tout  ce  qui  se 
rapporte  aux  compositions  et  représentations  dramatiques  de 
ces  temps. 

Vous  mettrez  une  égale  importance  à  tous  manuscrits  éten- 
dus en  vers,  quel  qu'en  soit  le  titre;  aux  voyages,  aux  écrits 
satiriques  désignés  sous  le  nom  de  Bibles;  à  ceux  qui  s'inti- 
tulent Bestiaires,  Folucraires,  Lapidaires,  ou  qui  s'offriraient  sous 
des  titres  latins;  aux  espèces  de  compilations  scientifiques, 
comme  V Image  du  monde;  aux  grands  ouvrages  allégoriques  du 
genre  du  roman  de  la  Rose  ;  aux  grands  apologues ,  aux  bran- 
ches nouvelles  qu'on  pourrait  retrouver  du  célèbre  roman  du 
Renard,  par  exemple.  Vous  remarqueriez  les  traductions  des 
Ecritures,  les  Psautiers,  et  en  général  toute  traduction  des  au- 
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leurs  anciens;  vous  attacheriez  un  prix  tout  particulier  aux 
grammaires,  glossaires  et  traités  sur  la  langue,  composés  dans  ces 
siècles,  si  vous  en  découvriez. 

Dans  les  genres  de  moindre  étendue ,  et  dont  les  pièces  ne 
se  trouvent  souvent  point  dans  des  manuscrits  à  part;»  mais 
aux  dernières  pages  seulement  ou  au  milieu  de  manuscrits  qui 
traitent  de  matières  toutes  diflFérentes,  vous  remarqueriez  les 
chansons,  lais,  complaintes,  rotruenges;  les  fabliaux ,  les  fables 
attribués  aux  divers  Ysopets;  lesestampies,  rondeaux,  sirven- 
tais;  lesjeux-partis,  les  proverbes,  dicts  et  sentences,  dicts 
et  contredicts;  les  proses  farcies,  les  carols,noëls,  sermons  en 
vers,  etc.  Pour  ces  objets  de  peu  d*étendue  et  qui  vous  paraî- 
traient de  quelque  prix,  des  copies  entières  remplaceraient 
convenablement  les  indications  et  descriptions  que  vous  réser^ 
veriez  aux  jdus  longs  ouvrages. 

Des  écrits,  en  apparence  très^étrangers  à  Thistoire  littéraire, 
peuvent  s*y  rattacher  par  quelque  point.  Des  traités  en  langue 
vulgaire  sur  les  divers  arts  et  métiers,  sur  diverses  parties  des 
sciences  d'alors,  des  livres  de  compte  même,  peuvent  devenir 
précieux  pour  l'histoire  des  origines  et  dès-progrès  de  la  langue^ 
par  leur  date,  par  leur  terminologie.  La  littérature  de  ces 
époques  revendique  très-directement,  et  à  titre  presque  de 
poèmes  didactiques,  les  traités  en  vers  sur  la  chasse,  sur 
l'équitation ,  sur  les  échecs,  etc. 

Des  chroniques  romanesques ,  sermons  ou  autres  écrits  en 
prose  latine,  ne  sont  pas  du  tout  étrangers  à  l'histoire  de 
notre  littérature  française ,  et  peuvent  servir  à  l'éclaircissement 
de  questions  intéressantes  relatives  au  fond  ou  à  la  forme 
de  certaines  compositions,  à  la  langue  dans  laquelle  elles 
parurent  d*abord ,  etc.  Les  anciens  livres  d'offices ,  en  latin , 
peuvent  offrir  la  première  forme,  encore  liturgique,  des  mt- 
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racles  et  des  mystères.  On  trouve  des  mots  français  intercalés 
dans  des  sermons  latins  dès  le  xii^  siècle,  et  sans  doute  aupa- 
ravant. Presque  toutes  les  liturgies  relatives  aux  événements 
de  la  famille,  au  baptême,  au  mariage,  etc.,  contiennent 
des  mots  ou  même  des  portions  de  dialogue  en  langue  vul- 
gaire ,  dont  il  faudrait  faire  le  relevé. 

On  ne  devra  pas  non  plus  omettre  les  poèmes  latins  de 
ces  âges.  En  général ,  la  recherche  des  écrits  latins  du  moyen 
âge  se  lie  de  près,  non-seulement  à  la  connaissance  du  fonds 
littéraire  commun  de  ces  temps,  mais  aussi  à  Tétude  philo- 
logique de  notre  langue,  beaucoup  de  mots  français,  d*ex- 
pressions  françaises,  plus  ou  moins  altérés  de  l'ancien  latin, 
ayant  contracté  cette  altération  dans  leur  forme  de  basse 
latinité. 

Les  manuscrits  de  poëmes  ou  chroniques  en  langue  romane 
provençale  ne  sont  nullement  exclus  de  votre  recherche.  Tout 
ce  qu'on  en  pourra  découvrir  et  recueillir  sera  porté  à  l'infor- 
mation des  personnes  savantes  qui  se  sont  occupées  plus  parti- 
culièrement de  cette  branche  de  notre  littérature,  et  qui  sont 
désormais  maîtres  reconnus  en  pareille  matière. 

Les  ouvrages  en  langue  trouverre  qui  ont  été  composés  dans 
un  dialecte  provincial  particulier  méritent  attention  ;  on  pour- 
rait en  éclairer  l'étude  par.  la  connaissance  du  patois  moderne 
correspondant. 

11  s'est  conservé,  en  quelques  localités  de  la  France,  des 
fêtes,  des  représentations  dramatiques  populaires  dont  l'ori- 
gine semble  remonter  à  une  haute  antiquité.  Il  s'est  conservé 
en  certaines  contrées  à  part,  surtout  en  Bretagne  et  vers  les 
Pyrénées,  d'anciennes  traditions  poétiques,  des  récits  supers- 
titieux, des  chants  même  en  langue  du  pays,  altérés  sans 
doute ,  mais  évidemment  transmis.  Il  ne  sera  pas  indifférent 
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d'examiner  et  de  noter  ces  restes  du  passé  avant  que  la  civi- 
lisation moderne  et  Fusage  de  la  langue  générale  les  aient  fait 
disparaître. 

Mais  votre  recherche ,  monsieur,  n'est  pas  du  tout  limitée  à 
cette  époque  du  moyen  âge  et  aux  siècles  antérieurs  au  xvi*, 
sur  lesquels  j'ai  cru  devoir  fixer  d'abord  votre  attention.  D'in- 
téressants  résultats  sont  à  espérer  encore  pour  les  époques  sui- 
vantes, dans  lesquelles  l'imprimerie  semble  avoir  tout  épuisé. 
Des  copies  peut-être  plus  complètes  de  certains  ouvrages  cé- 
lèbres, des  correspondances  jusqu'ici  négligées,  des  ouvrages 
même  que  les  circonstances  ont  empêché  d'imprimer  en  leur  ' 
temps,  peuvent  venir  ajouter  en  quelque  chose  à  tout  ce  que 
la  France  possède  déjà  de  richesses  littéraires  accumulées  du- 
rant ces  trois  derniers  siècles. 

Telles  sont,  monsieur,  les  instructions  que  j'ai  jugées  né- 
cessaires et  su£Qsantes  pour  vous  diriger  dans  la  recherche  des 
manuscrits  traitant  des  matières  scientifiques,  philosophiques 
et  littéraires.  Les  instructions  relatives  à  l'art  s'appliquent  à 
une  tout  autre  classe  de  monuments  et  méritent  d'être  dé- 
veloppées d'une  manière  tout  à  fait  distincte  des  précédentes. 
Je  vous  les  adresserai  successivement ^  et  je  compterai  toujours 
sur  votre  empressement  à  me  seconder  dans  des  travaux  d'un 
si  haut  intérêt,  non-seulement  pour  chaque  localité,  mais 
pour  notre  patrie  tout  entière. 

Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus 

distinguée. 

Le  Ministre  Secrétaire  (fétat 

au  département  de  Finstraction  publique, 

GUIZOT. 

Paris,  le  i5  mai  i835. 

*  Ces  instructioDs ,  qui  seront  fort  étendues ,  ne  sont  pas  encore  complètement  rédigées 

et  n*ont  pu  encore  être  adressées  aux  correspondants. 
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X. 


Le  Ministre  Secrétaire  detat  au  département  de 
l'instruction  publique. 


A  M.  Sainte-Beuve,  membre  du  second  comité  historique  institué 

près  le  ministère  de  l'instruction  publique. 


Monsieur  , 

En  attendant  les  résultats  des  recherches  que  j'ai  fait 
entreprendre  sur  les  monuments  de  notre  ancienne  littéra- 
ture nationale ,  et  pour  donner  à  ces  recherches  mêmes  un 
point  de  départ  bien  déterminé ,  je  désirerais  que  vous  vou- 
lussiez bien  vous  charger  de  rédiger  un  exposé ,  un  compte- 
rendu  précis  et  complet  des  divers  travaux  entrepris  en  France 
sur  cette  littérature  durant  les  trois  derniers  siècles. 

A  partir  du  xvi*  siècle ,  en  eflFet ,  on  commence  en  France  à 
s*occuper  de  la  littérature  antérieure,  comme  d'une  chose 
déjà  ancienne.  Marot  se  fit  éditeur  du  roman  de  la  Rose;  le 
président  Fauchet,  Etienne  Pasquier  et  d'autres  encore  se 
livrèrent  à  quelques  essais  de  critique  sur  ces  monuments 
littéraires.  Sous  quel  aspect  abordèrent-ils  cette  étude  ?  Quelle 
idée  s'en  formèrent-ils  et  quelles  opinions  s'accréditèrent  dès 
lors  ? 

La  grandeur  et  l'éclat  du  siècle  suivant  durent  naturelle- 
ment distraire  les  esprits  de  ces  recherches  minutieuses  sur  la 
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vieille  littérature  maternelle,  réputée  informe  et  barbare.  Les 
immenses  travaux  d'érudition  exécutés  par  les  Mabillon,  les 
du  Gange,  ont  un  caractère  particulièrement  historique;  la 
littérature  proprement  dite  ne  trouve  place  chez  eux  qu  en 
qualité  de  témoignage  à  l'appui  de  certains  faits.  Il  importe 
cependant  d'observer  et  de  bien  constater  le  progrès  qui  se 
prépara  dès  lors  dans  la  connaissance  positive  de  nos  anciens 
monuments  littéraires,  la  véritable  critique  qui  commença  à 
leur  sujet,  et  aussi  les  traditions  qui  se  perpétuaient  chez  quel- 
ques amateurs  érudits,  comme  Ménage  et  la  Monnoye. 

Ce  fut  dans  le  siècle  suivant  que,  grâce  aux  Sainte-Palaye , 
aux  Barbazan,  etc.,  des  publications  littéraires  non  interrom- 
pues vinrent  constituer  régulièrement  cette  étude.  Une  analyse 
précise,  jointe  à  une  appréciation  exacte  de  leurs  travaux,  ferait 
connaître  la  formation,  la  suite  et  les  progrès  de  cette  impor- 
tante branche  de  critique  et  d'histoire  littéraire  jusqu'à  nos 
jours. 

En  s'arrêtant  aux  dernières  années ,  et  sans  entrer  dans  le 
détail  des  travaux  contemporains,  il  y  aurait  à  voir  si  quelque 
remarque  lumineuse  et  fondamentale,  en  débrouillant  la  gram- 
maire de  notre  vieille  langue ,  n'est  pas  venue  récemment  mo- 
difier les  recherches  littéraires  qui  s'y  rapportent ,  en  fixer  les 
conditions,  et  y  introduire  un  degré  de  précision  auquel  on 
n'avait  pas  encore  songé. 

Ce  sont  là  sans  doute,  monsieur,  des  aperçus  bien  superfi- 
ciels, mais  ils  n'ont  d'autre  objet  que  de  vous  indiquer  ma  pen- 
sée. Je  désire  que  vous  puissiez  tracer  ainsi  un  exposé  histo- 
rique des  recherches  entreprises  jusqu'ici  sur  notre  vieille 
littérature,  et  qu'il  résulte  de  votre  travail  un  tableau  exact 
des  développements  successifs  et  de  l'état  actuel  de  cette  inté- 
ressante étude.  Ce  serait  là  une  utile  et  belle  introduction  à  la 
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publication  de  ceux  de  nos  monuments  littéraires  qui  sont 
encore  inédits,  et  dont  la  recherche  se  poursuit  avec  tant 
d'ardeur. 

Agréez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  très-dis- 
tinguée. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'état 
au  département  de  Pinstraction  pablique , 

GUIZOT. 


Paris,  le  19  septembre  i835. 
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I*  décembre  i835» 


JiloNSiEUR  LE  Ministre, 


Je  crois  devoir  faire  précéder  le  compte-rendu  de  l'inspection 
que  vous  m'avez  confiée  de  quelques  observations  qui  pourront 
servir  à  rendre  ce  genre  de  travail  plus  facile  à  d'autres  ou  à 
moi-même ,  si  vous  jugez  à  propos  de  le  faire  continuer  dans 
toute  la  France.  Je  viens  de  mettre  plus  de  deux  mois  et  demi 
à  explorer  deux  arrondissemens  ;  six  semaines  d'un  travail 
assidu  m'ont  ensuite  suffi  à  peine  pour  terminer  les  dessins  et 
coordonner  les  notes  recueillies  dans  ma  tournée.  Je  n'ai  pour- 
tant négligé  aucun  des  moyens  de  rapidité  que  me  donne 
l'habitude  des  voyages  de  recherches,  et  ces  deux  arrondissemens, 
qui  m'ont  occupé  quatre  mois,  sont  des  moins  riches  dans  la 
France  aKhéologique.  Les  guerres  s'y  sont  presque  continuel- 
lement succédé  depuis  les  Romains  jusqu'à  Louis  XIV;  les 
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protestans  iconoclastes  y  ont  deux  fois  assouvi  leur  colère  sur 
les  monumens  ;  les  révolutionnaire^  de  9  3  ont  encore  continue 
Fœuvre  de  destruction  si  bien  commencée,  et  cependant  j'ai  eu 
à  citer  çenA  imif  points  remarquâmes ,  et  j'ai  en  portefeuille 
cent  un  dessins  sur  cinquante -^ix  monumens  ou  ruines  de 
monumens  existant  encore  dans  quarante -huit  localités.  Mais 
pour  les  trouver ,  il  m'a  fallu  en  parcourir  trois  ceiat  trois.  A  une 
lîèué  lïh  quart  pour  chacime ,  ce  qui  n'est  pas  exagéré ,  à  cause 
des  retour»  Qb%és,  a^hi  fait  trois^  ceaoït  scâxaDte- dix -huit 
lieues ,  dont  plus  des  trois  quarts  sixT'  des  chemins  de  traverse  ; 
à  dix  lieues  par  jour,  en  voilà  déjà  trente-huit  de  route,  qu'il 
faut  toujours  ajouter  à  ceux  du  travail,  tant  sur  le  terrain  que 
dans  la  bibliothèque  du  chef-lieu*;  sept  ou  huit  semaines  suffi- 
raient à  peine  pour  les  plus  longs  arrondissemens.  On  peut 
donc  compter  en  moyenne  sur  trois  mois  pour  deux,  ou  six 
semaines  d'exploration  pour  un.  Mais,  ce  genre  de  course  ne 
peut  pas  se  faire  toute  l'année  :  depuis  le  mois  de  novembre 
jusqu'à  la  fin  d'avril  les  chemins  de  traverse  sont  presque  par- 
tout impratiçal>lies  ;  et  si  oiat  voulait  en  braver  les  inconvéniens , 
il  faudrait  compta  sur  soixante  jours  de  route  au  lieu  de  trente* 
huit  ;  le  temps  d'Wver  doit  servir  à  mettre  ea  ordre  ks  miatépiaœ^ 
recueillis  dans  les  six.  mois  de  tournée  pendant  lesquels  on  aurait 
inspecté  qpiiiatre  arrondissemens ,  et  en  surveiller  la  publ^tion. 
Les  départemeos  sofit  composés  de  trois  à  six  airondissemens, 
il  faut  donc  corapteir  trois  ans  pour  deux  départemens  ;  en  somme 
environ  cent  tjreote  ans  pour  la  Francei  Vous  voyez ,  monsieur  lé 
MJUQMtre^  que  je  rm  puis  avoir  la  prétention  de  terminer  seul  ee 
travail.  Il{  pourrait  être  divisé  entre  plusieurs  inspeeteura;  mais 
chacun  d'eux  di^vraîfi  avoir  appris^  plusieurs  métiers  à  Véee^  de 
la  majayaise  fortuiQ^ ,  et  pouvoir  tout  à  la  fois  lever*  lA  pliuis  en 
architecte ,  destiner  Lesi  fragmens^  en  peintre ,  lire  les^  anci^nes 
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chartes  en  archiviste ,  'et  <!;i(mrir  à  cheval  ou  à  pied  en  chasseur  ; 
et  de  plus,  pour  obtc^iir  de  l'unitë,  tous  devinaient  avoir  les 
mêmes  principes  en  archëcdogie,  le  même  système  pour  This^ 
toire  de  l'art.  C'est  à  regret  que  je  signale  tant  de  difficulté  dans 
l'exécution  du  noble  projet  que  vous  avez  conçu ,  de  rëunir  dans 
un  immense  ouvrage ,  dont  la  publication  serait  une  gloire  pour 
la  France ,  tous  les  monumens  qu'elle  possède ,  au  nK>ment  où 
un  grand  nombre  d'entre  eux  doit  s'ëcrouler  d'un  jour  à  l'autre 
par  le  dé&ut  d'entretien ,  l'incurie  des  administrations  locales 
et  l'avidité  des  particuliers.  Mais  ces  difficultés  peuvent  être 
diminuées ,  et  je  crois  remplir  un  devoir  en  vous  indiquant  ce 
que  mon  expérience  de  cette  année  a  pu  m'apprendre  d'utile  à 
l'exécution  de  cette  entreprise. 

D'abord ,  ne  devrait-on  pas  profiter ,  après  examen ,  de  quel- 
ques travaux  déjà  exécutés  par  des  antiquaires  ou  des  artistes 
des  départemens ,  ou  leur  en  faire  entreprendre  de  nouveaux  ? 
L'essentiel  serait  de  leur  donner  une  direction  commmie ,  ce  qui 
sera  toujours  possible  dans  les  villes  qui  possèdent  les  monu-* 
mens  les  plus^importans  de  l'antiquité  ou  du  moyen  âge ,  comme 
Nîmes,  Rouen,  Reims,  etc. 

On  pourrait  ensuite  obtenir  des  renseignemens  sur  les  séries 
de  questions  dont  la  commission  s'occupe  maintenant.  Je  pense 
que  ces  questions  ne  doivent  pas  être  adressées  aux  archéologues 
du  chef-lieu  :  ceux-ci  ne  connaissent  ordinairement  pas  beau- 
coup mieux  les  petites  localités  de  leur  département  qu'un 
étranger  ;  c'est  aux  curés  et  aux  maires  qu'il  faudrait  demander 
s'il  y  a  dans  leur  commune  un  vieux  château ,  une  église  ancienne 
ou  quelque  fragment  d'art  ':  les  inspecteurs  d'éooles  primaires 
pourraient  aussi  servir  à  recueillir  des  renseignemens. 

L'inspecteur  des  monumens  aura  certainement  de  bien  graves 
erreurs  à  relever  ;  on  lui  aura  indiqué  une  maison  de  campagne 
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du  temps  de  Louis  XV  pour  un  château  du  moyen  âge ,  ou  une 
église  du  xiii''  siècle  pour  un  temple  païen ,  ou  bien  encore  une 
mauvaise  peinture  de  1  école  française  pour  un  Michel -ABge; 
mais  enfin  il  n'ira  pas ,  comme  moi ,  dans  près  de  deux  cents 
villages  pour  n  y  rien  trouver.  Seulement  il  lui  faudra  voir  tout 
ce  qui  aura  été  désigné  sur  les  questions  auxquelles  les  hommes 
les  plus  ignorans  doivent  pouvoir  répondre;  cela  fera  encore 
une  économie  de  temps  très  considérable ,  et  puisque ,  dans  les 
deux  arrondissemens  que  j'ai  inspectés ,  je  n'aurais  du  aller  que 
dans  cent  neuf  communes  au  lieu  de  trois  cents ,  supposons  cin- 
quante indications  fausses ,  cela  ne  ferait  encore  que  cent  cinr 
quante,  c'est-à-dire  la  moitié  de  ce  que  j'ai  fait. 

Ne  pouvant,  dans  une  seule  tournée,  voir  le  département 
tout  entier,  qui  se  compose  de  cinq  arrondissemen3 ,  j'ai  cru 
bien  faire  en  choisissant ,  pour  les  explorer,  les  deux  arrondis^ 
semens  contigus  qui  contiennent  la  capitale  de  l'ancien  duché 
de  Lorraine ,  celle  du  comté  de  Vaudemont ,  et  le  siège  de 
révêché  de  Toul. 

Ce  serait  un  tour  de  foi*ce  impossible  à  exécutef  que  de  faire 
une  notice  historique  sur  ces  deux  arrondissemens ,  sans  l'éten- 
dre à  tout  le  pays  des  Leuci  et  des  Mediomatrici,  devenu  depuis 
duché  de  Lorraine,  évêchés  de  Metz,  de  Toul  et  de  Verdun, 
comtés  de  Bar  et  de  Vaudemont ,  ensuite  provinces  de  Lorraine 
et  des  Trois-Évêchés,  et  enfin  départemens  de  la  Meuse,  de  la 
Moselle,  de  la  Meurthe  et  des  Vosges.  Cependant  je  n'ai  pas 
voulu  renoncer  à  accompagner  les  renseignemens  archéolo- 
giques que  j'avais  recueillis ,  de  quelques  détails  historiques  qui 
servent  à  les  expliquer.  Mon  cadre  était  trop  rétréci;  j'ai  éludé  la 
difficulté  en  le  divisant  datantage.  Les  anciennes  limites  de  terri- 
toire ont  toutes  disparu  ;  les  points  habités,  pris  isolément,  exis- 
tent encore  :  c'est  tout  en  décrivant  ce  qui  reste  des  monumens 
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ou  de  leurs  ruines  dans  chacun  d'eux  que  j  ai  essayé  d'ajouter 
quelques  mots  sur  leur  histoire.  Je  sens  tout  ce  que  cette  mé- 
thode laisse  à  désirer,  mais  j'espère  qu'on  me  pardonnera  son 
usage  à  cause  de  l'impossibilité  d'en  employer  un  autre  dans  le 
compte^rendu  de  mes  recherches  et  en  faveur  de  la  conscience 
qu'à  défaut  de  talent  j'ai  mis  à  les  exécuter. 

Il  ne  me  rœte  donc  ici  qu'à  donner  une  sorte  de  table  des 
matières  classées  chronologiquement ,  des  divers  monuxaensi 
reconnus  par  moi  dans  les  localités  que  j'ai  parcourues.  Cette 
table  servira  d'explication  et  de  complément  à  la  carte  archéo- 
logique de  mes  deux  arrondissemens ,  que  j'ai  dressée  sur  les 
lieux  et  où  j'ai  marqué  de  couleurs  différentes  les  points  romains, 
ceux  du  moyen  âge,  et  ceux  qui  renferment  seulement  des  frag- 
mens  anciens.  Je  dois  commencer  par  l'époque  romaine,  car  je 
n'ai  rien  trouvé  d'antérieur  à  leur  domination.  Quelques  tom- 
beaux, prétendus  gaulois  par  les  uns,  romains  par  d'autre,  ont 
été  découverts  dans  les  bois  de  l'arrondissement  de  Château- 

■ 

Salins  ;  ils  ont  servi  de  texte  à  une  discussion  dans  laquelle  des 
systèmes  tout  différens  ont  été  défendus  avec  érudition  de  part 
et  d'autre  :  je  né  me  suis  pas  transporté  sur  les  lieux  pour 
essayer  de  prendre  moi-même  une  opinion  sur  leur  compte; 
mon  itinéraire  était  assez  large,  et  je  devais  tout  mon  temps  à 
la  mission  qui  m'était  confiée.  Il  me  suffisait  de  constater  que 
rien  de  semblable  n'avait  été  découvert  dans  les  arrondissemens 
de  Toul  et  de  Nancy  ;  peut-être  que  les  tombeaux  trouvés 
en  1740,  aux  Saizerais,  étaient  du  même  style;. mais  je  n'ai  pu 
m'en  assurer,  car  j'ai  cherché  vainement  leurs  traces  tant  dans 
cette  commune  qu'à  Nancy. 

L'époque  romaine  n'est  représentée  par  aucun  monument 
d'architecture  dont  il  reste  autre  chose  que  des  ruines  in- 
formes, encore  ne  pourrait-on  citer  que  quelques  fragmens  de 
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murs  à  Toul ,  et  d  autres  dans  le  lit  de  la  Moselle,  à  Scar* 
pone.  L'aqueduc  de  Jouy,  dont  quelques  arcades  sont  d'une 
si  belle  conservation ,  est  tout  près  des  frontières  de  l'arrondis* 
sèment  de  Nancy,  mais  en  dehors  et  dans  le  département  de  la 
Moselle.  J'ai  ëte  le  voir ,  mais  je  ne  devais  que  le  citer  ici  z  dans 
les  limites  qui  m'étaient  tracées  j'ai  trouvé  pourtant  de  nom* 
breuses  traces  de  la  domination  romaine ,  des  cahqps  à.  Champi- 
gueules  y  à  Afrique,  à  Bagneux,  BcUneoli,  et  aux  Saizerais ,  dont 
le  nom,  malgré  le  changement  d'orthographe,  vient  certaine- 
ment de  celui  de  César  ;  d'autres  noms  de  commune  ont  encore 
une  origine  latine ,  VandcBUvre ,  f^andalorum  opus;  Tomblaine, 
Tumuius  Alanorum  ,  Liverdun ,  Uberi  dunum ,  et  enfin  Scar- 
pone ,  qui  a  conservé  son  nom ,  mais  qui  de  ville  est  devenu 
hameau ,  et  dont  un  nouveau  lit  que  s'es^  ouvert  la  Moselle  a  fidt 
une  île.  J'ai  suivi  les  traces  de  plusieurs  grandes  voies  romaines.: 
celle  de  Toul  à  Troyes  sert  encore  de  chemin  jusqu'auprès  de 
Colombey .  On  peut  reconnaître  les  traces  de  celle  qui ,  de  Reims, 
conduisait  à  Metz  et  Trêves  par  Toid  et  Scarpone;  celle  de  Metz 
à  Strasbourg  par  Tarquimpol,  auprès  de  Dieuze,  arrcmdisse- 
ment  de  Château-Salins  ;  une  autre  qui  passait  par  Lunéville. 
Je  les  ai  tracées  sur  ma  carte  d'après  l'Itinéraire  d'Ântonin ,  les 
Tables  de  Peutinger  et  mes  propres  observations.  Des  fouilles 
bien  dirigées  donneraient  des  résultats  satisfaisans  sur  difierens 
points ,  puisque ,  sans  aucun  effort ,  on  a  déjà  trouvé  de  nom- 
breux fragmens.  Mais  avant  de  rien  entreprendre ,  il  fendrait 
préparer  à  Nancy  un  local  pour  recevoir  convenablement  ce 
qui  serait  découvert  ;  jusqu'à  présent  tout  ce.  qui  a  été  réuni 
par  la  Société  académique  de  cette  ville  est  jeté  pêle-mêle  dans 
une  salle ,  et  ne  peut  être  examiné^  encore  moins  dessiné.  Cet 
état  de  choses  est  déplorable  et  ne  doit  guère  encourager  à  &ire 
ei^écuter  des  travaux  qu'il  serait  sans  doute  utile  d'essayer  dans 
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les  lieux  que  j'ai  déjà  désignés,  et  aussi  à  Mousscm,  à  Ëtreval, 
à  Seichefwrey,  k  Chaouilley,  à  Tantonville,  à  Blenod-aux-Oi- 
gnons  y  où,  à  diverses  époques ,  le  hasard  a  fait  déçouTrir  des 
armes,  des  médailles^  des  poteries,  etc. 

Les  rois  de  la  {Nremière  et  de  la  deuxième  race  ont  eu ,  dans 
Tanciett  pays  des  Leuci,  des  habitations  dont  leurs  chartes  nous 
apprennent  les  noms  :  Gondreville  et  Royaumeix,  près  Toul;  Sa- 
vonières,  Tussey  contre  TùiUey^-aux-Groseilles  :  j'ai  yainement 
cherche  des  traces  authentiques  de  ces  andemies  constructions  : 
peut-être  pourrait-on  attribuer  à  c&^  époques  reculées  le  donjon 
du  château  de  Vaiudemont ,  auquel  la  tradition  a  conservé  le  nom 
de  Brunehaut. G'esÈ  une  tour  carrée,,  dont  la  mme^  a  enlevé  un 
cûtn  ;  le  revêtement  des  murs  est  en  grand  appareil,  assez  nrégu- 
lier  ;  riatérienr  est  en  petites  pierresy  disposées  en  aorétes  depois^ 
son;  le  ciment  a  toute  la  dcnretë  et  la  couleur  du  romain ,  les  ou^- 
vertures  sont  plein  cintre  à  petits  claveaux.  Les  ouvertures  du 
donjon  de  Preny  sont  aussi  à  petits  claveaux  sur  deœi  rangs, 
knilant,.  par  leur  régularité ,  l'agencement  de  ceuix  des  aqueducs 
de  Jouy;  l'appareil  extérieur  est  aussi  petite  régulier;  rinberieur 
ea  bkicaiile.  La  traditions  romaine  ne  s'était  pas  perdue  loirs  dé 
cette  construction,  peut^tre  s'est-elle  conservée pllis  long-tem^ 
dans  cette  localité  à  cause  du  voisinage  de  l'aquéduc.  Le  reste 
des  bâtimens  de  ces  deux  châteaux,  et  aussi  de  tous  les  autres 
dont  j'ai  retroinré  les  rumes,  date  des  xiv*,  xv*  et  xvi*  sièdes  ;  les 
constructions,  antmeures  ont  successivement  di^aru,  par  Feffet 
des  vicissitudes,  de  la  guerre  et  des  changemens^  dlauis  le  système 
de  défense.  On  trouve  dans  presque^  tou$  des  traces  de  réstaurar 
tions  successives  jusqu'au  xvn*  siècle,  à  la  fin  duquel  la  France 
vietr»ri0ifie:les  fit  tous  démantder.Lapl^artont  été  transformés 
en  fermes ,  d'aiâxes  sont  entièrement  détruits^  et  ne  pr^ntent 
plus  que  des  monceaux  de  déciMibres^  d^u»  aspect  souvent  pit- 


^ . 


8  MONUMENS  HISTORIQUES. 

toresque  ;  quelques  uns,  auxquels  avait  été  ajoutée  une  maison  de 
plaisance  au  xvi®  siècle ,  sont  restés  debout  ;  mais  alors  les  ca-' 
priées  des  propriétaires  qui  les  ont  successivement  habites  ont 
fait  disparaître  tout  ce  qui  leur  aurait  conservé  du  caractère.  Le» 
ruines  de  fortifications  ont  disparu ,  les  intérieurs  ont  été  défi- 
gurés presque  tous  au  xviu*  siècle  ;  les  fenêtres  sont  élargies ,  les 
grandes  cheminées  détruites ,  etc.  ;  en  général ,  ils  sont  tous  per- 
chés en  nids  de  faucons  sur  des  points  élevés  ;  quelques  uns  au 
contraire  sont  cependant  cachés  au  fond  de  gorges  étroites, 
ceux-ci  ont  perdu  toute  importance  militaire  depuis  l'emploi  de 
Tartillerie.  Tels  sont  Pierrefort,  Mandrefr-aux-Quatre-Tours,  Bel- 
leville,  yille-au-Val,  Fleville,  Puligny,  Port-sur-Seille ,  Manon- 
ville,  Gondreville,  La  Motte-à-Domballe  et  Ëssey  :  toute  leur  force 
consistait  dans  la  ceinture  de  bois  qui  les  entourait,  leurs  larges 
fossés  et  leurs  hautes  murailles ,  tandis  que  les  autres ,  qui  avaient 
tous  ces  moyens  de  défense,  étaient  en  outre  dans  une  position 
naturellement  escarpée ,  comme  Preny,  Mousson,  Gondé  àCus:- 
tine,  Dieulouard,  Pompey,  Frouard,  Liverdun,  Germiny,  Vau- 
demont,  Vandœuvre,  Lenoncourt,  Bainville-aux-Miroirs,  etc. 
Aucun  de  ces  châteaux  ne  m'a  offert  de  ces  compositions  d'archi- 
tecture du  XVI*  siècle  couvertes  de  délicates  sculptures,  comme 
on  en  retrouve  en  si  grand  nombre  sur  les  bords  de  la  Loire  et 
dans  d  autres  parties  de  la  France.  La  façade  du  palais  de  René  11^ 
à  Nancy,  est  le  seul  exemple  que  je  puisse  citer  en  ce  genre,  éh- 
core  n'est-elle  pas  d'un  style  bien  pur,  et  les  ornemens  nombreux 
qui  la  décorent  ne  sont  pas  tous  choisis  avec  le  goût  qui  dis^ 
tingue  l'élégante  époque  de  sa  construction. 

Pour  procéder  aussi  chronologiquement  à  propos  de  Farchi*- 
tecture  religieuse ,  je  dois  dire  que  je  n'ai  rien  trouvé  d'authenti- 
quement  antérieur  au  xi*  siècle,  et  cependant  les  églises  étaient 
nombreuses  dans  ce  pays  dès  l'époque  mérovingienne  ;  mais  elles 
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ont  toutes  été  reconstruites,  et  je  n'ai  rien  rencontre  de  plus  an- 
cien que  le  portail  du  prieuré  de  Laitre-sous-Amance,  conunencé 
en  1 02^\  et  achevé  par  la  princesse  Sophie,  en  1 070 ;  de  la  même 
époque,  un  petit  portail  àMandres-aux-Quatre-Tours,  un  autre  à 
Luxe ,  leglise  de  Blenod-lès-Pont-à-Mousson ,  celles  de  Forcelles- 
Saint-Gorgon,  de  Belleau,  du  prieuré  deFlavigny,  où  se  trouvent 
des  fragmens  d'architecture  plein  cintre;  le  caractère  en  est  tout 
allemand,  ce  sont  des  chapiteaux  en  d^  à  angles  arrondis  par 
le  bas,  dont  les  exemples  sont  rares  en  deçà  du  Rhin,  mais  qui 
en  Lorraine  et  dans  les  évêchés  ont  été,  comme  en  Alsace,  sou- 
vent employés.  Ils  ont  même  été  appliqués  à  la  colonnette  qui  sé- 
pare les  fenêtres  géminées,  communes  à  toutes  les  tours  carrées 
des  petites  églises  de  village,  pendant  la  période  ogivale  et 
jusqu'à  présent;  les  moulures  eu  damiers,  les  plates-bandes,  sont 
aussi  employées  dans  le  peu  de  moniunens  antérieurs  à  l'ogival 
que  j'ai  reconnus  dans  râa  tournée.  Ceux  de  ce  dernier  style  sont 
nombreux  et  impdrtans  :  en  première  ligne  ,*  il  faut  mettre  la  belle 
cathédrale  de  Toul ,  dont  toute  la  nef  et  le  chœur  sont  en  ogival 
primitif  de  la  plus  grande  pureté  ;  Saint^jrengoul  dans  la  même 
ville ,  dont  l'intérieur  est  de  la  même  époque.Tôut  auprès ,  au  vil- 
lage d'Égrouves,  se  trouve  une  petite  église  pleine  d'intérêt;  la  tra- 
dition du  pays  veut  qu'elle  ait  été  bâtie  avec  le  reste  des  pierres 
de  la  cathédrale;  mais  je  n'ai  trouvé  aucun  document  historique 
prouvant  que  sa  construction  fut  postérieure  à  celle  de  cet  édi*- 
fice,  et  son  style  au  contraire  me  parait  plus  ancien.  Les  colon- 
nettes  y  sont  accolées  aux  gros  piliers,  et  les  voûtes  ogivales; 
mais  les  nervures  rondes,  les  ouvertures  plein  cintre,  semble- 
raient devoir  foire  remonter  plus  haut  son  orig^ine.  JPy  ai  re- 
connu tous  les  caractères  de  construction  de.  Saint*- Serge  à 
Angers. 

Les  ouvertures  des  deux  grandes  églises  de  Toul:  sont  ogi- 
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vtks  gemmées  9  surmontées  de  rosaces*  La  graiule  Toute  ^  ww 
ogive  peu  hardie >  tsais  les  arcs  des  bas^ôtés  sont  au  çpiitraii^ 
fort  élancés.  Le  cloîtré  de  la  cathédrale  est  contemporain  de 
r^tiae ,  mais  le  portail  est  du  xvi*  siècle.  Tous  les  mêm«s  ca<r 
raêtères  d'architecture  se  retrouvent  à  Saint^Martin  de  Poot4r 
Mousson,  moins  l'élégance  des  voûtes  latérales;  mais  le  cl<4i3nc 
n'existe  plus,  et  cet  édifice  n'est  pas  d'une  très  grande  propor-* 
tiopv  pai^%  qu'il  appartenait  à  une  congrégation  dont  les  resr 
sources  étaient  bornées;  il  est  cependant  remarquable  par  h 
grâce  de  ses  détails  et  la  régularité  de  son  plan.  Le  portail  est 
en  ogival  flamboyant  ^  et  peut  servir  de  transition  pour  passer 
au  pJns  grand  édifice  que  j'aie  observé  dans  mes  deu^  êtrênékh 
sem^os,  après  la  cathédrale  de  Toul,  l'église  de  Saint'tNioolaa» 
dont  l'édifice  actuel  appartient  entièrement  à  ce  style*  Le  p^, 
pi^trétre  imité  de  la  première  église  bâtie  sur  cet  emplacement, 
présente  la  singularité  de  l'inclinaison  de  l'axe,  d'une  ikqon  que 
je  n'ai  pas  encore  observée  ailleurs.  Cette  inclinaison  est  si  forte 
({Uê  Taxe  prolongé  de  la  nef  se  rencontre  avec  l'abside  sur  la 
ligne  de  jonction  de  Thémicycle  avec  le  mur  de  gauche.  L'axe 
du  chœur  forme  son  angle  obtus  avec  celui  de  la  nef,  entre  les 
deux  piliers  oii  commence  le  transceps,  et  celuiroi  étant  sans 
saillie,  les  murs  extérieurs  doivent  former  une  lignç  bHaée,  Ceitti 
de  gauche ,  qui  enveloppe  l'autre ,  est  naturellement  plus  long. 
Il  en  est  de  même  de  la  rangée  de  gauche  des  piliem  de  la  nef, 
et  pour  sauver  cette  irrégularité,  la  di^^rence  a  été  divisée  sur 
toute  1^  longueur,  de  sorte  que  dès  le  deuxième  pilier  les  YOÀtes 
forment  des  trapèzes  au  lieu  de  parallélogrammes.  Il  a  fallu  une 
grande  habileté  de  construction,  et  calculer  différemment  de 
chaque  côté  l'efifort  de  l'écartement  des  voûtes ,  pour  que  cette 
bizarre  combinaison  n  ait  pas  nui  à  la  solidité  de  l'édifioew 
J  ai  reconnu  seulement  deux  autres  exemples  d'inclinaison 
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dé  l'âxe  dâni  ma  toumëe  M'un  est  la  petite  dti«peUa  d'uofe.an- 
cîmiM  eoitmiaiidetf ie  de  Samt^eGfin^èsrNaacy^iFauibrd  «ai  Yéglke 
de  Minottillt  t  celle^  est  entourëe  d'un  ioBsé^iiïahaiéos'fAèvi^  en 
totir  atisc  un  rang  de  crëneaux;  un  étage  rèjgfne  au-<des&iis  du 
dbœur  et  de  k  nef;  encore  au-déssna  était  une  plate^orâie  y  avec 
tEH  (larapèt  maintenant  remplace  par  Id  toit.  Là  croix,  deacrdrea 
tttilitairea  se  toit  sur  la  porte  d'entrée.  Une  croix  semblable 
Mumonte  aussi  la  porte  dé  la  paraisse  de  Millery  ;  celloH^i  avait 
ëtë  bâtie  par  les  hospitaliers  de  Libdeau ,  qui  avaient  une  cùmr 
manderie  dans  ce  village.  Je  ne  parlerai  pas  ici  de  toutes  les  petites' 
mais  anciennes  églises  que  j'ai  retrouvées  dans  les  communes ,  et 
qui  sont  chactinë  l'objet  d'tmie  note  séparée.  Elles  sont  en  général 
composées  d'une  nef  sans  latéraul ,  voûtée  en  pgfv#;  d'un  bémî* 
cycle  à  cinq  divisions  et  d'une  tour  carrée  sur  l'entrée  ^  à  fenêtres 
géminées  plein  cintre  ;  ceïlé»  de  l'église  sont  ogives  6t  les  divi- 
akxna  rosacées  y  tréflées  oA  larioéoléesy  peuvent  seules  s^:*vir  à  leur 
assigner  pour  date  le  xnr*,  le  xvf  et  le  xvi*  siècle^ 

Quelques  églises  méritent  encore  une  niention  particulière  : 
celle  de^Nomeny^  petite ,  mais  oii  âe  reC6nnaiase||lt  des'  fragmens 
de  différentes  époques  de{iuis  les  pleins  cintres  dif  xu^  siècle  jus- 
qu'aux découpures  tk^fiée^  du  xv*  siècle  ;  Sakitr-Ëpvre  de  Nancy, 
dont  la  tour,  célèbre  par  le  supplice  des.  prisonniers  bourgui- 
gnons y  en  1 497r  avait  alors  au  nK>ins  un  siècle  d'existence  ;  cette 
deVézeUse  est  assez  grande,  duxv®  siède,  mais  peu  mtéressante; 
ceUes  de  Noiroy  et  de  Bleiiod^aux*'Oig?Mns  soût  du  %yi^  ^kdé  ; 
eHes  ont  conservé  la  forme  ogivale,  maid  sans  auctm  4^  ridies 
omenleids  qui  apparti^EiHent  à  ce  style^  Il  en  est  de  même  de 
(^dfe  des  coi^deliers  de  Nancy,  devebue  chapelle  sépulcrale  des 
ducs  de  Lorraine,  et  à  laqudile,  au  xvqi^  siècle^  a  été- accolée  la 
chapelle  ronde,  édifice  destiné  au  même  usage.  Deux  chapelles 
ont  été  aussi  ajoutées,  au  xvi*  siècle,  à  la  cathédrale  de  Toul; 
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fort  heureusement  leurs  portes  étroites  empêchent  de  les  aper- 
cevoir des  has-côtes ,  car  leur  style  italien  contrasterait  d^agrâh 
blement  avec  les  formes  ogivales.  Elles  sont  toutes  deux  d^co- 
rëes  de  colonnes  de  marbre  sur  deux  rangs ,  d  ordre  composite, 
et  avec  leur  entablement  complet  en  marbre  de  diverses  coû^ 
leurs;  la  plus  petite,  voûtée  en  coupole,  s'ouvre  près  de  l'entrée 
du  cloître,  au  midi;  l'autre  est  en  face,  sa  voûte  est  im  plafond 
à  caissons  et  voussures  :  elle  était  destinée  à  la  sépulture  des 
évêques- 


VITRAUX,  PEINTURE. 


Lies  vitraux  les  plus  anciens  que  j'aie  reconnus  décorent  trois 
fenêtres  de  Saint-Gengoul  à  Toul.  Ils  appartiennent  à  la  pre^ 
mière  période  de  l'art.  Ce  sont  de  petits  sujets  dans  des  enca- 
dremens  hexagones,  agencés  au  milieu  d'ornemens  orientaux, 
presque  sans  aucunes  parties  blanches.  La  cathédrale  de  la  même 
ville  en  possède  quelques  uns  du  xv^  siècle,  à  pinacles  blanc  et 
or,  avec  de  grandes  figures  au-dessous.  On  en  voit  de  la  même 
époque  à  Saint-Nicolas,  à  Vézelise,  et  des  fragmens  à  Saint-Epvre 
de  Nancy,  et  dans  quelques  petites  églises ,  du  xvi^  siècle.  Il  ûiut 
placer  en  première  ligne  ceux  de  l'église  de  Blenod-aux-Oignons, 
dont  la  plupart  sont  presque  intacts ,  et  puis  ceux  du  prieufç  de 
Flavigny,  dont  le  chœur  contient  cinq  grandes  fenêtres  sans  me- 
neaux ;  il  s'en  trouve  de  cette  époque  à  Saint-Nicolas  et  à  la  car 
thédrale  de  Toul  ;  c'est  encore  dans  le  cloître  de  celle-ci  que  j'ai 
vu  quelques  fragmens  de  peinture  ancienne,  les  seules  dans  tonte 
ma  tournée.  C'est  ici  la  place  de  cit^  les  tapisseries  de  Gharles- 
le-Téméraire,  qui  furent  prises  dans  sa  tente  et  portées  à  Nanc^ 
après  le  pillage  du  camp  des  Bourguignons. 
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SCULPTURE. 

< 

En  fait  de  morceaux  de  sculpture,  je  devrais  parler  d'abord 
des  fragmens  romains  qui  ont  ëte  rassembles  à  Nancy;  mais  j'ai 
dëjà  dit  plus  haut  que  la  façon  dont  ils  sont  places  les  uns  sur  les 
autres  ne  permet  pas  de  les  voir,  et  j'arrive  de  suite  aux  fonts 
baptismaux  donnes  en  loSS,  par  la  comtesse  Sophie  de  Bar,  à 
la  chapelle  de  Mousson,  où  ils  sont  encore,  Ce  morceau, très  bien 
conserve,  est  surtout  curieux  pour  son  ancienneté,  car  les  figures 
en  sont  très  barbares  ;  au  contraire  les  deux  statues  de  Gérard 
d'Alsace,  comte  de  Vaudemont,  et  d'Hadwidge  de  Hapsbourg; 
qui  sont  aux  Cordeliers  de  Nancy,  sont  d'un  très  beau  carac- 
tère ,  et  pourtant  appartiennent  à  la  même  époque  ;  car  elles  furent 
exécutées  au  prieuré  de  Belvial ,  près  Châtel-sm^-Moselle ,  en  1071, 
à  la  mort  de  Grerard.  Deux  cents  ans  paraissent  séparer  ces  deux 
fragmens,  qui  ont  été,  dans  le  même  pays,  sculptés  à  dix  ans 
d'intervalle. 

Vient  ensuite ,  par  rang  d'âge ,  un  fauteuil  de  pierre  à  Toul , 
qu'on  attribue  faussaient  à  saint  Gérard;  les  chapiteaux  à 
feuilles  saillantes  de  ses  deux  colonnettes,  les  omemens  quadri- 
ft^és  qui  le  décorent,  appartiennent  à  la  fin  du  xn^  ou  même  au 
xih*  siècle.  Il  est  maintenant  placé  dans  la  chapelle  sépulcrale 
des  évêques ,  qui  allaient  autrefois  s'y  asseoir  en  grande  pompe 
le  jour  de  leur  sacre.  Dans  l'ancienne  abbaye  de  Saint-Mànsuy- 
lès-Toul  se  trouve  encore  dans  un  caveau  un  tombeau  du  saint 
évêque ,  mais  la  sculpture  est  du  x  v^  siècle  ;  aux  pieds  de  l'évêque 
en  grand  costume  épiscopal ,  est  le  chanoine  donataire ,  qui  fit 
exécuter  ce  cénotaphe,  probablement  pour  en  remplacer  un 
antre  plus  ancien  et  que  nous  aimerions  mieux  y  trouver.  Les 
tombeaux  gravés  au  trait  sur  la  pierre  sont  très  communs  dans 
toutes  ces  églises  ;  les  plus  anciens  sont  ceux  des  chanoines  de 
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Toul ,  du  milieu  du  xiv*  siècle,  et  du  xv*.  J'en  ai  remarqué  à  Vë- 
zelise ,  à  Thelod ,  à  Ëssey ,  a  Àutrey ,  à  Germiny  /  des  mêmes 
Coques  et  Aouvent  ausdi  du  xvi^«  En  fait  de  sculptures  de  ce 
siècle  y  Nancy  possède  une  des  plua  bdles^oeuVres  qu'ait  jamMs 
produites  l'art  français,  la  statue  de  Philippe  de  Guèldres,  qui  e^ 
de  Richier.  Celle  de  Charles  de  Lorraine,  cardinal  de  Vaudemoot , 
est  aussi  un  bel  ouvrage  de  Drouin.  Je  dois  citer  du  même  mjh- 
teur  la  statue  de  saint  Greorges  ^  sur  la  porte  de  ce  obm.  Le  ton- 
beau  de  Renë  II,  dont  la  statue  a  été  brisée,  est  un  beau 
morceau  de  la  sculpture  ornementale  de  cette  épdqiÉe  ;  mab  je 
répéterai  à  son  propos  ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  la  £aiçade  du  pakis 
des  ducs  de  Lorraine,  comme  aussi  sur  le  tombeau  de  ïérètfm 
Du  Hasard  à  Blenod  :  les  omemens  sont  nombreux^  richen^  bien 
agencés  ;  mais  dans  leur  forme  ainsi  que  dans  celle  de^  figun 
qui  servent  k  l'ensemble  de  la  composition ,  il  y  a  quelques  pî^ 
miers  indices  du  mauvais  goût  qui  ne  s'est  développé  que  phis 
tard  en  France  :  je  m'arrête  là.  Je  n'aurais  plus  à  parler  que  des 
nombreux  édifices  du  xviii^  siècle,  dont  le  duc  Léopold  et  le 
roi  Stanislas  ont  rempli  Nancy  et  couvert  ses  environs  ;  nuns 
je  n'éprouve  aucune  sympathie  pour  le  goût  de  cette  époque, 
et  je  me  félicitais  en  les  voyant  de  ne  pas  avoir  à  m'^i  occuper. 
Cep^idant ,  bien  que  ces  monumens  soient  moîné  respectaUes 
que  ceux  d'une  époque  plus  reculée,  ils  sont  encore lUMBxpreS* 
sion  de  l'art  qu'il  ûiut  empêcher  de  détruire  ,^  surtout  à  Naiacy, 
où  leur  richesse  ne  manque  pas  toujours  de  grâce.  Il  est 
pitoyable  d'avoir  barbouillé  de  jaune  les  dorures  des  bdles 
grilles  du  femeux  serrurier  Lamour  ;  d'avoir  badigeonné  en  bknc 
et  bronzé  les  moulures  d'un  vaste  salon  de  la  préfecture ,  qui  était 
décoré  avec  profusion^  d'arabesques  et  de  figures  en  relief  et 
peintes  :  les  détails  n'étaient  pas  de  bon  goût,  maisenfin  l'ensemUe 
en  était  agréable  et  en  harmonie  avec  tout  l'édifice  et  ses  abords. 
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D -ailleors  les  Nancëiens  n'ont  pas  ie  droit  de  se  montrer  pomtes  ; 
les  restaurations  de  leurs  sculpteurs  valent  une  destruction.  Heu* 
reusement  ils  n'ont  touché  ni  à  Philippe  deGueldres,  ni  à  Gérard 
d'Alsace; mais  toutes  les  autres  statues  réunies  aux  Gorddiers  ont 
été  absurdement  complétées.  A  un  corps  en  mailles  du  xm^  siède 
<Hi  a  mis  des  culottes  bouffantes  du  xyii%-et  des  jambes  de  fer 
du  xv^  ;  le  tombeau  de  René  a  été  indignement  barbouillé ,  et 
tout  le  reste  à  l'avenant.  C'est  ainsi  que  dernièrement  la  croix 
plantée  au^  lieu  où  périt  Charles  -  le -l'éméraîre  a  été  pour 
la  troisième  Ibis  renouvelée.  Au  lieu  de  suivre  les  anciennes 
traditions,  on  a  élevé  une  colonne  dorâpie  grecque ,  à  chapiteau 
égyptien,  surmonté  d'une  croix  de  Lorraine,  douMe  non-^ns 
qui  dénature  totalement  l'esprit  du  mofniment.  La  Grèce  et 
rÉgypte  n'avaient  que  faire  k  l'étang  Sàint-Jean ,  et  la  croix  do 
Uason  de  René  semble  exprimer  un  sentiment  de  triomphe 
bien  éloigné  des  regrets  témoignés  si  noblement  parle  généreux 
vainqueur  du  duc  de  Bourgogne  (l)«  N'auron&*nous  pas  un  jour 
en  France  une  loi  pour  défendre  nos  monumens  contre  les 
d^nolitions  et  les  restaurations?  En  attendant,  nous  devons 
stigmatiser  les  V^ndaïes  modernes  des  expressions  de  nbtre  dé- 
goût ,  partout  ou  ils  ont  arraché  une  page  k  nos  annales  frites 
sur  la  pierre. 

Ma  table  des  matines  est  achevée  maintenante  Je  renvoie 
pour  Tes  détails  aux  notices  détachées  sur  les  villes,  bourgs, 
villages  et  hameaux  que  j'ai  parcourus,  et  aux  dessins  qui  les 
accompagnent.  Je  suivrai  pour  leur  ordre  celui  de  la  division 
administrative;  mais  je  donne  à  la  fin  de  mon  rapport  une  table 

*  René  avait  fait  paver  de  pierres  noires  tout  le  devant' de  la  maison  dans  laquelle 
avait  été  transporté  le  corps  de  Charles  quand  il  (ut  retrouvé.  U  n'en  reste  plus  trace. 
Comment  ne  pense-t-on  pas  à  les  renouveler?  Ce  serait  une  manière  si  facile  de  rap- 
peler ce  grand  événement ,  et  en  même  temps  les  hommes  et  les  idées  du  xy*  siècle  ! 
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alphabétique,  par  arrondissemens,  de  toutes  les  localité  qu'ils 
renferment.  Cette  table,  que  j'ai  obtenue  en  corrigeant  les 
statistiques  les  unes  par  les  autres  et  par  mes  propres  recher- 
ches ,  contient  pour  chacune  sa  distance  du  chef-Ueu  d'arron- 
dissement, sa  position  géographique,  la  désignation  des  bail- 
liages, de  l'évéché,  de  la  généralité  auxquels  elle  appartenait 
avant  la  révolution  de  g3 ,  de  la  coutume  qui  y  était  suivie.  Un 
numéro  renvoie  à  la  page  où  je  donne  des  détails ,  quaiid  il  y 
a  un  monument  à  décrire  ou  un  souvenir  historique  à  constater. 
La  carte  archéologique  dont  j'ai  déjà  parlé  complète  mon  tra- 
vail, auquel  j'ai  ajouté  quelques  observations  sur  le  patois. 

Je  crois  avoir  démontré  plus  haut  quelles  difficultés  présen- 
terait une  exploration  semblable  de  toute  la  France  ;  mais,  je 
me  fie  au  Ministre  et  à  la  commission  qu'il  a  réunie  du  soin  de 
les  surmonter,. et  je  ne  voudrai  pas  d'autre  gloire  que  d'avoir, 
en  suivant  leurs  instructions ,  travaillé  l'un  des  premiers  à  mettre 
en  lumière  quelques  uns  dés  monumens  peu  connus  dont  notre 
pays  est  encore  couvert ,  malgré  tant  de  dévastations  successives. 

Je  dois  un  tribut  de  reconnaissance,  dont  je  veux  m'acquitter 
ici ,  à  Mi  Soyer- Villemet ,  le  savant  bibliothécaire  de  Nancy,  qui 
a  consacré  bien  des  momens  de  son  repos  de/s  vacances  à  gtiider 
mes  recherches  dans  le  vaste  dépôt  de  livres  qui  lui  est  confié, 
et  à  M.  Noël ,  qui  a  rassemblé  une  immense  collection  de  dpcu- 
mens  historiques ,  manuscrits  et  imprimés ,  sur  la  Loi^aine , 
dont  il  m'a  fait  les  honneurs  avec  une  rare  complaisance. 


NANCY. 


Porte  d'argent  ht  un  chardon  tige,  arraché,  verdoyant  et  arrangé  de  deux 
feuilles  piquantes  au  naturel,  à  la  fleur  purpurine,  avec  cette  devise  :  Non 
irtultus  premor.  —  Qiarles  III,  en  16949  accorda  à  la  yille  le  droit  d'ajouter 
en  chef  à  ces  armes  les  armes  pleines  de-la  maison  de  Lorraine. 


Tout  le  monde  sait  que  le  nom  de  la  Lorraine  vient  de  celui 
du  roi  HIot-Her ,  qui  le  donija  à  TAustrasie ,  appelée  depuis  lors 
Lotharingia,  Loheregne,  et  enfin  Lorraine.  La  Chronique  de 
Metz  raconte  ainsi  ce  fait  : 

Ung  roy  qui  se  nommoit  Lothaire , 

Ainsi  que  nous  le  dict  T  histoire , 

Le  nom  d'Austrasia  changea ,  • 

Et  la  nomma  Lotharingia. 

Ce  r.oy  régnoit  en  Tan  neuf  cents 

Et  cinquante-cinq,  en  bon  sens *, 

Et,  pour  garder  d'adyenir  pire, 

Meit  Metz  par  échange' à  TEmpire. 

Plus  loin  le  même  poète  ajoute  : 

Metz  usoit  ja  de  droit  civile 
Ayant  qu'en  Loheregne  y  eut  bonu' ville. 
Loheregne  est  jeune ,  et  Metz  ancienne; 
Par  quel  droict  debyroit-elle  être  prenne? 

On  voit  qu'en  14^4?  quand fîit  écrite  cette  histoire,  les  hàbi- 
tans  de  Metz  étaient  fiers  de  leur  antique  origine  et  peu  disposés 
à  devenir  Lorrains.  Ils  ont  conservé  cette  manière  de  penser,  et 
toujours  traité  Nancy  en  parvenue.  En  effet,  cette  ville  n'était 
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pas  même  un  hameau  alors  que,  sous  la  domination  romaine,  . 
Metz  était  une  importante  cité.  En  1 1  oo  et  1 1 22  il  est  question , 
pour  la  première  fois  ^  d'un  château  appelé  Nancey .  Il  apparte- 
nait à  une  maison  qui  en  portait  le  nom ,  et  qui  Féchangea  en 
1 1 39  avec  celle  de  Lorraine  contre  Rosières-au-Saline  et  Lenon- 
court.  Les  ducs  résidaient  alors  à  Chatenay,  à  Amance ,  à  Neuf- 
châtel ,  et  ce  fiit  seulement  en  1 3 1 3  que  Ferry  III  donnai  qudquie  ^ 
accroissement  aU  château  de  Nancey,  devenu  petite  ville ,  et  y  fit 
sa  résidence.  Alors  la  maison  sortie  d'Olderic  d'Alsace  cessa  de 
porter  le  nom  de  Nancy,  pour  prendre  celui  de  Lenoncourt. 
L'enceinte ,  qui  jusqu'alors  avait  enfermé  seulement  le  château , 
la  place  Saint-Epvre  et  quelques  rues ,  fut  agrandie  par  Raoul , 
tué  à  Grecy  en  1 34^  ;  mais  elle  contenait  encore  de  grands 
terrains  de  culture ,  puisqu'en  1 409 ,  le  prieur  de  Molesme  obtint 
la  permission  d'acenser  plusieurs  terrains  pour  cultiver  es  places 
^vicies,  es  dictes  rues  de  Nancey.  René  P",  Jean  et  Nicolas  d'Anjou^ 
presque  toujours  absens  de  leur  duché,  ne  changèrent  rien  à 
cet  état  de  choses  ;  aussi  Charles  de  Bourgogne  n'assiégeait-il , 
en  1476,  qu'une  bourgade  dont  le  château  occupait  plus  de  la 
moitié.  René  II ,  après  sa  victoire ,  commença  à  fortifier ,  aug- 
menter et  embellir  la  vieille  ville,  Antoine  continua  ce  qu'avait 
commencé  son  père,  mais  les  malheurs  du  temps  arrêtèrent 
l'élan  donné,  qui  ne  fut  repris  que  par  Charles  III .  Ce  prince 
entreprit  de  grands  travaux ,  malgré  les  troubles  de  la  Ligue  et 
les  sacrifices  qu'il  était  obligé  de  faire  pour  soutenir  l'ambition 
des  Guise  et  l'honneur  de  leur  maison.  Il  traça  sur  un  vaste 
plan  la  ville  neuve ,  la  fortifia ,  y  conunença  plusieurs  monuméns, 
qui  furent  achevés  par  le  duc  Léopold ,  et  dont  le  roi  Stanislas 
augmenta  considérablement  le  nombre ,  quand ,  dépouillé  de  la 
Pologne,  il  vint  occuper  le  duché  de  Lorraine. 

Il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  parler  beaucoup  de  cette  ville 
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neuve,  aussi  vais-je  en  dire  quelques  mots  pour  n'y  plus  revenir. 
Comme  toujours  au  xvii*  et  au  xvni*"  siècle,  les  édifices  laïques 
sont  spacieux ,  décores  d'brnemens  nombreux  d'assez  mauvais 
goût ,  mais  dont  l'ensemble  est  cependant  somptueux  et  impo- 
sant ;  les  églises  sont  véritablement  horribles,  et  remarquables 
seulement  par  des  décorations  ridicules  tant  intérieures  qu'ex- 
térieures. Telles  sont  la  Primaciale ,  Saint-Sébastien ,  et  les 
Prémontrés ,  devenus  temple  des  protestans.  Les  rues  qui  entou- 
rent ces  édifices  sont  larges  et  tirées  au  cordeau  ;  une  grande 
place  devant  Saint-Sébastien  sert  de  marché  ;  une  autre  ,  plus 
petite,  est  en  face  de  la  Primaciale;  auprès  de  celle-ci  est  la 
porte  Saint-Georges ,  arc  de  triomphe  orné  de  la  statue  du  saint 
par  Drouin.  Non  loin  de  cette  porte  se  trouve  encore  la  place  de 
l'Alliance ,  régulière ,  entourée  d'arbres  et  au  milieu  de  laquelle 
est  placée  une  fontaine  dont  les  figures  en  plomb  rappellent 
l'alliance  de  Stanislas  et  de  Louis  XV  :  auprès,  une  vaste  caserne 
sur  une  promenade  appelée  la  Pépinière ,  s'étend  à  droite  de 
l'ancienne  ville  et  sûr  une  partie  de  ses  fortifications.  Dans  la 
nouvelle  ville  nous  n'avons  plus  à  nous  occuper  que  des  portes , 
toutes  ornées  d'arcs  de  triomphe  ;  de  la  placé  de  Grève ,  grande 
promenade  plantée  et  décorée  d'une  fontaine ,  auprès  de  laquelle 
se  trouvent  la  bibliothèque  et  les  écoles,  et  enfin,  de  la  place 
Royale  ou  de  Stanislas,  point  central  de  toute  la  décoration. 
Les  bâtimens  qui  l'entourent  sont  d'une  ordonnance  régulière. 
Ce  sont  l'Hôtel-dcrVille ,  FEvêché,  le  Théâtre  et  des  maisons  par- 
ticulières. Au  centre  est  une  mauvaise  statue  moderne  qui  repré- 
sente le  roi  de  Pologne  ;  aux  quatre  angles ,  de  superbes  grilles , 
chef-d'œuvre  du  célèbre  serrurier  Lamour.  Deux  d'entre  elles 
s'ouvrent  sur  la  rue  de  la  Primaciale  et  ceHe  des  Bénédictins  ; 
les  deux  autres  surmontent  des  fontaines  à  vasques  en  coquille 
et  à  figures  de  plomb ,  qui  représentent  Neptune  et  Amphitrite 
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avec  des  Tritons  et  des  Naïades.  Sur  cette  place  se  passait  la 
scène  principale  d'une  ancienne  cérémonie,  dont  l'usage  s'est 
perpétué  jusqu'à  la  réunion  de  la  Lorraine  à  la  France.  Le  i*'  di- 
manche de  carême  les  nouveaux  mariés  allaient  faire  un  petit 
fagot  dans  les  bois;  ils  revenaient  ensuite  avec  leurs  "i^gots, 
ornés  de  rubans  attachés  sur  leur  poitrine  ;  toute  la  cour  s'amu- 
sait à  les  voir  courir  à  cheval  ou  à  pied  autour  des  fontaines, 
qui,  ce  jovw-là,  versaient  du  vin;  on  jetait  par  terre  des  pois 
grillés  dans  du  beurre  (pois  depechis)  qui  faisoient  tomber  les 
cDureurs  et  donnaient  à  rire  aux  assistans  ;  sur  le  soir  les  nou- 
veaux mariés  allaient  en  procession  '  au  milieu  de  la  place  et 
jetaient  leurs  féchenates  en  tas  :  puis  la  coiu*  allait  souper  à 
l'Hôtel-de-Ville ,  on  mettait  le  feu  aux  fagots,  et  les  Valentins  et 
Valentines  se  tiraient  au  sort.  Les  jours  suivans  les  Valentins 
offraient  des  cadea.ux  à  leurs  Valentines ,  et  des  bouquets  avec 
lesquels  elles  allaient  au  lever  de  la  duchesse.  Le  deuxième  di- 
manche de  carême,  on  allumait  un  feu  de  paille  devant  la  maison 
de  ceux  qui  avaient  manqué  à  cette  galanterie  :  telle  est  l'origine 
de  ce  qu'on  appela  les  brandons.  Si,  maintenant,  nous  (Quittons 
la  place  Stanislas ,  nous  trouvons  à  gauche  un  fragment  de  la 
porte  Saint-Nicolas  de  l'ancienne  enceinte,  et  passant  sous  un 
arc  de  triomphe  nous  nous  trouvons  dans  l'ancienne  ville  :  un 
bâtiment  moderne ,  le  palais  de  Stanislas  devenu  la  Préfecture , 
s'y  présente  d'abord ,  à  l'extrémité  de  la .  place  Carrière  ;  des 
rangées  d'arbres  ont  remplacé  l'ancienne  mare ,  où  les  habitans 
de  Lanon  venaient  battre  les  grenouilles  la  nuit  des  noces  et  aux 
couches  de  la  duchesse  ;  à  droite ,  se  trouve  l'ancien  palais  des 
parleméns  devenu  tribunal  et  prison ,  et  dans  les  salles  duquel 
sont  pendues  des  tapisseries  du  duc  de  Bourgogne,  dont  nous 

l  Procession  des  féchenates  ou  petits  fagots. 
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parlerons  plus  tard  en  détail.  Maintenant ,  sans  nous  arrêter  a 
les  voir,  nous  traversons  la  place  dans  toute  sa  longueur,  et 
passant  à  son  extrémité  sous  une  arcade  ou  portique  en  demi- 
lune  qui  complète  la  façade  du  palais ,  nous  tournons  à  gauche  et 
'  nous  nous  trouvons  en  face  d'un  fragment  intéressant  de  l'ancien 
palais  des  ducs ,  c'est-à-dire  de  celui  qu'avait  fait  commencer 
René  II  sup  les  ruines  du  château  fort  de  ses  prédécesseurs  ;  le 
duc  Antoine  l'acheva ,  mais  il  n'en  reste  plus  qu'une  vaste  salle 
appelée  la  galerie  des  Cerfs ,  à  cause  des  massacres  qui  la  déco- 
raient. Elle  servait  aux  festins  de  cérémonie ,  et  un  large  esca- 
lier tournant  permettait  d'y  monter  à  cheval.  Celui-ci  n'existe 
plus  ;  un  autre  moins  grand ,  très  simple  mais  d'un  bon  goût 
d'ornement,  a  été  conservé  et  sert  aux  gendarmes,  qui  serrent 
dans  la  galerie  le  foin  de  leurs  chevaux.  La  façade  du' bâtiment 
rappelle  celle  du  château  de  Blois ,  avec  plus  de  richesse  et 
moins  d'élégance;  la  corniche,  ornée  de  filets  posés  de  biais  et 
figurant  une  corde,  est  pourtant  d'un  effet  gracieux;  les  fenêtres 
sont  carrées,  à  balcons  découpés,  saillans  et  supportés  par  des 
figures  grotesques;  entre  deux  de  ces  fenêtres  est  disposée  toute 
la  décoration  de  la  grande  entrée.  Une  large  porte ,  ornée  de 
pieds-droits  couverts  d'arabesques ,  est  surmontée  d'une  niche 
qui  contenait  la  statue  équestre  du  duc  Antoine  ;  elle  a  été 
brisée  en  g3  ainsi  que  les  armes  de  Lorraine,  qui  occupaient 
une  niche  supérieure  ;  au  -  dessus  encore  se  trouvent  les  deux 
bustes  en  bas-relief  de  René  et  d'Antoine  de  Lorraine ,  sépa- 
rés par  des  ornemens  découpés  à  jour.  Les  pieds-droits  s'élè- 
vent au-dessus  du  toit  tout  chargés  d'arabesques,  parmi  les- 
quels on  retrouve  les  attributs  des  évangélistes ,  des  trophées  et 
d'autres  emblèmes  ;  un  ornement  à  jour  en  fer,  qui  régnait  sur  la 
crête  du  toit  et  complétait  cette  décoration ,  a  dernièrement  dis- 
paru :  on  en  voit  encore  la  figure  dans  une  gravure  qui  représente 
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la  cérémonie  ftinèbre  de  Fenterrement  du  duc  Charles  III.  A  coté 
de  la  grande  entrée  se  trouve  encore  une  petite  porte ,  autrefois 
surmontée  des  armoiries  de  Lorraine  ;  au-dessus  du  tympan  le 
sculpteur  a  représenté  au  haut  d'une  tige  fleuronnée  un  singe 
habillé  en  cordelier ,  suivant  un  singulier  usage  de  ce  temps  ou 
on  blasonnait  dé  caricatures  en  pierre  le  palais  des  princes  ou  les 
églises  de  Dieu;  on  appelle  cette  petite  porte  huche  Masco, 
parce  qu  elle  servait  de  niche  à  l'ours  du  duc  Léopold^  appelé 
Masco.  Les  ducs  de  Lorraine  depuis  René  II  entretenaient  tou- 
jours à  leur  cour  un  ours ,  en  mémoire  des  iservices  que  le  canton 
de  Berne  leur  avait  rendus  dans  la  guerre  du  duc  de  Bourgogne. 
René  avait  même  poussé  la  flatterie  jusqu'à  se  faire  accompagner 
par  un  de  ces  animaux  quand  il  alla  solliciter  l'alliance  des  can- 
tons suisses.  On  lit  dans  la  Chronique  de  Lorraine  :  a  René  estant 
«  à  Zurich  avoit  avec  luy  ung  ours  qui  tousjours  le  suivoit  quand 
«  au  conseil  venoit.  Le  dict  ours,  quand  à  l'huys  vint,  commença 
<c  à  gratter  comme  s'il  vouloit  dire  laissez-nous  entrer  :  les  diçts 
«  du  conseil  ouvrirent.  Le  duc  moult  hmnblement  les  salua  : 
«  grande  révérence  firent-ils  au  dict  prince  :  le  maistre  eschevin 
<c  à  tous  a  demandé ,  si  c'estoit  de  par  eux  ce  qu'il  diroit  au  duc 
<c  René  :  tous  ont  respondu  qu'ouy,  c'est  leur  voulenté.  Adonc  a 
(c  dict  le  maistre  :  Messire ,  ne  vous  ébahissez ,  secours  nous  vous 
c(  voulons  donner  et  au  plus  brief  que  nous  pourrons.  Le  duc 
«  tout  resjoui  fîit  et  les  remercia  très  gracieusement.  »  Singulière 
manière  de  traiter  les  a'ffaires  diplomatiques!  Il  paraît,  au  reste, 
que  les  ours  de  la  cour  de  Lorraine  étaient  très  bien  élev^ ,  car 
Masco  donna  tout  un  hiver  l'hospitalité  à  un  petit  malheureux 
sans  asile ,  sous  cette  même  porte  qui  lui  servait  de  loge. 

Nous  voici  maintenant  dans  la  ville  vieille,  nous  n'en  sorti- 
rons  plus  ;  tout  auprès  du  palais  des  ducs  se  trouve  l'église  des 
Cordeliers.  Elle  a  été  bâtie  par  Henri  II,  duc  de  Lorraine,  et 
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terminée  en  1 484-  C'est  une  grande  nef  unique ,  voûtée  en  ogive 
large,  prolongée  d'un  chœur  carré  de  même  largeur  et  hauteur  ; 
les  fenêtres  en  ogives  lancéolées,  les  nervures  descendant  jus- 
qu'au sol  et  sans  aucun  ornement.  Cette  église  ne  sert  plus  au 
culte  régulier.  La  chapelle  ducale  qui  y  fîit  ajoutée  à  la  fin  du 
XVI'  siècle ,  et  les  tombeaux  qu'on  y  a  rassemblés  depuis  la  révo- 
lution, en  font  le  ff^estminster  abbey  de  la  Lorraine.  Sous  le 
porche  se  trouve  le  tombeau  de  Gallot ,  moderne  et  sans  mérite  ; 
puis  à  gauche ,  sur  un  sarcophage  moderne  aussi ,  mais  imité  du 
style  ogival  fleuri,  les  statues  impitoyablement  restaurées  d'An- 
toine de  Vaudemont,  mort  en  1477,  et  de  Marie  d'Harcourt,  sa 
femme.  Vient  ensuite  celle  de  Philippe  de  Gueldres,  la  duchesse 
reine ,  femme  de  René  IL  Elle  mourut  à  quatre-vingt-<juatre  ans , 
en  i547j  ^^^  religieuses  Claristes  de  Pont-à-Mousson ,  et  y  fut 
inhumée  ;  sa  statue  a  été  heureusement  sauvée  à  l'époque  de  la 
révolution  ;  plus  heureusement  encore  on  n'a  pas  restauré  les 
légères  mutilations  qu'elle  avait  éprouvées ,  et  nous  pouvons  l'ad- 
mirer dans  toute  sa  naïve  grandeur  :  elle  est  l'ouvrage  de  Richier 
de  Saint-Mihiel ,  dont  les  sculptures  sont  pleines  de  naturel  et  de 
gravité.  Richier,  qui  avait  été  chercher  Michel-Ange  en  Italie ,  est 
cependant  toujours  resté  un  artiste  du  Nord;  on  sent  dans  ses 
œuvres  le  résultat  d'une  scrupuleuse  imitation  de  la  nature,  qui 
n'acquiert  de  grandeur  que  par  le  choix  des  types  et  l'exécution 
large  des  détails  ;  dans  la  statue  tombale  de  la  duchesse  reine , 
l'artiste  a  suivi  le  goût  de  l'époque  en  employant  des  pierres 
Hanches  pour  les  chairs ,  et  noires  pour  les  vêtemens ,  auxquelles 
un  procédé  habilement  appliqué  a  donné  l'aspect  et  la  dureté  du 
marbre.  Cette  bizarrerie  est  d'un  effet  si  convenable  que  l'en- 
nemi le  plus  acharné  de  la  sculpture  polychrome  ne  pourrait  la 
critiquer.  La  tête  et  les  mains  blanches  de  la  duchesse  sortent  du 
manteau  à  capuce  noire  des  Claristes;  à  ses  pieds  est  une  reli-r 
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gieuse  de  cet  ordre,  à  genoux,  personnage  accessoire  d'une  petite 
proportion ,  qui  porte  la  couronne  de  sa  noble  compagne  :  rien 
n  est  plus  triste,  plus  simple  et  plus  élevé  de  style  que  ce  groupe;  le 
cadavre  est  celui  d  une  sainte  femme  qui  s'est  éteinte  doucement 
avec  une  pensée  d'espoir  ;  l'individualité  des  traits  prouve  leur 
ressemblance.  Cependant  Richier  les  aura  sans  doute  rajeunis  ; 
il  aura  compris  que  la  représentation  de  la  décrépitude  l'aurait 
entraîné  dans  la  caricature  :  la  morte  est  vieille,  mais  n'a  pai 
quatre-vingt-quatre  ans.  Je  me  suis  longuement  arrêté  près  de 
cette  statue  :  j'étais  bien  aise  de  parler  de  l'œuvre  d'un  artiste 
peu  connu,  dont  j'ai  encore  vu,  à  Saint-Mihiel ,  uti  Christ  au 
tombeau  composé  de  neuf  figures,  et  un  tombeau  dans  l'église  de 
Bar.  Il  me  semble  pur  de  toute  influence  antique,  et  donne  ainsi 
la  mesure  de  ce  que  serait  devenu  l'art  du  Nord  sans  l'accident 
qu'on  appelle  la  renaissance. 

On  trouve  encore  à  l'église  des  Cordeliers  le  tombeau  de  Henri 
de  Vaudemont,  mort  en  iSyS,  et  d'Isabelle  de  Lorraine,  sa 
femme.  Je  donne  à  l'article  de  Vaudemont  les  vers  qui  étaient  sur 
ce  tombeau  dans  la  chapelle  castrale  des  comtes;  ici  je  me  con- 
tenterai de  déplorer  les  pitoyables  restaurations  qui  ont  défiguré 
ces  statues.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  celle  <c  de  haut  et 
«  puissant  seigneur  monseigneur  Thiébault  de  Nuée.  »  La  tête 
est  conservée,  à  l'exception  du  nez.  C'est  celle  d'un  homme 
d'une  cinquantaine  d'années  :  les  mains ,  les  jambes  et  une  partie 
du  corps  sont  modernes ,  mais  les  bras ,  revêtus  d'une  armure  à 
j  ointures  saillantes  et  pointues ,  suffisent  pour  démentir  la  date 
qu'on  assigne  à  ce  monument  (i2o3).  Il  faudrait  supposer,  si 
cette  statue  était  en  effet  celle  du  duc  Thibault  P*",  qu'elle  aurait 
été  exécutée  plus  de  deux  cents  ans  après  sa  mort ,  avec  une  ar- 
mure de  l'époque  de  cette  exécution.  L'inscription  est  en  carac- 
tère onciale  allongée,  comme  on  l'employait  souvent  dans  des 
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monumens  du  xv*  siècle.  Ce  doit  être  plutôt  la  représentation  de 
Thibault  II,  mari  dTsabel  de  Rumigny,  mort  en  i3i3  à  Flo- 
rence, et  dont  la  tombe  aurait  ëtë  exécutée  cinquante  ans  après. 
Un  triste  .exemple  du  mauvais  goût  avec  lequel  tous  ces  mo- 
numens ont  été  restaurés ,  est  le  badigeonnage  prétentieux  du 
tombeau  de  René  II  :  au  lieu  de  se  contenter  des  couleurs  primi- 
tives, le  barbouilleur  a  empâté  les  délicats  arabesques  du  xvi* 
siècle  d'une  épaisse  couche  de  dorures  et  de  couleurs  bariolées 
sans  discernement  ;  les  alérions  de  Lorraine ,  qui  devaient  tous 
être  d'argent,  à  une  époque  où  le  blason  était  encore  compris, 
ont  été  déguisés  en  noir,  et  ainsi  du  reste.  Il  faut  donc  ne  parler 
que  de  la  composition  de  cette  sépulture  :. c'est  un  vaste  ren- 
foncement, maintenant  ignoblement  occupé  par  une  statue  en 
plâtre  du  prince ,  et  une  autre  de  la  Vierge ,  aussi  ridiculement 
petite ,  et  d'im  style  sans  aucun  rapport  avec  le  reste  ;  autrefois 
cet  espace  contenait  le  sarcophage  couvert  d'une  draperie  de 
bronze ,  et  la  statue'du  duc  :  une  inscription  en  lettres  allemandes 
sur  marbre  noir  occupe  le  mur  de  fond  ;  elle  a  été  gravée  depuis 
la  Restauration ,  mais  reproduit  l'ancienne.  La  voici  : 

O  TOUS ,  homes ,  considérez  cornent 
Ci  gist  René  de  Hiërusalem  roy , 
Qui  de  Cécile  l'estoit  semblablement, 
Vrai  héritier  par  coustume  et  par  loy , 
Lorraine  et  Bar  tenoit  en  noble  arroy , 
Luy  estant  duc  des  deux  pays  exquis, 
Les  deux  comtés  de  Guise  et  Yaudemont , 
Aussi  comte  d'Aumale  et  de  Blamont  \ 
Charles,  jadis  puissant  duc  de  Bourgogne, 
Print  guerre  à  lui  à  petite  achpiçon 
En  usurpant  son  pays  sans.allogne , 
Tant  espia  Nancy,  meist  forte  garnison  5 
Le  preujt  René,  qui  usa  de  raison , 
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Se  comporta  en  bataille  puissante  ] 

Là  eust  Lorrans ,  nation  très  vaillante , 

Qui  tindrent  pied  à  la  desconfiture  ; 

Et  puis  René ,  par  charité  fervente , 

Fist  à  Charles  pompeuse  sépulture  ; 

Aux  rois  François  oome  douU  et  humain, 

A  toujours  faict  tout  honneur  et  service; 

Sur  le  pays  qu*il  tenoit  en  sa  main , 

Pesant  régner  équité  et  justice, 

Aux  désolés  il  se  montroit  propice , 

Amant  les  clercs  et  les  gens  de  ndblesse  ; 

Et,  corne  ung  cœur  qui,  par  dévote  humblesse. 

De  Dieu  servir  humblement  se  soucie, 

Yivoit  en  paix ,  quand  la  mort ,  qui  trop  blesse , 

Le  vint  toucher  du  dard  d'apoplexie . 

Or  avoit^il  faict  confession ,  ^* 

Or  puis  receut  le  digne  sacrement 
Conséquemment  après  saincte  unction , 
Rendist  à  Dieu  Tame  dévotement  ; 
Inhumé  fust  en  grand  gémissement , 
En  ce  couvent  dont  il  fut  bienfaiteur. 
Ainsi  print  fin  le  vaillant  combatteur, 
En  décembre,  Tan  mil  huict  et  cinq  cents  ; 
Celui  qui  est  soulverain  plasmateur 
Lui  doinct  repos  avecq  les  innocentz. 

Des  pieds-droits  décores  d'arabesques  supportent  une  archi- 
trave sur  laquelle  se  détachent  les  parties  du  blason  de  Lorraine  ; 
au  milieu  un  aigle  supporte  les  armes  pleines  ;  au-dessus ,  dans 
Ta  frise,  se  trouvent  six  niches  sous  lesquelles  sont  ranges  saint 
Georges,  saint  Nicolas,  Fange  Gabriel,'  la  Vierge,  saint  Jérôme 
en  cardinal ,  et  saint  François  avec  leurs  attributs  ;  puis  vient  une 
suite  d'anges  qui  portent  ^core  les  blasons  de  Lorraine,  et  tien- 
nent lieu  de  corniche ,  et  au-dessus  trois  ornemens  en  coquille  : 
dans  celle  du  milieu  est  représenté  le  Père  éternel  avec  cette  de- 
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vise  :  Fecit  potentiatn  in  brachio  sua.  Le  style  de  toute  cette  com- 
position est  abBolument  analogue  à  celui  de  la  façade  dé  la  salle  des 
Cerfs.  Tottt  auprès ,  sous  un  fronton  supporté  paf  deux  colonnes 
demarbrtnoir,et  qui  fait  pendant  à  la  porte  de  la  chapelle  ronde, 
se  trouvé  une  belle  statue  de  Drouin,  qui  représente,  à  genoux  de- 
vant un  prie-dieu,  Charles  àe  Lorraine,  cardinal  de  Vaude]q;(bnt, 
mort  à  Toul,  dont  il  était  évêque ,  en  i  SSy.  Enfîii  auprès  de  la 
porte  de  la  chapelle ,  au-dessus  d'un  sarcophage  moderne ,  sont 
incrustéei»  dans  la  muraille  les  statues  de  Gérard  d'Alsace  ' ,  comte 
de  Vaudemont ,  et  de  sa  femme ,  Hadwidge  d'Hapsbôurg ,  et  non 
pas  de  Gérard  III ,  duc  de  Lorraine ,  son  père^  avec  Hadwidge 
de  Namur ,  sa  femme ,  comme  on  le  croit  communéuient.  C'est 


\ 


■  Ce  Gérard  d'Alsace  y^comte  de  Vaudemont,  qui  ne  £at  pas  duc  de  Lorraine ,' «était 
fils  de  Gérard  III  d'Alsace ,  duc  de  Lorraine ,  et  d'Hadwige  de  Namot.  Yoiti  la'  ligne 
de  leur  généalogie ,  comme  l'établit  dom  Calmet  :        . 

Saim  AnAttld.  Eigûmer—  S**  G«frtnMe. 
L_ I 

I  St  Hlot-Ulf  »  iréqae  dfl  MeU.        Ansegise  |  •»  |  Bége.     Gerberte.  I 

Pippin  d'HérUtal.        Erchlnoalde. 

Lendèif. 
1 


idalbeit.        Élhk.       | 

Albéric. 

Ébhérard  II .  (  devient  souche  de  U  nudiOB 
d*AlMce). 


Ébhérardm. 
Hogo: 

Maison  de  Loxembouv.                          Ébhémd  lY. 
! 1 

ri 


Sigefrbi,  dnc  de  Luxembourg.  |  Adalbert—  Judith  de  Luzemb.     Gérard  I — Ogire,  Ère,  on  Pétro- 1 

nille  de  Luxembourg. 

Hdnrich  XI,  emp.— -  S*"  Kunigunde.    Fils  mort  en  xoi  7 .  Gérard  II  —  Giselle ,  fiUe  de  Con- 

rad-le-Salicpie. 

Gérard  III  «-  CgÎTe  on  Hadwidge 
de  lYijnnr. 

Cette  généalogie  est  peut-être  à  peu  près  apocrjpBe ,  Bien  que  dom  Calmet  l'appuie 
d*un  grand  nombre  de  citations,  de  la  Chronique  de  Frédegaire,  de  celle  de  Moissac,  etc. 
Selon  les  diverses  prétentions  des  ducs  de  Lorraine,  Os  se  sont  fait  faire,  à  difiérentes 
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un  fragment  bien  curieux  du  xi'  siècle ,  malheureusement  badi* 
geonné  avec  une  telle  profiision  de  chaux ,  qu'une  partie  des 
formes  en  est  altérée  ;  la  pose  de  la  jeune  femme  est  pleine  d'une 
tendresse  naïve  et  décente ,  qui  est  bien  rarement  exprimée  dans 
les  monumens  de  cette  époque  rude  et  austère  :  elle  tient  son 
mart  embrasse ,  et  appuie  la  tête  sur  son  épaule  ;  son  costume , 
des  plus  simples ,  est  encore ,  à  peu  de  différence  près ,  belui  des 
religieuses  à  voile  tombant ,  à  l'exception  de  ses  longues  tresses. 
Gérard  est  barbu,  la  tête  couverte  dune  espèce  de  calotte  ronde 
d'où  s'échappent  de  longs  cheveux ,  im  manteau  fendu  sur  les 

époques ,  des  géDëalogles  (juî  leur  donnaient  pour  ancêtres  Rarl-le-Grand ,  Codefroj 
de  Bouillon ,  ou  la  maison  d'Autriche.  Cette  dernière  version  a  préyalu ,  et  a  faiit 
monter  un  membre  de  la  maison  de  Lorraine  sur  le  trône  d'Autriche.  La  première 
servait  à  appuyer  leurs  prétentions  au  trône  de  France  du  temps  de  la  Ligjie  ;  par  la 
seconde ,  ils  se  disaient  rois  de  Sicile ,  de  Naples  et  de  Jérusalem ,  et  en  portaient  les 
armes.  X'essentiel  à  prouver  pour  moi  est  que,  bien  qu'Adalbert  P'  ait  été  nommé 
dux  Lotharingiœ  dans  le  Nécrologe  de  Saint-Matthieu  de  Trêves  en  969  y  ses  succes- 
seurs furent  souvent  qualifiés  de  comtes  jusqu'à  Gérard  III ,  depuis  lequel  ils  furent 
toujours  nommés  ducs.  Ce  Gérard  III  peut  donc  être  considéré  comme  premier  duc  de 
Lorraine ,  mais  ce  n'est  pas  lui  qui  a  sou  tombeau  aux  Gordeliers  de  Nancy  :  il  résidait 
ordinairement  à  Ghatenoy,  et  sa  femme ,  Hadwidge  de  Namur,  y  (ut  enterrée  avec 
cette  inscription,  conservée  par  Benoîst  Picard  {voyez  son  Histoire  de  Lorraine, 
page  169)  : 

Toi  viatear,  sais-tu  qu'ici  repose  ? 
Pose  ton  pied  ,  et  lis  cette  écriture. 
Ha ,  ce  n'est  pas  de  basse  créature 
Le  corps,  certes ,  comme  ce  lieu  suppose  * 
C'est  Hadwide  de  Lorraine  duchesse  , 
Laquelle ,  pleine  de  sagesse , 
Construit  ce  clottre  l'an  MLXIX , 
Et  elle  le  fit  tout  de  neuf. 

Le  tombeau  qui  est  maintenant  aux  Gordeliers  vient  du  prieuré  de  Belval-Iès-Châtel- 
siu'-Moselle ;  c'est  là  qu'en  1071  fut  enterré  Gérard  d'Alsace,  mari  d'Hadwidge 
d'Hapsbourg^  et  comte  de  Vaudemont.  {Foyez  dom  Galmet,  Histoire  de  Lorraine, 
tome  II ,  et  la  première  planche  de  son  troisième  volume  9  où  la  même  sculpture  est 
représentée  comme  étant  alors  au  prieuré  de  Bel  val. 
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bras  avec  une  croix  sur  la  poitrine ,  une  tunique ,  et  des  chausses 
rattachées  avec  des  pUs  à  la  cheville  composent  son  costume. 
Il  tient  dans  sa  main  droite  un  bâton  avec  une  petite  crosse , 
une  escarcelle  pend  à  sa  ceinture  ;  les  figures  ont  les  yeux  sans 
prunelles.  Ce  groupe ,  maigre  une  certaine  barbarie  dans  l'exé- 
cution ,  est  d'un  beau  caractère  :  il  y  a  dans  le  style  quelque 
chose  d'ëlevé  que  je  défierois  de  trouver  à  un  plus  haut  degré 
dans  l'antique  ;  ceci  est  le  point  de  départ  d'un  art  dont  la  der- 
nière expression  a  été  la  statue  de  Philippe  de  Gueldres.  J'en- 
verrai aux  Cordeliers  de  Nancy  ceux  qui  oseraient  calomnier  la 
sculpture  chrétienne. 

Je  ne  parle  pas  de  la  chapelle  ronde,  bien  qu'elle  ait  été  com- 
mencée dans  le  xvi*  siècle  ;  elle  a- été  tant  de  fois  restaurée  qu'elle 
est  entièrement  moderne  ;  c'est  un  édifice  octogone  :  les  caissons 
de  la  voûte  renferment  seuls  encore  quelques  anges  et  ornemens 
du  XVII*  siècle  ;  tout  le  reste  date  du  xviii*  ou  de  la  reconstruc- 
tion presque  entière  de  1826.  Les  caveaux  contiennent  les  restes 
de  tous  les  membres  de  la  maison  de  Lorraine  morts  à  Nancy, 
depuis  Charles  II.  Le  roi  Stanislas  ne  voulut  pas  être  enterré  avec 
eux.  Il  fit  reconstruire  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Bon-Se- 
cours  sur  les  ruines  de  celle  dédiée  à  cette  même  Notre-Dame  dans 
le  faubourg  de  ce  nom ,  avec  toute  la  magnificence  pompeuse- 
ment ridicule  du  xvin*  siècle.  Nous  sommes  dispensé  d'en  parler; 
retournons  donc  aux  Cordeliers ,  dont  une  partie  des  cloîtres  est 
conservée.  On  y  montre  une  fresque  attribuée  très  faussement  à 
Leonardo  da  Vinci.  De  là  nous  passerons  dans  quelques  rues  de 
la  vieille  ville ,  pour  voir  une  des  portes  de  la  citadelle ,  qui  a 
conservé  ses  tours  et  sa  longue  voûte  ogive,  et  quelques  mai- 
sons anciennes  :  la  plupart  n'ont  pas  plus  de  deux  cents  ans  d'exis- 
tence ;  l'une  d'elles ,  bâtie  au  xvii*  siècle  pour  la  maison  de  Lu- 
nati ,  renferme  une  façade  intérieure  très  riche  d'ornemens,  dont 
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quelques  uns  paraissent  même  appartenir  au  siècle  précèdent;  lesl 
autres  ne  sont  remarquables  que  par  leurs  petites  portes  à  fron- 
tons brisés ,  ou  leurs  tourelles;  de  ce  nombre  est  celle  qu^h^itait 
Galiot ,  au  coin  de  la  rue  à  laquelle  on  a  donné  son  nom.  Enfin  j 
après  en  avoir  examiné  quelques  unes ,  nous  nous  trouverons  sur 
la  place  Saint-Epvre,  en  face  de  Téglise  de  ce  nom.  La  place 
est  irrégulière;  quelques  maisons  ont  encore  leurs  anciennes 
arcades  :  au  milieu  est  une  fontaine!  René  II  l'avait  fait  élever  au 
lieu  d'un  îlot  de  maisons  dont  il  avait  débarrassé  la  place  ;  sa 
statue  était  au  sônunet,  elle  fut  renversée  par  les  Marseillais, 
en  ^3;  sous  la  Restauration,  on  en  a  replacé  tmë  moderne  sans 
aucun  caractère  :  le  piédestal  avait  été  déjà  renouvelé  sous  Sta- 
nislas ,  de  sorte  qu'il  ne  reste  rien  du  monument  original. 

L'église  Saint-»Epvre ,  très  petite  et  fort  défigurée  par  le^ 
restaurations  du  xvi*  siècle,  n'est  remarquable  ,que  par  les 
souvenirs  qui  s'y  rattachent  :  la  tour,  seule  restée  dé  l'édifice 
construit  en  1 45 1 ,  est  carrée ,  fort  simple ,  en  appareil  assei 
irrégulier,  et  éclairée  vers  le  haut  par  quatre  ouvertures  en 
ogives  géminées  découpées  en  trèfle.  Elle  était  la  plus  haute  de  la 
ville ,  à  l'époque  du  siège  de  Nancy ,  et  pour  cette  raison  on  y 
pendit,  à  la  croisée  occidentale,  les  prisonniers  bourguignons, 
en  représailles  de  la  semblable  mort  qu'avait  fait  souffrir  le 
duc  Charles  au  maître  -  d'hôtel  du  duc  de  Lorraine,  Suffron 
le  Bachier,  surnonuné  li  bon  maître  Chiffron.  Les  crochets  qui 
avaient  servi  à  cette  exécution  ont  disparu  il  y  a  peu  de  temps , 
dans  une  réparation  de  la  toiture.  On  a  aussi  remplacé  la  flèche 
par  un  toit,  et  enlevé  le  cadran;  le  jeu  de  quatre  cloches,  dont 
Lottîs  XIV  préférait  le  son  à  toute  autre  harmonie,  ce  qui  ne  fait 
pas  l'éloge  de  son  goût  musical ,  a  été  fondu  à  l'époque  de  la  ré- 
volution. 

La  nef  de  l'église,  qui  a  été  construite  postérieurement,  et 
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sur  un  autre  axe  que  celui  de  la  tour  et  du  pcwrche,  est  accom- 
pagnée de  bas-côtes  étroits ,  et  de  petites  chap^ei^  ajoutées  entre 
les  contreforts.  Le  chœur,  après  un  transceps  d'une  seule  travée  en 
profondeur,  est  pentagone,  et  éclaire  ccmune  toute  leglise  par 
des  fenêtres  en  ogives,  à  un  ou  deux  meneaux,  et  comparti- 
mens  lancéolés.  Un  seul  vitrail  du  xvi"  siècle,  complet,  se  trouve 
dans  le  chœur  :  il  représente  un  crucifïment  ;  un  fragment  d'un 
autre  du  xv«  siècle  se  trouve  encore  dans  une  petite  chapdle  à 
droite  du  porche;  le  fond  du  transceps  à  gauche  est  occupé  par 
un  tableau  du  xvi*  siècle,  peint  à  Thuile  sur  la  muraille,  et  attri- 
bué faussement  à  Leonardo  da  Vinci  ;  je  le  crois  pFutôt  d'un 
maître  allemand  :  les  costumes  sont  ceux  qu'on  portait  dans 
l'empire  à  l'époque  de  Maximilien  ;  le  sujet  est  composé  de  diffé- 
rentes scènes.  Ce  sont  des  grâces  accordées  par  )a  Vierge  à  ceux 
qui  fêtent  sa  divine  conception  ;  des  l^end» ,  en  quatrains , 
expliquent  toutes  ces  représentations.  Les  voici  : 

En  haut ,  auprès  de  la  Vierge  : 

1. 

Je  suis  Marie  )  reine  des  cieulx, 
Qui  de  Dieu  mon  fils  ferai  don , 
Qui  sera  accordé  à  tous  ceulx 
Qui  feront  ma  conception. 

Tous  ceux  et  celles  qui  en  mon  nom 

Feront  des  biens  de  bon  couraige , 

Paradis  auront  pour  lequel  don , 

Et  au  monde  auront  grand  aaige.  • 

Les  autres  sont  à  coté  des  sujets,  et  les  ^^pliquent. 

3. 

Théophilus  dcmna  son  ame 
Au  diable ,  et  lettre  lui  baflla , 
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Puis  il  retourna  à  Notre-Dame, 
Laquelle  la  lettre  lui  livra. 

Ung  homme  ses  biens  despendit , 
^   Puis  mena  sa  femme  au  diable  ; 
En  son  lieu  la  Vierge  se  mist, 
Pour  la  tirer  de  main  damuable. 

5. 

Une  bonne  dame  à  la  Vierge  donna 
Ses  deux  filles ,  qu'on  imposoit  à  blasme  ; 
La  Vierge  couronne  leur  envoya 
Des  cieux  pour  garder  le  diffiime. 

6. 

Une  femme,  par  son  affliction, 
Priiit  Tenfant  Jésus  en  ostaige 
Pour  son  fils,  qui  estoit  en  prison  ; 
Marie  lui  retira  hors  de  servaige. 

Ung  homme  une  femme  accusa 
A  la  justice  pour  la  brusler  ; 
La  Vierge  la  saulva ,  et  donna 
Au  diable  Thomme  à  emporter. 

8. 

Ung  bon  a0||^  de  Normandie 
Alla  en  mer  par  temps  félon  ; 
La  Vierge  lui  saulva  la  vie 
Pour  faire  sa  conception. 

Une  Cèhe  qui  est  derrière  le  maître-autel  a  été  sculptée  par 
Drouin,  en  i58a.  Ce  travail  assez  estimable  est  malheureuse- 
ment tellement  encroûté  de  peinture  qu'il  est  difficile  à  bien 
voir.  Sous  le  porche  sont  deux  statues ,  dont  l'une  est  sans  inté- 
rêt ,  l'autre  est  une  Babylonia  Meretrix.  L'art  du  xvi*  siècle  a  re- 
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présente  avec  une  Write  peu  chaste  le  désordre  de  la  tobmure 
et  des  traits  d'une  prostituée  :  elle  tient  comme  de  <;oiitttM  ule 
coupe  à  la  main,  et  paraît  ivre.  Les  exemples  de  cette  figure 
sont  assez  rares  dans  les  églises.  J'en  ai  pourtant  déjà  femàT(|ué 
une  autre,  du  xvi*  siècle,  dans  les  groupes  du  prieuré  de  Solesine, 
près.  Sablé,  et  une  du  xi*  siècle,  sur  un  chapiteau  à  Gha^gny, 
près  Poitiers. 

Il  ne  me  reste  plus  à  citer  de  Nancy  que  les  objets  curieux  ren- 
fermés dans  les  collections  publiques  et  particulières.  Je  dois 
parler  d'abord  des  morceaux  de  sculpture  antique  appartenant 
à  la.  Société  académique,  et  qui  proviennent  presque  tous  de  la 
collection  qukvait  réunie  le  père  Bonnetier  au  prieuré  de  Scar- 
pone.  Us  avaient  été,  à  l'époque  de  la  révolution,  apportés  à 
Nancy,  et  posés  sous  une  remise  cédée  par  l'administration  à  un 
loueur  de  voitures,  dont  les  moyeux  en  ont  écorné  plus  d'un; 
aifin,  grâce  à  la  sollicitude  de  M.  Soyez  Villemet,  bibliothé- 
caire,  ils  sont  maintenant  réunis  dans  un  local  où  ils  ne  se 
dégradent  pas  ;  mais  ou ,  entassés  les  uns  sur  les  autres ,  ils  sont 
à  peine  visibles;  de  sorte  que  je  suis  réduit  à  donner  ici  sans 
commentaires  le  catalogue  que  m'a  conununiqué  M.  Lamoureux , 
mon  collègue  à  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  et  tel  qu'il 
l'a  publié  dans  le  X'  volume  des  Mémoires  de  cette  Société. 

I  °.  Une  Table  sur  laque^e  est  une  effigie  de  fempie  en  demi* 
relief;  la  tête  est  cassée  ;  les  mains  sont  croisées  sur  la  poitrine , 
dans  la  droite  est  un  bâton  ou  un  sceptre. 

2^.  Une  autre  à  peu  près  semblable. 

3®.  Une  Figure  de  femme  d'un  meilleur  travail ,  moitié  nue , 
sans  tête;  dans  la  main  gauche  elle  tient  un  joyau  (demi-relief). 

4^.  Deux  Figures  d'homme,  sans  têtes.  Tune  tenant  de  la  main 
droite  un  marteau,  de  la  gauche  une  hache;  l'autre  tient  de  la 
gatiche  une  bandelette,  de  la  droite  un  vase  (bas-relief): 

5 


** 
I 


\ 


4 


M  MQNUMENS  HISTORIQUES^ 

M   5°4  lîne  Figure  d- homme  avec  une  médaille  suspendue  à  fton 

çqn.  jS^i  tient  une  lampe  d'une  main  et  un  bâton  de  1  autre* 

.  .  6\\  Deux  Jambes  d'un  homme  vers  lequel  s'âance  un  chmi 

(bafihreJief). 

/j\  Un  Enfant  qui  porte  une  bourse  (demi-relief). 

8^  Un  Meroure  sans  tête  avec  une  tunique.  Il  porte  une  bourse 
carrée  dans  sa  main  droite,  et  dans  la  gauche  un  caduëée.  Au- 
près de  hii  est  un  coq ,  çt  un  bouc  auquel  est  attachée  une  npein 
d'enfant  ;  le  reste  est  brisé.  On  lit  sur  le  champ  du  basH^ief ,  qui 
a  20®  de  haut  : 

r 

DEO  MER  TRITVS  SACRI. 

9®.  Un  Homme  tenant  d'une  main  un  bâton  et  de  l'autre  une 
coupe  (statue). 

10°.  Une  Tête  de  Jupiter. 

11°.  Un  Homme  armé  d'une  épée  dans  chaque  main  (statue). 

1 2°.  Un  Lion  (statue). 

1 3°.  Une  Urne  cinéraire. 

Outre  ces  fragmens,  il  s'en  trouve  encore  quelques  uns  du 
moyen  âge  :  une  Vierge,  des  débris  d'architecture  religieuse, 
des  chapiteaux  d'église ,  etc.  Il  est  vraiment  pitoyable  que  ces  ob- 
jets précieux  soient  accumulés  de  manière  à  ne  pouvoir  servir  k 
personne,  faute  de  local.  ^ 

Un  Autd  romain  et  une  Inscription  à  Hercule  Saxanus ,  se 
trouvent  aussi  à  la  bibUothéque.  Une  salle  y  est  consacrée  à  ren- 
, fermer  des  figurines  en  bronze,  des  fragmens  de  poteries  et  de 
briques  trouvés  dans  différentes  parties  du  département. 

Cette  bibliothèque  a  été  fondée  p^u*  Stanislas ,  en  i  jÔo.  Elle 
^t  d'abord  placée  dans  la  salle  des  Ger&,  transférée  à  l'Hètd-de- 
ViUe,  en  1768,  et  enfin  à  l'Université,  par  Louis  XV,  en  1770. 
Elle  contient  vingt-cinq  mille  volumes,  dont  quelques   livres 
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rdres ,  et  un  assex  grand  nombre  de  maiHtscr^.  J'y  aih^outé^mê 
hette  coUêction  d'cmyrages  relatife  à  Thistoire  de  laLdritime, 
moins  complète  toutefois  que  celle  de  M.  Noël  /  ancien  tiotàvre 
de  Nancy,  qui  a  employé  ses  loisirs  à  rassembler  toi^ice  qoiî^i 
eh  mamiscritB ,  dessins ,  gravures  et  livres ,  pouvait  servb  Aè  do^ 
eomens  pour  Thistoire  de  son  pays.  Une  nilnè  birà  intëréssàiite 
à  exploiter  serait  encore  le  dépôt  des  Archivés  de  la  Préfecture, 
oiLont  été  réunies  celles  da  départemébt ,  et  aussi  celles  de  tontes 
lesîaldMyes  de  Nancy  et  des  environs  Bien  n'égalé  le  désordre 
qui  y  règne.  Il  serait  bedrèux  qu'on  pût  y  >eirfroyer'Ui>!lâève 
difi'  L'école  des  Qiartes.;  il  y  ferait  ceitainçnoeott  des  décou^eitee 
pleines  d'intérêt,  car  personne  .encore  i»'.y^  à  rsu  '•  fouiller  utiiê^ 

)  M: Noëlpossède  encoreuh  basrrdief de^chîcT^c^elqués  années 
feàgmens  tcurieuxv,  et  une  belle  collectipen  de-  piëd^âllesi^  mt^éïk 
beUejidurtaiit  que  celle  réuAieipar  If^/le  baron  dé*  Vincbnit^>Mi«- 
cien  ambassadeur  d'Autriche? à'ï^ifi^. 'Cette  oolkbtîott/reiifattiié 
une  suite  des  monnaies  âeSirtris  diQ  ^Ptitoœ^  pêtit-^étre  ilâ  pteb  <^m- 
plèfe  >  qui  existe  ;  une  >  suites  des  jPa^s ,  ubô  de  Jjdnriwne;'  nqne  d^ 
cantons^  suisses ,  une^  de  S(iGiles>q|ai)lui  tpmit'été'donlaee  pi^  lei  roi 
de  Naples,  sans  compter  les  monnaies  et  modaii^  antigaeë  >leiic*. 
Toutes  ces  richesses  sontpçjTf^^i^  noiiç Jb^  i^n^tie^  car  le  fils  de 
M.  de  Vincent  n'a  pas  ouy§i;1:,;)q:(^^etqmcJI(«|},  i^nferme  depuis 
la  mort  de  son  père,  et)peaErsomièWe8t'adiHpsà'ies>ii^^  M.  Alnot 
a  encore  une  nombreuse  febf!éttil(!)*li  de  gràiiitéi'  de  tallot ,  et  une 
planche  originale  de  ce  célèbre  artiste ^  lai  Tbèse^  duc  de  Lor- 
raine; M.  Butte,  une  côlleéticïtt  remarquable  "dé?* fcuriosités  du 
XVI*  siècle  ;  mais  il  n'entlre  pas'  dans  mon  plan  d^eijî  parler  ici  avec 
détails  ;  je  dois  au  contraire  donner  ceux  que  j  ai  promis  sur  les 
tapisseries  dés  salles  de  Fattcten  parlement  de  Lorraine  Elleb 
<irfiaient  la  tente  di^  duc  Gfaskéles  de  Bourgogne  y  i^rs^^égê  de 
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Nancy,  et  iureht  apportées  dans  cette  ville  ^près  le  pillage  du 
camp<,  Cas  curieuses  tentures  sont  de  Flandre,  en  laine  fine 
mèlëedW  et  de  soie,  et  représentent  les  diverses  sc^es  d'tme 
p!ièoe  allégorique  qui  avait  été  faite  en  l'honneur  de  Louis  XI, 
par  les  dercs  de  la  Basoche ,  et  qui  est  imprimée  dans  la  Suite  de 
la  Nef  de  santé  j  et  du  Gouvernail  du  corps  humain,  hes  princi- 
paux personnages'  sont  :  Banquet,  Souper,. Poirat  l'ivresse, 
Passe^Temps,  Gourmandise,  Friandise',  qui  a  sur  son  visi^ige 
un  masque  de  mousseline,  afin  de  ne  laisser  passer  que  les  mets 
les^|>lus  fins;  jéccoutumance.  Je  m'étonne,  qui  signifie  l'impru- 
dence; Je  vous  piqige,  qui  signifie  les  mauvais  conseib;  Bonne 
(^rnpoffûe,  damé  Expérience;  les  médecins  HippoeraJte,  Ga- 
lien,  Avicenne  et  Averoës;  puis  Remède,  Secours ,  Sobriété; 
enfin  damé  Fièvre^  Apoplexie,  Goutte,  Colique,  Grwelle  et 
Diète*  Toiis  ces  persoiûnages  concourent  à  la  représentation  des 
scènes  dont  chacune  occupe  une  tenture,  et  dont  les  inscrip* 
tioits  en  vers  donnent  l'explicationi. 

,  ;D'abdrd  une  table.  magDificpkement  dressée,  avec  un  surtout 
qUi  représente  une  ne£d  or,  des^paons  d'argent,  etc.  ;  les  jeunes 
j§^ensi,  Je  m'^étonne,  Poirat^  Souper,  vont  s'y  asseoir  :  au^iessus, 
on  lit  ces  deux  quatrains  : 

Ah  !  vous  Voulez  avoir  Plaisance  f 
'   '  Bien  aure£-vous  pour  un  tandis  ;  ' 

]{--..'■•  Mes  gens  qui  prennent  leurs  aisances 

,  ,^  A  la  fin  se  tiennent  pour  mauditz. 

Lias  trois  fols  ont  grand  voulante 

De  chercher  leur  malméchëance  î  :>^' 

Quand  on  a  bien  ri,  bien  chanté, 

A  la  fin  faut  tourner  la  chance. 

Ensuite  la  table  .est  renversée ,  les  Maladies  arrivent,  et  coupent 
la  gorge  aux  amateurs  du  festin  ;  damé  Compagnie  est  mise  à  la 
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porte,  et  deux  inscriptions,  un  peu  altérées  par  de^  déchirures, 
expliquent  ce  sujet.  Enfin  arrive  le  Jugement  ^de  dame  Expé-- 
rience^  qui  est  sur  son  trône  ;  les  Médecins  prononceiit  le- juge- 
ment ,  qu'exécutent  les  Maladies.  Voici  les  inscriptions  : 

.  •  la' 

■ 

Cy  conclat,  d'être  présentant 
Par-deyant  dame  Expérience 
Lb  Grief ve  advenue  contant , 
Qui  mal  la  prit  en  patience. 

.  Dame  Expérience  manda 
Des  sénateurs  gràhs  et  menus,. 

Et  expressément  commanda  > 

.    .  Que  Souper  et  Banquet  tenus 

3.      "     .  -        .         •     .  ' 

Fussent  en  telle  seureté ,  que  nulz 
Des  deux  ne  se  peut  excuser, 
Pour  répondre  ez  cas  àdvenuz  \ 
Dont  on  les  Touloit  accuser. 


•       .     • 


Affin  qu^il  ne  s^avance  poinct, 
Jamaisnuire  aultfuy  par  envie. 

Une  autre  tapisserie,  venant  aussi  du  butin  des  Lorrains  sur 
le  duc  de  Bourgogne,  représente  Ésther  et  Assuërus,  chacun  sur 
un  trône ,  entoura  de  leur  cour  :  aux  pieds  d'Esther^  des  dames 
jouent  aux  échecs ,  et  une  d'elles  caresse  un  écureuil.  Malgré  de 
maladroites  restaurations,  ces  curieuses  courtines  sont  encore 
en  assez  bon  état,  et  pleines  d'intérêt  à  cause  de  leur  date  cer- 
taine et  de  leur  première  origine.  Le  Musée  renferme  quelques 
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beaux  tableaux ,  dont  les  plus  remarqu^lés  sont  saint  Ghadks 
Borromée  donnant  la  communion  à  des  pestiféré  ;  un  Christ  de 
l'école  de  Vandick ,  une  Apparition  de  Guido  Reni^  et  une  Ba- 
taille de  Bourguignon.  Les  trois  tableaux  donnes  par  le  catar 
logue  comme  étant  de  Rubans  me  paraissent  apocryphes.  J'y 
ai  retrouvé  avec  plaisir  le  saint  Georges  de  Zieglei*,  Qt  la  Bataille 
de  Nancy  par  de  La  Croix ,  que  les  Nancéiens  critiquent  à  cause 
de  l'inexactitude  du  paysage.  Je  dois  citer  aussi  les.  portraits 
historiques  d'Antoine,  duc  de  Lorrainç,  mort  en  i544;  de  Ni- 
colas-François, duc  de  Lorraine,  mort  en  1670;  d'Élisabeth- 
Charlotte  d'Orléans,  duchesse  de  Lorraine,  morte  en  174^;  du 
roi  Stanislas;  de  Charles-Théodore  de  Vaudemont,  prince  de 
Commercy,  tué  àOstiglia  en  1 71^;  deMarie^JÉlisîElbeth  de  Ludres, 
chanoinesse ,  dame  du  palais  ^e  Marie-Thérèse  d'Autriche ,  morte 
en  1 726  à  quatre-vingt-quatre  ans  ;  et  enfin  de  Louis  XV. 

ARRONDISSEMENT  DE  NANCY. 

CANTON  EST. 

■  . 

Essey-devant-Nancy,  Aciaca  villa.  Patron,  saint  Georges.  — 
Dans  le  village,  quelques  maisons  à  dessus  de  jppçtes  et  de  fenêtres 
en  ogives  tréflées;  à  deux  de  ces  portes,  un  écusson  sur  lequel  se 
trouvent  des  emblèmes  qui  indiquaient  le  métier  du  propriétaire; 
à  l'une)  deux  équeïreâ  ;  à  l'autre,  un  fer  de  moulin  et  une  ai^- 
lête.  Eglise  :  nef  sans  tranaceps,  à  quatre  travées  inhales;  bas- 
côtés  commençant  après  la  deipcième  ;  chœur  d'une  travée  droite, 
et  trois  divisions  à  l'hémicyde;  nervures  partant  des  colonnes 
3ans  chapiteaux  ;  divisions  à  compartimens  ;  dans  les  ^ûles , 
fenêtres  ogives  simples ,  géminées ,  ou  à  deux  meneaitx  avec  divi^ 
sions  lancéolées  :  toute  cette  oartie  me  nandt  deàxv*  ekxvi 
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à  l'exception  de  la  première  travée ,  dont  les  ouvectujreB  ont  été 
re&ites ,  mais  qui  semble  du  xiu*  siècle ,  par  la  nature  de  sa  oon-- 
stniction ,  comme  la  tour,  bien  que  celle-ci  ne  soit  pas  d'équerre 
avec  elle.  Cette  tour  est  carrée,  à  quatre  étages;  le  dernieir  est 
édairé  par  deux  fenêtres  géminées,  plein  cintre,  ^ànsaucufi  prœ- 
ment,  et  d  un  appareil  petit  et  très  irrégulier.  Son  re^e-cbaus- 
sée  sert  de  porche  à  1  église.  Une  autre  porte  est  ouverte ,  daïis  le 
mur  de  droite,  sur  le  cimetière  ;' au-rdessus  de  celle-ci  sont  écrits 
en  noir  ces  mots ,  cités  comme  un  verset  de  saint  Pierre  :  «  Crai- 
(c  gnez  Dieu ,  aimez  le  Roi:  »  Et  à  côté ,  la  déclaration  de  93  :  «  Le 
«  peuple  français  reconnaît  l'Être  suprême  et  l'immortalité  de 
«  l'âme,  j»  M ais  ces  enseignes  en  peinture  noire  seront  effacées  par 
la  pluie ,  et  long-temps  encore  on  pourra  lire  quelques  inscrip- 
tions tombales,  autant  que  le  permettent  les  bancs  cloués  sur  les 
dalles.  L'une  d'elles,  la  plus  ancienne,  de  1 5d i ,  appartient  à Ja 
femme  d'un  Jehan,  seigneur  d'Ëssey  et  autres  lieux;  une  autre, 
datée  de  1 676,  celle  du  laboureur  Pierre  Simon,  porte  un  écu 
chargé  d'un  soc  et  d'une  sçrpe  ;  tout  alors  se  blasonnait ,  mais  le 
l^ason  n'était  déjà  plus  im  privilège.  Auprès  de  l'église  se  trou- 
vent quelques  firagmens  des  murailles  du  vieux  château;  un  autre, 
plus  moderne, était  situé  au  pied  delà  colline;  il  est  devenu  femné, 
etles  bâtimens,  bien  que  défigurés,  présentant  encore  quelquœ 
détails  d'architecture  du  xvi'  siècle,  autour  des  fenêtres  et  des 
portes. 

La  Neuvelotte. — Encore  un  château  devenu  ferme  ;  les  tours 
sont  conservées ,  mais  abaissées  ^  et  coifiEees  de  toits  modernes  ; 
la  porte  est  rustiquée  comme  au  commencement  du  xvn^  siècle , 
les  fossés  sont  convertis  en  jardins ,  et  les  murs  en  espaliers. 

Amance  ,  Amaniium  Castrum  ou  Esmentia.  Patron  de  l'égli^, 
saint  Jean-Baptiste.  —  Cette  église  est  du  xv'  siècle,  avec  des 
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restauration»  tlu  xvi%  et  une  tour  du  xvin*;  lane^est  à 
et  divisions  égales  dans  les  deux  premières  travées  ;  la  troisième 
de  la  nef  est  séparée  en  deux  ;  vient  ensuite  un  transceps  sans 
saillie,  mais  dont  la  voûte,  moins  haute  que  celle  de  la  nef,  est 
plus  élevée  que  celle  des  bas-côtés  ;  son  arcade  en  ogive,  comme 
toutes  les  voûtes  de  Téglise,  s'ouvre  aux  deux  tiers  de  la  hauteur 
du  chœur  ;  celui-ci  est  composé  d'une  seule  voûte  parallélogram- 
matique  ;  les  ogives  sont  à  un.  ou  deux  meneaux  ;  des  rosaces  occu^ 
pent  l'angle  des  deux  premières  travées  en  ogive,  dans  la  nef.  La 
sacristie  se.  trouve  à  droite  du  chœur,  'en  prolongement  du  bas- 
côté.  Les  contreforts  sur  cette  face ,  celle  du  midi ,  descendent  sur 
l'escarpement  de  la  colline.  La  tour  sur  l'entrée  est  toute  simple 
et  moderne  ;  les  fonts  baptismaux,  malheureusement  barbouillés 
en  granit,  sont  en  vasque  avec  un  ornement  de  très  bon  goût, 
du  XV*  siècle.  Amance  était  une  ville  très  importante  au  x*  siècle. 
Simon  de  Bitche  y  défit  son  frère  Ferry  de  Bitche,  en  1 198;  et 
Thiébaut,  poursuivi  par  lempereur,  s'y  enferma,  en  iao5.  Elle 
fiit  donnée  par  Charles  IV  à  la  famille  de  Sureau.  De  toute  cette 
grandeur  déchue,  il  ne  reste  plus  que  quelques  fragmens  de  fossés 
et  de  niurs  et  une  tourelle;  au  milieu  des  habitations,  un  mon- 
ticule  s'élève  à  cent  mètres  au-dessus  de  la  côte ,  déjà  fort  élevée  : 
on  ne  peut  y  remuer  le  sol  sans  trouver  des  monnaies  et  d'autk^ 
fragmens.  Il  y  a  encore  une  vigne  auprès  d'AmanCe,  qui  s'appelle 
le  clos  des  Deus ,  ou  des  Ducs. 

Laitre-Sajnt-Amance.  A  mi-côte  au-dessous  d'Amance  se 
trouve  Laitre.  Ce  village  a  pour  église  celle  d'un  prieuré,  dont 
les  bât;imens  sont  entièrement  détruits.  L'église  elle-même  a 
été  défigurée  par  une  restauration  de  1774?  il  fl^'y  ^  ^^  con- 
servé que  le  bas  du  portail,  d'un  beau  style,  de  la  deuxième 
période,  plein  cintre,  à  trois  rentrans,  avec  un  tympan  dont  le 


MONUMENS  HISTORIQUES.  4f 

bas-relief  représente  le  Christ  donnant  la  bénédiction  à  deux 
anges,  et  deux  personnages  en  adoration.  De  chaque  côté  le  mur 
est  garni  d'une  plate-bande,  découpée  une  fois  en  plein  cintre  et 
une  autre  en  ogive  large  ;  uiie  moulure  en  damier  règne  au-des- 
sus :  cet  ornement  est  tout-à-fait  allemand.  Dans  Féglise ,  toute 
modernisée,  on  aperçoit  encore  la  porte  des  moines,  bien  qu'elle 
soit  murée.  Elle  est  au  nord,  contre  l'usage  habituel,  qui  la  met- 
tait ,  ainsi  que  le  cloître ,  au  midi  de  l'église  dans  presque  toutes 
les  maisons  religieuses. 

Le  prieuré  de  Laitre,  commencé  par  Thierri  de  Bar  en  1 024? 
fiit  achevé  par  sa  petite-fille  la  comtesse  Sophie ,  et  dédié  par 
Pibon,  évêque  de  Toul,  en  1076. 

Lay^aint-Christophe.  Ce  saint  est  patron  de  la  paroisse.  — 
L'église  est  en  grande  partie  défigurée,  excepté  l'abside,  qui 
paraît  du  xii*  siècle.  Fenêtres  plein  cintre ,  à  colônnettes  et  cha- 
piteaux ,  à  feuilles  saillantes  ;  la  tour,  carrée  sur  l'entrée ,  à  trois 
étages ,  est  plus  moderne ,  avec  sa  tourelle  pour  Fescalier  et  des 
fenêtres  ogives  géminées.  Il  ne  reste  plus  d'autres  vestiges  du 
prieuré  dans  lequel  se  retira  saint  Arnould ,  qu'une  petite  salle 
voûtée ,  d'iine  construction  très  postérieure ,  et  à  laquelle  on  aper- 
çoit encore  quelques  traces  indéchiffrables  de  peinture.  Ce  frag- 
ment doit  être  du  xv*  siècle,  et  se  trouve  maintenant  dans  l'habi- 
tation d'un  tonnelier.  Saint  Arnould  était  évêque  de  Metz,  père 
de  saint  Hlot-Ulf  aussi  évêque  de  Metz,  et  d'Ansegise,  père  de 
Pippin  d'Héristal  et  beau-frère  de  Gerberte ,  d'où  sort  la  maison 
de  Lorraine,  d'après  le  système  généalogique  de  dom  Calmet. 

Bouxières-aux-Dames,  Buxerre^.auX'Nonnains.  Il  ne  reste 

plus  de  traces  de  son  célèbre  couvent  de  dames  nobles.  Ces  cha- 

noinesses  conservaient  dans  leur  trésor,  avant  la  révolution , 

rÉvangile  de  saint  Gauzelin .  évêque  de  Toul ,  et  son  peigne.  J'ai 

6 


\ 


4fl  MOJNUMENS  historiques: 

vainement  cherche  la  tracede  ces  objets  curieux.  L  eghse,  dédiée 
à  saint  Martin ,  a  été  entièrement  reconstruite  plusieurs  fois  ;  le 
pont,  sur  la  Meurthe,  étroit  et  montant,  est  encore  celui  près 
duquel  s  acheva  la  bataille  de»  Nancy,  en  1 477. 

Champigneule  ,  Campaniola.  Un  jeune  antiquaire  de  Nancy, 
M.  Petit,  a  récemment  reconnu ,  près  de  ce  village ,  les  traces  d'un 
camp  romain.  L'église  est  moderne ,  mais  elle  en  a  remplacé  une 
fort  ancienne,  puisqu'èn  i35o  Saint -Eve  de  Champigneule 
était  confirmé  par  Henri,  évêque  de  Tôul,  et  Bertrand ,  abbé  de 
Saint-Arnould ,  avec  Saint-Christophe  de  Lay,  et  Saint-Barthé- 
lémy. Le  village  et  l'église  de  Saint-Barthélémy  n'existent  plus 
depuis  si  long-temps,  qu'un  ermitage  bâti  sur  ses  ruines  a  été 
détruit  lui-même  en  1 636.  Ses  pierres  ont  servi  à  construire  une 
maison  de  campagne  de  M.  le  comte  de  Fontenoy  à  Champi- 
gneule. La  traditioii  du  pays  est  que  c'est  précisément  à  Saint- 
Barthélémy  que  saint  Arnould  fut  mis  à  mort. 

Champenoux.  Fragmens  romains  trouvés  en  176Ô. 

Saint-Max.  Petite  cKapelle  moderne ,  mais  dont  la  tour  car- 
rée, à  fenêtres  géminées,  plein  cintre,  paraît  du  xui*  siècle. 

Malzeville.  L'église ,  dédiée  à  saint  Martin ,  dont  les  fenêtres 
ogives  géminées  et  tréflées  appartiennent  au  xv*  siècle ,  n'ofifre 
pas  d'intérêt  pour  l'art  ;  les  restaurations  lui  ont  enlevé  tout  son 
caractère  ;  en  1 826  on  a  ajouté  une  travée  à  la  nef,  et  alors  tous 
les  ornemens  ont  été  enlevés  par  le  grattoir  ;  Jes  nefs  latérales 
sont  aussi  hautes  quela  grande  nef,  le  chœur  carré;  une  tour  s'élève 
k  l'extrémité  de  la  nef  latérale  de  droite;  elle  a  trois  étages,  au 
dernier  sont  des  ouvertures  en  ogives  géminées.  Cet  édifice  a 
remplacé  celui  qu'en  i  oo3  Tévêque  de  Metz  donnait  à  l'abbaye 
d'Epinal.  Dans  le  village,  je  n'ai  remarqué  qu'une  seule  maison 
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avec  dessus  de  portes  et  de  fenêtres  en  ogive  ;  le  pont ,  construit 
par  René  II,  en  1498,  est  étroit  et  montant  comme  ceux  de 
cette  époque  ;  en  ^  y  i  y  et  1 7 1 4 ,  Ifes  inondations  en  emportèrent 
deux  arcades  ;  on  en  avait  décidé  la  démolition ,  mais  les  habitans 
de  Malzeville  le  restaurèrent  à  leurs  frais. 

CusTiNE  (Condé) ,  Condatum,  confluent.  L'église  a  été  impi- 
toyablement restaurée.  Une  nef  moderne  a  été  accolée  au 
choeur,  du  xv*  siècle.  La  sacristie  est  une  ancienne  chapelle 
dont  les  nervures  retombent  sur  des  '  faisceaux  de  colonnes 
tournées  en  spirale  ;  la  porte  est  dans  le  même  style ,  à  pina- 
cles, feuilles  de  chou  et  blason  dans  le  tympan.  Tout  auprès 
s'élève  la  tour  carrée,  à  fenêtres  plein  cintre ,  géminées.  Dans  les 
villages ,  quelques  maisons  à  fenêtres  et  portes  en  ogives  tréflées  ; 
l'une  d'elles  est  faussement  attribuée  aux  Templiers  ;  elle  est  de  plus 
d'un  siècle  postérieure  à  la  destruction  de  cet  ordre.  Le  château 
d'en  bas ,  devenu  ferme ,  bien  qu'il  ait  conservé  deux  tourelles  ^et 
quelques  vestiges  de  fossé ,  est  un  bâtiment  sans  caractère.  Sur 
le  haut  de  la  colline ,  auprès  du  village ,  était  le  vieux  château , 
l'un  de  ceux  qui  dominaient  dans  ces  environs  le  cours  de  la 
Moselle.  Ses  vastes  ruines,  qui  depuis  long-temps  ne  servent 
plus  de  demeure  qu'aux  reptiles  et  aux-  oiseauix  de  proie ,  sont 
placées  au  point  le  plus  élevé ,  et  entourées  de  toutes  parts  d'un 
escarpement  rapide.  Uil  mur  est  resté  debout,  percé  de  fenêtres 
et  d'une  perte  ;  cette  porte  donne  sur  le  fossé ,  que  l'on  devait 
traverser  sur  un  pont-levis.  Ce  fossé  était  naturel  et  formé 
par  un  ressaut  de  la  colline;  il  a  encore,  malgré  les  atterrisse- 
mens ,  et  la  végétation  abondante  qui  l'a  comblé  en  partie ,  plus 
de  20  mètreis  de  profondeur  ;  les  fragmens  de  murailles  ont  par- 
tout encore  3  mètres  d'épaisseur.  Aucune  trace  d'art  ne  se  peut* 
retrouver  dans  ce  vaste  monceau  de  pierres,  mais  on  reconnaît 
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encore  les  vestiges  de  plusieurs  tours ,  des-  souterrains ,  une 
citerne,  etc.  Ce  château,  appelé  Condë,  avait  été  construit  en 
1 260  par  Philippe  de  Florange ,  eVêque  de  Metz  ;  il  passa  bientôt 
aux  ëvêques  de  Verdun ,  puis  retourna  à  ceux  de  Metz  :  ceux-ci 
l'engagèrent  au  comte  de  Bar  Edouard ,  en  1 3 1 8  ;  il  retourna 
aux  ëvêques  de  Metz  jusqu'en  1 56 1  ;  alors  il  fut  cëdë  dëfinitive- 
ment  aux  ducs  de  Lorraine,  et  le  duc  Lëopold  changea  son  nom 
en  celui  de  Custine,  en  faveur  de  la  famille  de  Custine,  du  pays 
de  Liëge ,  a  qui  il  donna  Condë. 

CANTON   NORD   DE   NANCY. 

Frouard.  L'ëglise,  dëdiëe  à  saint  Jean,  est  du  xvi*^^  siècle, 
ainsi  que  l'indiquent  encore  les  ogives  lanceolëes  du  chœur  ; 
tout  le  reste  a  ëtë  dëfigurë  par  une  restauration,  il  y  a  quel- 
ques années.  Sur  la  place  du  .village  se  trouve  une  croix  très 
curieuse  :  l'arbre ,  de  8  mètres  de  hauteur,  est  en  trois  morceaux 
de  pierre;  d'un  côte  est  représente  un  Christ;  de  l'autre,  uù  che- 
valier à  casque  plat  et  visière  fermée;  sa  targe  en  pointe  est  bla- 
sonnëe  d'une  crosse.  Plusieurs  auteurs  attribuent  ce  monument 
au  duc  Reiië  II  ;  l'armure  du  chevalier  me  paraît  indiquer  une 
époque  plus  reculée.  Le  château,  bâti  en  1271,  par  Ferry  III 
n'est  plus  qu'un  monceau  de  décombres.  Une  demi-tour,  au  milieu 
des  rochers  et  des  pierres ,  s'élève  seule  sur  la  colline  qui  domine 
la  Moselle. 

PoMPEY,  Pompania  villa.  De  l'autre  côté  de  cette  rivière, 
sur  une  colline  aussi  élevée,  les  comtes  de  Bar  avaient  aussi 
dans  le  xiii^  siècle  fait  construire  le  château  de  l'Avant-Garde, 
au-dessus  de  Pompey,  poiu*  soutenir  le  château  de  Pierre-Fort 
et  se  rendre  ainsi  maîtres  de  la  route  de  Saint-Mihiel  à  la  Mo- 
selle. En   1870,  Robert  de  Bar  vendit  pour  3,ooo  florins  le 
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château  et  la  seigneurie  de  l'Avant-Garde  à  son  fils  Pierre  de 
Bar.  En  1 4o6 ,  ceux  ûe  Lorraine  -firent  une  guerre  à  ceux  de 
Bar,  au  sujet  de  <îe  château,  que  le  marquis  du  Pont,  fils  du 
comte  de  Bar,  avait  mis  en  garde  au  roi  de  France.  Les  comtes 
de  Bar  conservèrent  FAvant-GardeL  jusqu'au  mariage  de  René 
d'Anjou  avec  Isabelle  de  Lorraine.  En  1471?  Nicolas,  fils  du 
roi  de  Naples^  Sicile,  Jérusalem  et  Aragon,  duc  de  Lorraine  et 
de  Calabre ,  marquis  du  Pont ,  donna  la  terre  et  seigneurie  de 
l'Avant-Garde  à  son  chambellan  Antoine  de  Mohel  ;  depuis  lors 
elle  fut  toujours  confiée  à  des  seigneurs  lorrains.  En  1 585 ,  cette 
châtellenie  fut  engagée  à  la  dame  de  Noviant  pour  1 5,ooo  livres; 
en  1 588 ,  à  Pierre  de  Goumay  ;  en  1 606 ,  au  baron  d'Auserville  ; 
enfin  le  château  fut  détruit  ainsi  que  Frouard  sous  Louis  XIII  ^ 
en  i636. 

L'église  de  Pompey  est  un  bâtiment  du  xvm*  siècle ,  mais  elle 
en  a  remplacé  une  autre  bien  ancienne  J  puisqu'en  968  saint 
Gérard ,  évêque  de  Toul ,  la  donnait  au  monastère  de  Buxerre- 
aux-Nonnains. 

Maxeville.  Patron ,  saint  Martin.  (  D'argent  au  pal  encreneté 
de  gueules.  )  —  L'église  est  petite,  du  plan  le  plus  simple  :  un 
parallélograme  de  5^8  mètres  sur  9  contient  le  chœur  et  la  nef , 
sans  autre  séparation  que  les  marches.  Les  murs  sont  unis  en 
appareil  irrégulier,  le  plafond  plat  en  bois ,  les  fenêtres  ogivales 
géminées ,  à  divisions  lancéolées ,  refaites  dans  le  xvi*  siècle  ; 
û^agmens  de  vitraux  de  la  même  époque,  mais  mal  replaeés.  La 
tour  occupe  le  côté  droit  du  pignon  de  la  nef;  elle  est  à  trois  étages 
carrés  et  avec  quatre  ouvertures  plein  cintre ,  dont  deux  gémi- 
nées. Dans  le  cimetière,  quelques  pierres  tombales  des  xvi*  et 
xvu*  siècles.  Il  y  avait  à  Maxeville  un  château  dont  il  ne  reste 
plus  deVace,  et  dans  lequel  on  a  prétendu  que  le  duc  Ferry  11^ 
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avait  été  emprisonne  par  sa  noblesse.  Dom  Galmet  ne  confinne 
pas  cet  événement ,  dont  le  souvenir  est  conservé  dans  une  chan- 
son populaire  que  je  n'ai  pu  me  procurer  tout  entière.  La  tra- 
dition est  que  Feny,  pris  traîtreusement,  avait  été  enfermé  dans 
la  tour  du  château  de  Maxeville,  appartenant  à  la  famille  des 
Armoise,  en  mémoire  de  quoi  le  couvert  des  seigneurs  de  ce 
nom  était  toujours  mis  à  Fenvers  chez  les  ducs  de  Lorraine  quand 
ils  dînaient  à  leur  table  ;  un  couvreur ,  occupé  à  feire  quelques 
réparations  au  donjon  dans  lequel  ét:ait enfermé  le  duc,  apprit 
de  lui  sa  mésaventure  ;  il  alla  en  faire  part  à  la  duchesse ,  qui 
ignorait  le  sort  de  son  mari.  Celle-ci  réunit  les  seigneurs  qui  lui 
étaient  restés  fidèles ,  et  ils  allèrent  délivrer  leur  maître.  Ferry, 
en  mémoire  de  sa  délivrance,  aurait  anobli  le  couvreur,  qui  serait 
devenu  souche  de  la  maison  du  Haut-Toit ,  et  lui  aurait  donné  le 
privilège ,  ainsi  qu'à  ses  descendans ,  de  marcher  immédiatement 
après  le  duc  de  Lorraijiie  dans  toutes  les  cérémonies.  Un  membre 
de  cette  famille  réclama  encore  cet  honneur  sous  Charles  HI ,  et 
voulut  marcher  avant  la  duchesse.  Cette  prétention  éleva  un 
différend,  dans  lequel  la  question  ne  fut  jamais  bien  éclaircie  : 
aussi ,  n'âi-je  voulu  que  donner  ici  les  pièces  du  procès. 

Sur  la  même  côte  que  Maxeville ,  mais  plus  près  de  la  ville ,  se 
trouve  une  croix  plantée  sur  un  plateau  d'où  l'on  jouit  d'une 
vue  magnifique  sur  Nancy  et  ses  environs.  Un  autel  en  pierre 
est  surmonté  d'une  colonne,  sur  le  chapiteau  de  laquelle 
est  représenté,  dans  une  espèce  de  niche,  un  crucifiement  avec 
les  personnages  accessoires.  Sur  la  colonne  se  trouvent  deux 
plaques  :  l'ime  originale,  en  bronze,  gravée  en  lettres  gothiques 
allemandes,  au  xvi*  siècle;  l'autre,  en  tôle,  sur  laquelle  on  avait 
reproduit  la  même  inscription  en  lettres  romaines  au  xyut  siècle. 
Celle-ci  était  peinte ,  et  est  devenue  à  peu  près  illisible.  Tout  le 
monument  est  recouvert  d'un  petit  hangar. 


»  l 
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Voici  l'inscription,  qui  explique  l'origine  et  la  date  de  la  croix, 
puisque  Jean,  cardinal  de  Lorraine,  n'a  pu  la  faire  exécuter  que 
vers  le  milieu  du  xvi*  siècle  : 

\ 

Passans ,  voyez  :  ce  sainct  signe  admirable 
Du  Christ  souffrit  passion  merTeiilable , 
Cruelle  mort ,  cloué  par  pieds  et  marins 
Pour  rachapter  et  sauver  les  humains. 
Or,  pour  donner  à  déyocion  Jiustre , 
En  ce  dict  lieu,  trespassant  très  illustre , 

• 

Très  révèrent  père  en  Dieu  cardinal 
De  Homifieu  nomé  en  général 
Très  vertueux  cardinal  de  Loraine , 
Â  relaxé  cent  jours  de  endurer  peine 
Ou  purgatoire  à  ceux  qui  passeront 
Par  cy 'devant  et  humblement  diront 
La  Patenostre  et  TAve  Maria  -, 
Ce  sont  cent  jours  de  pardon  qu'il  y  a. 
Di  di ,  e  li  gainie. 

Saint-Jean.  Dans  ce  faubourg  de  Nancy  se  trouve  une  an- 
cienne commanderie  des  chevaliers  de  Tordre  de  Saint-JeauTde- 
Jérusalem;  les  bâtimens  ont  e'të  détruits  en  grande  partie;  il  ne 
reste  plus  qu'une  petite  chapelle  qui  paraît  fort  ancienne.  La  nef 
est  toute  simple,  à  plafond  plat,  murs  unis,  ouvertures  plein 

cintre,  sans  aucun*  ornement.  L'axe  du  chœur  est  incline  à 

■ 

droite ,  sa  voûte  est  ogive  en  carré  long  ;  les  nervures  retombent 
sur  trois  colonnes  engagées  9,  chaque  angle  avec  des  chapiteaux 
à  feuilles  saillantes.  Trois  fenêtres  ogives  accolées  s'ouvrent  dans 
le  mur  du  fond  du  chœur.  Celle  du  milieu  est  tréflée  ainsi  que 
la  porte  d'entrée  au  mur  de  face.  A  gauche  du  choeur ,  qui  est 
séparé  de  la  nef  par  un  mur  percé  d'une  large  arcade ,  se  trouve 
une  tour  ronde,  percée  près  du  toit  de  deux  fenêtres  plein  cintre 
géminé.  Une  pierre  droite  s'élève  derrière  l'autel ,  et  est  décorée 
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d  une  croix  de  Malte ,  ciselée  en  relief.  Des  vitraux  du  xvi*  siècle 
ont  été  modernement  rapportés  aux  fenêtres  du  chceur.  Le  pavé 
présente  plusieurs  épitaphes  d'honorables  hommes ,  amodiateurs 
de  Tordre ,  ou  y  ayant  d'autres  grades ,  je  n'en  ai  pas  trouvé, 
d'antérieure  au  xvi*  siècle. 

Dans  ce  même  faubourg  se  trouve  le  lieu  célèbre  par  la  mort 
de  Charles-le-Téméraire ,  la  place  de  l'étang  Saint-Jean.  Il  est 
entièrement  desséché,  et  c'est  au  milieu- d'un  champ  de  légumes 
que  se  trouve  le  ridicule  monument  dont  j'ai  déjà  parlé;  on  y  a 
conservé  l'ancienne  inscription  ; 

En  Tan  de  rincarnation 

Mil  quatre  cens  septante-six , 

Veille  de  TApparution , 

Fut  le  duc  de  Bourgogne  occis , 

Et  en  bataille  ici  transis, 

Où  croix  fut  mise  pour  mémoire, 

René  duc  de  Lorraine^tnercy 

Rendant  à  Dieu  pour  sa  victoire. 

En  iGio,  Elisée  de  Haraucourt  l'avait  déjà  renouvelée,  et  avait 
ajouté  ces  vers  : 

Et  tombée  en  mil  six  cent  dix , 
De  Haraucourt,  gouverneur  de  Nancj, 
Seigneur  d'Âcraigne,  Declem  et  Murevaul , 
En  août  m'a  fait  refaire  de  nouveau. 

Laxou.  Patron ,  saint  Denis.  —  Le  village  de  Laxou  s'étend  à 
mi-côte  près  de  la  route  de  Toul  ;  il  n'est  pas  fort  éloigné  de  la 
commanderie  de  Saint-Jean,  et  peut-être  à  cause  de  cela  plusieurs 
anciennes  maisons  portent  des  croix  de  Malte  sculptées  sur  leur 
façade.  Elles  ont  aussi  des  fenêtres  et  des  portes  en  ogives  tré- 
flées  ;  sur  l'une  d'elles,  j'ai  remarqué  une  coignée  qui  désignait 
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la  demeure  d'un  bûcheron.  L'église,  bien  qu'ancienne,  ne  pté- 
Mnte  aucun  intérêt  :  la  néf  est  tout  unie,  sans  voûte  ni  ome^ 
mens,  éclairée  de  fenêtres  plein  cintre  qui  viennent  d'être  agran^ 
dies,  et  paf  conséquent  défigurées.  Le  choeur,  pentagone,  est 
précédé  par  une  espèce  de  transceps,  ou  plutôt  une  travée  de  nef 
voûtée  avec  dés  basâtes  très  étroits  ;  l'appareil  de  la  partie  voû- 
tée est  moyen  et  régulier  ^  celui  du  reste  est  petit.  La  tour  s'élève 
de  deux  étages  au-dessus  du  bas-côté  de  gauche  auprès  du  choeur; 
se£^  ouvertures  sont  en  ogives  géminées. 

Mareville,  qui  dépend  de  Laxou ,  est  une  maison  de  force  éta* 
blie  dans  une  ancienne  manufacture ,  k  la  fin  du  xvin*  siècle.  Le 
bâtiment  est  sans  aucun  caractère.  L'église  est  surmontée  d'un 
dôme  assez  remarquable. 

La  cure  de  Laxou  avait  été  attribuée  à  la  paroisse  de  Saint- 
Epvre ,  à  Nancy,  et  comme  cette  paroisse  dépendait  de  la  collé- 
giale  de  Saint-Georges ,  celle-ci  était  collation  de  Laxou.  Pendant 
le  siège  du  duc  Charles ,  le  bâtard  de  Vaudemont ,  qui  occupait 
le  château  de  Gondreville,  près  Toul ,  vint  faire  à  Laxou  une  sur- 
prise de  nuit ,  qui  lui  réussit  a  merveille ,  dans  le  camp  des  Bout* 
guignons.  Il  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  et  emporta  force 
butin.  Eu  i5i6,  les  habitans  de  Laxou  firent  une  réception 
champêtre  à  Renée  de  Bourbon ,  femme  du  duc  Antoine ,  qui 
allait  faire  son  entrée  à  Nancy.  Elle  en  fut  si  charmée^  qu'elle  les 
exempta  à  tout  jamais  de  venir  battre  Feau  d9,ns  les  fossés,  du 
château  la  nuit  des  noces  et  celles  qui  suivaient  les  couches  de  la 
duchesse,  pour  empêcher  les  grenouilles  de  crier,  ainsi  que  les  y 
obligeait  un  ancien  droit  féodal. 

•  _       - 

Chaligny.  n  ne  reste  plus  que  des  décombres  du  château, 

et  réglise  est  toute  défigurée  par  les  restaurations.  Il  n'y  a  pas 
longtemps  encore  qu'en  fonillant  dans  lé&  '■  caveaux  on  a  trouve 
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u^  cadavro  assez  bien. conservé,  çt  encore  revêtu  d'aroieft  et  de 
vêtiemens;  je  ne  puis  dire  de  quelle  épocpe/  car  je  n'ai  |iu  trour 
ver  la  trace  de.  ces  objeits  curieux  :  i\^  avaient,  disait-on:,  été  por^ 
tè^k  Nancy;  et  à  Nancy,  pers<^Rneide  ceux  qui  aumi^nt  pa  en 
être  ipstruits  n'en  avait  entendu  parler.  ..*  .      r    ; 

jÇha)igny  avait  yne  maison  forte  qui  ^fiit ,  .en  1 344 >  "engagée 
à  ll^upî ,  comte  de  Vaudemont ,  par  Adhéinar,  ëvâque  de  Metsu 
.Celui*ciia  racheta  pour  4)000  livresi  de  bons  petite  toiiniois, 
en  1 347  ;  mais  Comme  il  .ne  paya  jamais,  elle  resta  aux  Vaude- 
mqpt.  ÇieuXrCi  y  bâtirent  un  château  très  fort.  Plus  tard,  Gta- 
ligny  Ait  acheté  par  la  maison  de  Lorraine.  En  i56a^  le  duc 
Charles  III  éteya  cette  seigneurie  en  comté  princi^,  en  faveiir  de 
Nicolas,  comte  de  Vaudemont,  qui  avait  sagcanent  gouverné, 
comme  régent,  son  duché  de  Lorraine,  pendant  qbe  lui<rméme 
était  en  France ,  et  il  ajouta  k  ce  coral^  princier  Nooneny  et  De- 
lermev 

•  '       '  ' 

VttLERS-LÈs-NAîfCY.  Il  HC  rcstc  plus  què  des  fiàgmens  insî 
gnifians  et  modernes  des  anciens  bâtimèns  de  l'abbaye  de  Clair- 
lieu,  fondée,  en  1 169,  par  Matthieu  P^,  dans  un  endroit  peu 
éloigné  de  Nancy,  et  nommé  Amélieu  avant  cette  fondation.  Les 
moulins  de  Nancy  avaient  été,  dès  son  origine ,  donnés  à  cette 
abbaye  ;  mais  ils  lui  furent  souvent  disputés  :  ses  biens  furent  dé- 
mantelés^ au  xnr  siècle ,  en  faveur  de  la  primatîâîe  ;  elle  conserva 
pourtant  son  titré  abbatial  jusqu'à  la  révolution. 

CANTON  OUEST  DE  NANCY. 

Faubourg  de*  Saint-Pierre  ou  de  Bon-Secours.  I/église  de  la 
Notre-Dame  de  ce  nom  avait  été  construite  à  la  suite  du  dés- 
astre  des  Bourguignons.  Nous  trouvons  au  registre  des  patente», 
le  !i5  octobre  j  484  :  «  Permission  à  frère  Jean  Villev  de  Sesse. 
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<r  d'ériger  une  chapelle,  avec  une  maisbimette  pouri  sa  denfôu- 
«  rance,  près  da  mz  de  la  croix  de  JarviUe,  et  dore  de  moraiÙes 
«  le  lieu  oà  les  Bourguignons  et  gens  de  Charles  de  Bom^igne 
«  furent  morts  et  ensevc^  à  k  journée  dé  Nanç^vpoiiPs'y' faire 
<c  cimetière  et  prier  pour  les  trépassiez  ;  laqudle  chapelle  y  en  ocv 
«  troyant  la  dicte  permission ,  fat  nommée  et^  intitulée  Notre- 
«:  Dame  de  Bon-âecour&  >  Une  croix  dans  le  cimetière  portait 
cette  inscription  : 

Mf  I  qtiatk*e  cent  soixante  et  seixe  advint 
*  Qm  Charles,  duc  de  Boulogne,  iey  Tint, 
Coidatit  Nancy  surprendre  à  foroa  d'armes ,     . 
Veille  des  Rois ,  qu'oa  départ  le  gâteau  \ 
'  Il  fut  occis  en  passant  un  ruisseau ,' 
El  la  plupart  de  ses  hommes  de  guerre 
Furent  occis  et  sèment  sur  la  terre 
Da  pieux  René,  qui  vertueusement 
Obtint  sur  eux  glorieuse  victoire  ^  r  . 
Dont  lès  corps  son^  cy  g^ns.  En  mémoire 

De  ce  conflit ,  Renée  de  Bourbon .  • 

' .        .  *   •      ■    ■  /  ■      ,  ■  •■    ■    «    » 

Noble  princesse^  ayant  vouloir  très  bpn ,        . 
"  Femme  du  très  illustre  duc  i^ntoine,  ^  ... 

Fikde  René,  noble  dM  de  LorraiM^  '- ^  '* 

A  fail  bâtir  le  cimetière  et  la  croix ,  ^         : 

L^an  vil  cinq  ccnit. avec  .vingt-trois. 

Priez  à  Dieu  que ,  par  sar  sainte  g^nàce ,        . 
.  Aux'trespassez  pardon  et  mercy. fasse.  —  Ainein. 


'  ^ 


lia  dbapelle  était  desservie  par  un  prêtre;  eUe  fut  donnée  {lux 
Minimes^  çn  i6^9i  ils  y  firent  comqieneer  ujae.çgl^se  (piâ))i:^^sto 
inachevée;  enjOoi  Stanislas ,  en  z^SS^,  commença  sa  chapeMie fë- 
pulçrale^  exemple  sin^gulier  du  mauvais  goût  au  xvm*"  siècle.  ■^.,. 

Mbssbin.  Ancien  château  sur  lequel  bn'a  élevé  des  habitations 
i]iaea  défigurent  les  débris.  ^ 
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PoNT-SAUfT-YiNCENT.  L'église  paroissiale  semble,  bu  prender 
coup  d'œil,  avoir  deux  transceps;  mais,  au  contraire,  origi- 
nairement elle  n'en  avait  pas,  ainsi  qu'on  peut  en  juger. d'après 
les  divisions  de  la  voûte.  La  nef  est  large  pour  sa  longueur;  Au 
xyi«sièclè,  le  chœur  fiit  ajoute,  avec  deux  chapelles  qui  paraissent 
former  un  premier  transceps  ;  les  fenêtres  ont  des  ogives.divisëes 
irrëgulièr^ent  ;  au  xvu*-  siècle ,  une  autre  restauration  fat  exé- 
cutée ;  on  en  trouve  la  date  au^lessus  de  la  porte  de  la  sacris- 
tie, i6âi.  C'est  à  cette  époque  aussi  qu'il  fai^t  «attribuer  deux 
autres  chapelles,  comme  les  premières,  de  la  même  hauteur  que 
la  nef^  et  aussi  profondes.  Leurs  voûtes  sont  en  berceau,  les 
fenêtres  plein  cintre  avec  un  ornement  en  roue  autour  d'un  me- 
neau qui  suit  la  forme  extérieure  et  divise  .la  largeiir  en  trois. 
La  tour  est  datée  de  1 6 1 5 ,  et  sans  ornemens.  Dans  une  des  deux 
chapelles  du  xvi"  siècle,  qui  sont  voûtées  en  compartiment,  se 
trouve  un  renfoncement  dans  lequel  devait  être  un  groupe  de 
statues  ;  quelques  unes ,  très  mutilées ,  se  trouvent  dans  le  coin 
opposé  :  l'une  est  une  Vierge  en  pierre  colorœ  ;  l'autre ,  un  per- 
sonnage qui  tient  à  la  main  un  bonnet  ;  il  a  sur  l'épaule  un  cha- 
peron sur  la  bordure  duquel  on  lit  :  VNVM  CREISE»  tes  costumes 
sont  de  la  fin  du  xv*  siècle.  Cette  église,  fort  misérable  du  reste, 
renferme  un  petit  tableau  de  l'Adoration  des  Mages',  qui  est  cer- 
taiuOTient  d'un  bon  maître  de  l'école  allemande.  Les  pierres  tu- 
mulaires  ne  sont  pas  anciennes  ;  sur  l'une  d'elles  on  lit  :  «  Ci  gist 
«  Jeanne  Cuny,  feme  d'honorable  home  François  Guillaume, 
«  tabellion  et  notaire  impérial  en  ce  lieu ,  lequel  décéda  le  1 9 
«  juillet  1 583.  »  Dans  le  cimetière,  au  milieu  de  quelques  tombes 
armoriées,  des  xv*  et  xvi«  siècles,  se  trouve  celle  de  M.***,  com- 
missaire des  vivres  sous  TEippire,  mort  en  1826,  et  baron  de 
fraîche  date.  Ce  blason  moderne,  véritable  rébus  composé  de  riz, 
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de  pain  et  de  sel^,  semble  d'autant  plus  ridicule  qa'il  est  incmâPtë 
dans  lès  muîs  dune  vieille  église.  *< 

Pont-Saint- Vincttit  était  ville,  avait: titre  de  comté' avec  une 
prévôté  de  sept  ou  huit  villages;  et  le  prieuré,  fondé  aux*  siècle, 
iîit  donne  à  l'évéque  de  Metz  par  Ricuin,  évéque  de  Toul.  Ce 
prieuré  fut  réformé  par  la  princesse  Catherine,  puis  elle  fut  obli- 
gée de  Fabandonner,  en  i663,  et  il  fut  réuni  à  Saint-Léopold  de 
Nancy.  Par  ime  ancienne  redevance,  le  prieur  devait  héberger 
l'abbé  de  Saint-Vincent  de  Metz,  pendant  vingt-quatre  heures^ 
avec  douze  hommes  et  autant  de  dievaux ,.  quand  il  passait  k 
Pont-Saint-Vincént.  L'hôpital  de  Neuvesr-Maison  était  réuni  k  ce 
prieuré,  doîit  il  ne  reste  plus  trace.  L'église'est  devenuegrange, 
et  la  maison  conventuelle  château.  Mais  il -n'y  a  rien  à  regretter, 
car  le  tout  avait  été  reconstruit  de  fonden  comble  au  xvu*  siède. 
Dom  Galmet  parle  pourtant  d'anciens  tombeaux ,  d'une  inscrip- 
tion du  x"*  siècle  ;  tout  a  disparu. 

LuDREs- Afrique.  (Bandé  d'or  et  d'azur,  de  six  pièo^  à  Ift.bor- 
dure  engrelée  de  gueules.)  —  Ludres  donna  son  nom^pnemai- 
spn  célèbre  en  Lorraine ,  où  elle  s'appelait  Frolois^,  eai  1 200.  Le 
château  est  encore  en  là  possession  de  cette  famille,  et  contintielle- 
ment  habité.  H  a  perdu  toUt  sou  caractère.  L'ancienne  fôttetie^ 
a  été  gucceftsivément  trlalî^rmée  en  habitation  die  plaisttnicè  qui 
a  enfin  été  démolie^  pi  le  propriétaire  actuel  s'en  est  fait  «Me  de 
la  ferme  et  du  château,  de  ses  pères.  L'église,  dont  le  patron^ est 
saAt  Epvre,  est  aussi  fort  défigurée  ;  le  choeur  i^eul  conseil  dt6 
contreforts ,  des  ouvertures  en  ogives  tréflées,  et  des  vitraiux  mid 
restaurés,  du  xvi*  siècle.  Un  grand  hôpital  vient  d'être  coViStnlit 
dans  le  village  par  M.  de  Ludres  :  l'opinion  des  gens  du  pays  est 
qu'il  n'a  fondé  cet  hôpital,  élevé  des  croix ,  letc. ,  que  p<mr  liacbeM 
ter  le  crime  d'une  de  ses  ancêtres,  qui  a  fait  brûler  comme  sorcier. 
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en  1 780 ,  un'prêtrèr  mwé  pwr  dile v  ^^^^^^  iretour.  Les  paysans  rap- 
portent .toujours  de  petites  croix,  sur  ht  place  ou  fiitsoppUcié  ce 
malheureux  ^rqu'ib  regardent  comme  un  saint.  7^  seicr6£raît-»on 
pasm  :siu*sièekiP  ,;  '    ; 

Sur  lemididelacôte  d'A£:ique^  00  voyait  encore,  aumilkii 
duk  xvf li*  siècle  ^  une  partie  de  l'enceinte  d'un  camp  romain^  C[aiel- 
quâ»  mouvemeni^  de  terrain  peuvent  seuls  maiotehamt  en  indtr 
qii^  là.  place.  Il  y  a  environ  cent  ans,  on  fit  dea  fouiUes^qtli  mirent 
àdeooîivert  l'entrée  d'w2  souterrain,  et,  ce  que jenè ih'eJspliqné 
^uère^  les  'ouvriers  i^entirent  une  forte  odeilr  de  ouir,  et  s  en  allé- 
pen^t  tout  effîrayés>  ai)iiaûs  enci?6yons  donà  CahauA.  On  n^^peài 
encore  creuser  le  sol  sans  ttouver  des  mëdailles  et  désfragnmi^ 
de  poterie,  etc.  ■:  »  .      » 

lifis.  cadet»  deila  maison  de  Liidres  pjh^naiént  letître  de  oamte 
d'^ifirique^/:--  ■•♦;■.  [■    ■■-..''■        .  .-; 

•  _^  -  .  ■    ■  •        *      •    • 

HouDEMONT.  Dans  ce  village  était  un  ancien  château  qui  a 

été  entièrement  modernisé.  Il  ne  reste  plus  que  quelques  parties 
insîj^riïfîàjlies  (fune  maison  de  plaisande^  dans  laquelle  le  roi  Sta- 
nislas lié/ Wtira  avec  sa  cour  pendant  la' p^^ 

ri.      •''(!..•....'■  •  '   '    •     .      ■  '\  ï    :"  .      *■■■/•::    ^ 

vQcati0^.^.§i(iût  Melin.  -^L'égUse  était  à'I»  .£ciÀsr^àir6i9fiial6  et 
prieui;^.tL'4p']^ieiuré  de  tf'oi^^m.QtiieâcUii'QiKldre  di^  jQli^^ 
peu*  i)ne  dfun?  de  ce  lieu  ,^vai]iç  le  ivi*  sd^clë ,  puisque  4ou»  len^e 
^  L^wi^vii  i  décria  87  ai  xSoy  il  est  compté  à»M  Je  dénono^e-- 
naient  doa  «laiscHis  de  GlviU.  Mais  le  bâtiment  actuel  est  totitwicH 
derm^i  {«tiail'ex^^ptiçff^  de  quelqiïç^ifenêtres^  ogivales ,  duxvi!  éèd»f 
àl'i^baidc^ftputeyt^dï^^ièeie  dërni^.      ;     ^    :  /       ^ 

IVfw^'vam  babitattob  de^  roisi de  la  dei&ième  rà<»>  du  iM^m 
àf^Vandf^rék.  Mats  cdmine^deux:  villages^  pocteilt^le  nc^  de 
y^f^mx^i^Pr  l'Un  eu  Champagne  et  l'autre  en  .Lorraine,  ilpeût  y 
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avoir  âoîite.  Poortant'il  mtvi  c^àftfè  HfieeettJb'l^é^^nàé  iriyàlé 
était  sil^:^  en  liO^raifne ,  puisqiie^l'liiBtoîre  tioo^  àpprcttd  4^\irlé 
femme  de  mamuil^  TÎe  ,•  ïiotomee'  iligdtnidé^  s'était  ¥é&igiée'  au 
palais  de  Vàndopera,  et  le  'pa'pé  Nifeélas,  dftnâ  urie  lettre*  ft 
Hincmar^  archevêque  de  Reims,  dit  qije  c'était  dans  îeà  états  flè 
Hlôt-Her,  pôî  d'Austrasie.  D'un  atitire^ôté,  petit -être  ie  pape 
s'adressait-il  à  l'archevêque  de  Reims,  parce  que  le  refiige  de 
l'excommuniée  était  dans  la  Champagne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'il  ne  reste  j^us  trace  du  château  de  Vandœuvre,  qui 
aurait  été  construit  sur  le»  ruines  de  l'ancien  palais. 

CANTON    DE  SAINT-NICOLAS.' 

•  •  •  • 

Saint-Nioolas-bu^Port,  pailla  Portas*  Ce  petit  chef-lieu  de 
canton  était  autrefois  une  ville  de  commerce  fort  importante , 
plus  considé];*able  que  Nancy,  jusqu'au  xvi*  siècle.  Ses  foires  Tem-^ 
portaient  souvent  sur  celle  de  Francfort;  mais  elle  ne  s'^t  jamais 
relevée  de  ses  desastres  dans  la  guerre  de  Louis  Xill.  JnA- 
qaen  .  087,  dk  .>ppel«t  la  Vflle  A.  Port  de  V.«„g*riHe.  B„ 
effet,  toutes  les  habitations  s'îétendaient  le  long  de  la  Meârthe^  et 
l'église  de  Yarangueville  était  alors  la  princ^ale  paroisse  ;  mais 
un  noble  pèlerin  y  ayant  rapporté,  à  la  fin  du  xi""  siècle,  les  in»-' 
liques  de  saint  Nicolas,  une  chapelle  fot  bâtie  en  haut  de  la  col^' 
Une  y  et  comme  die  y  attira  un  ^rand  nombre  de  fidèles,'  la  vifiè 
s'aggloméra  dans  cette  nouvelle  position ,  et  prit  le  nom  du  saint 
dont  les  miracles  étaient  une  des  causes  de  sa  prospérité.  Une 
église  j^t  bâtie,  en  1 198 ;.mais  comme  elle  m<enaçait  ruine,  vers 
la  ifin  du  xv»  siècle,  :  Simon  Moysel,  riche  curé,  fonda  le  grand 
édifice  que  nous  voyons  aujourd'hui  ;  il  fut  secondé  par  René  II , 
qui  posa  la  première  pierre  ^  en  1 49^  ;  les  construçtio/is  ne  furent 
achevées  qu'en  i543,  par  les  aumônes  des  seigneurs  lorrains  et 
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des  nombreux  pélerinâ.  La  toiture  était  en  plomb  ;  elle  fiil;  fondue 
et  ia  charpente  brûlée,  à  l'épocjue  du  sac  de  la  yiUe,  par  lés  Suédois 
à  La  solde  de  Louis  XIII.  Des  moines  avaient  cru  mettre  leurs  tré- 
sors  en  sûreté,  en  les  plaçant  dians  une  des  tours  de  l'église  :  ils 
attirèrent  sur  celle^i  toutes  les  horreurs  du  pillage,  sans  sauver 
ce  qu'ils  avaient  voulu  mettre  à  couvert  ' .  Le  toit  ftit  ensuite  rê- 
couverl  en  ardoise,  et  sauf  les  statuettes  du  portail,  qui  ont  été 
brisées  en  98 ,  malgré  le  peu  de  fonds  dontpeut  disposer  la  com* 
mune,  1  édifice  est  dans  un  assez  bon  état  de  conservation  ;  pour- 
tant son  importance  n'est  plus  en  rapport  avec  cdAe  de  la  ville. 
L'église  a  84  mètres  de  longueur  sur  87  de  largeur  dans  toute 
son  étendue ,  car  le  transceps  n'est  marqué  que  par  la  position  de 
la  voûte ,  qui ,  pour  deux  travées  seulement,  est  de  même  hauteur 
que  la  grande  nef  dans  le  latéral  :  cette  hauteur  sous  clef  est  par- 
tout de  35  mètres.  Les  deux  tours  ne  sont  pas  égales  ;  elles  sont 
surmontées  de  calottes.  .        ,   .     ■     ■ 

Le  plan  offre  la  singularité  de  l'inclinaison  de  Taxe,  plus  sentie 
que  je  ne  l'ai  vue  ailleurs  ;  le  transceps  est  compris  dans  le  coude. 
On  à  voulu,  y  voir  une  imitation  de  la  forme  d'un  vaisseau  à  poupe 
et  proue  relevée,  parce  que  saint  Nicolas  est  le  patron  des  ma- 
rins ;  mais  je  crois  que  c'est  une  erreur,  et  qu'il  ne  faut  -pas  cher- 
cher d'autre  motif  à  cette  bizarrerie  que  celui  déjà  donné  pour 
d'autres  églises  où  elle  a  été  remarquée ,  l'inclinaison  dé  la  tête  du 
Christ,  mort  sur  son  bras  gauche.  Les  contreforts  sont  réunis  à 
leur  extrémité  par  un  mur  qui. règne  sur  toute  la  lon^eur  de 

.  *  ■ 

*  Les  relîqaes  de  saint  NîcoIm  furent  sauvées  par  des  Capucins  ;  mais  on  les  crojait 
perdues ,  et  le  cardinal  envoya  au  curé  de  Saint-Nicolas  ai\  os  de  codioii ,  en  lai  fid- 
sant  dire  que  cette  relique ,  sauvée  k  grand'peine ,  lui  avait  été  remise.  Il  s'eosoivi^ 
un  procès  curieux ,  chacun  crojânt  ou  feignant  de  croire  qu^l  avait  la  véritaUe  relique. 
On  pourrait  en  trouver  les  singuliers  détails  dans  les  Ardiives  du  Paiement  de  Lop- 
raint.   ^ 
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1  église ,  et  forme  de  chaque  côté  une  petite  chapelle  dans  chaque 
travée.  Le  transceps  est,  comme  je  lai  dit,  divisé  en  deux  tra- 
vées; les  deux  piliers  qui  supportent  la  retombée  des  nervures  . 
sont  d'une  extrême  légèreté  pour  leur  hauteur.  Ils  sont  ornés 
différemment:  celui  de  droite,  par  des  filets  en  spirale;  celui 
de  gauche,  par  des  filets  droits,  dans  la  partie  qui  répond  au 
deuxième  étage  de  la  nef.  Le  chœur  est  heptagone  ;  les  fenêtres , 
de  toute  la  hauteur  de  l'édifice ,  et  encore  divisées  en  deux  par  un 
meneau,  sont  d'une  extrême  élégance;  de  chaque  côté,  la  nef 
latérale  est  terminée  par  une  petite  abside  pentagone  ;  et  ime 
petite  toiu^elle  contient  un  escalier  qui  conduit  sur  le  toit.Toutes 
les  voûtes  sont  à  compartixnens ,  et  les  ogives  à  divisions  lan- 
céolées. Les  grandes  tours  se  trouvent  placées  sur  la  première 
travée  des  bas-côtés ,  de  chaque  côté  du  portail.  Une  petite  tou* 
relie  contient  l'escalier  extérieur;  le  pignon  s'élève  entre  elles 
beaucoup  au-dessus  du  toit;  devant  lui  passe  une  galerie  qui 
réunit  les  deux  tours  ;  en  dessous  est  la  grande  fenêtre  à  rose  qui 
occupe  toute  l'extrémité  de  la  nef;  devant  est  un  balcon  décoré  * 
d'anges  en  bas-relief,  qui  supportaient  des  blasons  ;  entre  eux  est 
une  niche  occupée  par  un  Christ  dont  un  pied  est  placé  sm*  un 
globe;  il  donne  la  bénédiction.  Cette  niche  sert  de  sommet  au 
grand  pignon  fleuronné  de  la  porte  principale,  qui  est  à  trois 
rentrans ,  et  dont  les  niches  sont  vides  de  statues.  Les  deux  por- 
tails latéraux  sont  dans  le  même  caractère ,  et  aussi  dépouiU^  de 
tous  leurs  ornemens. 

Intérieurement ,  il  ne  faut  plus  remarquer  que  quelques  vi- 
traux assez  délabrés  :  ceux  du  chœur  sont  les  mieux  conservés» 
Dans  ses  longues  fenêtres ,  six  grandes  figures  de  rois  ou  de  saints 
occupent  sous  des  pinacles  blancs  la  hauteur  de  chaque  forme^. 
On  trouve  encore  quelques  fragmens  de  verreries  dans  Iç  reste 
de  l'église ,  qui  portent  les  dates  de  1 53 1 ,  de  1 54o ,  etc  ;  mais  elles 
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sont  en  mauvais  état.  Derrière  les  absides  des  ne&  latérales,  et  y 
attenant,  sont  deux  petits  bâtimens  carrés  contemporaine  de 
l'église  :  Tun  sert  de  sacristie ,  l'autre  de  chapelle  des  fonts.  Ces 
fonts  eux-mêmes  sont  un  joli  morceau  de  sculpture  du  xvi''  siècle. 
Le  pillage  des  Suédois  a  fait  disparaître,  avec  tout  le  reste  du  tré* 
sor,  un  morceau  d'orfèvrerie  bien  curieux  dont  l'histoire  avait 
consigné  le  don.  Le  sire  de  Joinville  raconte  que ,  menacée  d'un 
prochain  naufrage,  la  reine  de  France  fit  vœu  à  Saint-Nicolas 
d'une  nef  d'argent  du  poids  de  cinq  marcs,  et  que  lui-même, 
après  leur  retour  en  France,  il  l'apporta  à  SauU^Nicolas  de 
f^aranguenlle.  Cette  ville ,  si  riche  au  xv"  siècle ,  devait  être 
remplie  de  belles  nfiaisons  sculptées  ;  il  n'en  reste  que  quelques 
fragmens  informes.  J'ai  retrouvé  pourtant,  chez  un  maçon  de 
Rosières ,  quelques  morceaux  de  sculpture  provenant  de  la  dé- 
molition d'une  des  plus  riches  :  ce  sont  des  bas^relie&  repr^n- 
tant  des  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament;  ib  sont 
d'une  belle  conservation ,  et  dans  le  style  élégant  du  xvi*  siècle. 
On  pourrait  facilement  les  acquérir. 

Varangeville.  L'église  actuelle  est  contemporaine  de  celle  de 
Saint-Nicolas.  Tout  l'extérieur  est  défiguré  :  les  contreforts,  qui 
étaient  fort  saillans ,  ont  été  rasés  à  la  hauteur  d'un  toit  plat  en 
pannes  qui  recouvre  tout  Fédifice.  D  est  fort  grand ,  et  on  com- 
prend ,  à  son  importance ,  que  le  hameau  de  Varangeville  était 
autrefois  un  quartier ,  et  le  quartier  le  plus  habité  de  la  ville 
du  Port.  La  nef  et  les  latéraux  ont  huit  travées ,  en  comptant  la 
première ,  sur  laquelle  s'élève  une  tour  amputée  à  la  hauteur  du 
toit.  Le  chœur,  petit  en  proportion  de  la  nef,  est  pentagone;  les 
colonnes,  sans  chapiteaux,  supportent  toutes  les  nervures  des 
voûtes  à  compartimens. 


1 


A  Neuve -Ville-devant-Nancy.  L'église,  déliée  à  l'Assomp- 
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tion,  est  petite.  Tour  sur  Tentrée,  delà  largeur  de  la  nef;  nef  et 
bas-côtes  termines  carrément;  le  plan ,  quelques  détails  de  colon-^ 
nettes  à  anneaux ,  prouvent  que  1  édifice  était  premièrement  du 
xin*  siècle;  le  portail  ainsi  que  les  fenêtres  ont  été  repercés 
au  XV*  ;  enfin  tout  a  perdu  son  caractère  sous  le  grattage  et  le 
badigeonnage  moderne.  Trois  batailles  se  sont  données  dans  ce 
village:  la  première,  en  i3o8,  par  Thibaut  II  de  Lorraine ,  et 
Henri  de  Vaudemont;  la  deuxième,  en  1 364,  par  Jean  I*%  contre 
<ies  aventuriers  bretons;  la  troisième,  en  1476,  celle  des  B<Mir* 
guignons ,  qui  se  donna  sous  les  murs  de  Nancy.  . 


« 


DoBfBASLË,  Dominus  Basolus.  Le  patron  de  l'église  est  saint 
Basle.  Elle  est  ancienne ,  mais  toute  défigurée  ;  la  tour  setrie  , 
carrée,  à  fenêtre  plein  cintre,  géminée^  a  conservé  son  ancienne 
forme.  Le  château  de  La  Motte,  qui  tient  au  village,  est  aûsiisi 
fort  défiguré;  le  donjon  sert  de  cave  et  de  resserre  à  un  jardin 
cultivé  dans  l'enceinte  des  murailles;  il  est  abaissé  ainsi  que  leâ 
tours ,  et  Coiffé  de  toits  modernes  ;  mais  le  plan  est  conservé ,  et 
j'ai  pu  le  lever  de  manière  à  donner  une  juste  idée  de  ses  moyens 
de  défense  :  le  ihur  et  le  fossé  forment  un  hexagone  irrégulier 
dont  le  donjon  occupe  un  côté,  et  la  porte,  défendue  par  deux 
tours,  un  autre;  sa  première  construction  date  du  xi^  siècle,  mais 
il  avait  été  bien  des  fois  restauré  avant  d'être  démantelé.  En 
l'an  762,  le  roi  Pippin,  à  la  prière  de  Hrod*Gang,  évêque  de 
Metz,  donnait  àJ'abbaye  de  Gorze  six  familles  qu'il  avait  à  Dom- 
basle.  Depuis ,  un  prieuré  y  fut  fondé  par  Vidric  de  DoJtnbasle. 
Il  fut  complètement  détruit.  Il  y  avait  à  Dombasle  deux  seigneu- 
ries :  celle  de  La  Motte  de  Florainville  et  celle  des  Armoise.  II  ne 
reste  rien  du  château  de  ces  dçmiers^  La  maison  de  Dombasle, 
éteinte  en  14^0 ,  portait  de  sable  h  deux  saumons  adossés  d'ar<- 
gem ,  Vécu  semé  de  croix  recroisetées ,  au  pied  fiché  d'argent. 


« 


.» 
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En  1 4^0  y  elle  se  fondit  dans  la  maison  de  Ltuy^  portant  d'argent 
à  trois  lions  de  sable,  deux  et  un^,  armes,. lampâsses  et  couron* 
nës  de  gueiiles. 

Flavigny.  Patron  de  la  paroisse,  saint  Hilaire;du  prieure, 
saint  Firmin.  —  L'église  paroissiale  n'offre  rien  de  curieux;  die 
a  été  entièrement  rebâtie  dans  le  dernier  siècle  ;  mais  il  me  faut 
citer  un  ancien  prieuré  de  Bénédictins ,  maintenant  loué  à  des 
religieuses  de  Saint-Dyé.  Les  bâtimens  d'habitation  sont  moder- 
nes; mais  la  tour,  à  trois  étages,  avec  deux  fenêtres  géminées 
plein  cintre  sur  chaque  face,  des  colonnes  à  chapiteaux  en  dés, 
et  des  moulures  en  damier,  paraît  du  xii*  siècle.  Cette  tour  s'é- 
lève sur  une  entrée  dont  la  porte  est  moderne  ;  la  nef  et  les  bas- 
cotés  ont  trois  travées,  dont  deux  divisées  en  deux  parties;  sous 
la  troisième  est  l'autel;  derrière,  le  chœur  fermé  des  religieuses. 
Les  restaurations  des  xvi*  et  xvni®  siècles  ont  tout  défiguré  :  aussi 
ne  puis-je  parler  que  des  vitraux.  En  partant  de  gauche  : 

Première  fenêtre,  à  deux  meneaux.  Premier  compartiment, 
le  Christ;  deuxième,  Création  du  Monde;  troisième,  Adam  et 
Eve  chassés  du  paradis  ;  au  dessous ,  trois  blasons  :  premier, 
d'argent ,  à  deux  léopards  de  gueules  ;  deuxième ,  de  gueules  à 
trois  lions  d'or  ;  troisième,  d'azur,  à  une  croix  d'argent,  au  cœur 
de  gueules,  à  un  lambel,  à  trois  pendans  de  gueules  :  le  tout 
avec  ce  monogramme  VB. 

La  deuxième  fenêtre  est,  comtme  les  suivantes,  sans  meneaux; 
elle  représente  le  Déluge  et  l'Arche  de  Noé. 

La  troisième  et  la  quatrième,  avec  blason  d'argent,  à  trois 
lions  de  sable  et  des  F  et  des  L  partout.  La  troisième  représente 
unMoise  donnant  les  Tables  de  la  Loi,  la  quatrième  un  Christ 
en  croix ,  le  reste  est  moderne  ou  blanc. 

Flavigny  fiit  fondé  au  x'  siècle  pour  loger  les  reliques  de  saint 
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Firmin ,  qui  attiraient  de  nombreux  pèlerins.  Pierre  de  Lucy, 
seigneur  de  Dombasie,  était,  en  i563,  prieur  commandataire 
de  Flavigny. 

Fleville.  Patron,  saint  Pancrace.  (Vairë  d'argent  et  d'azur.) — 
L'église  est  sans  intérêt.  Le  château,  qui  appartenait  à  la  maison  de 
Beauveau,  ne  ûit  pas  démoli  en  i636,  quand  on  démantela  tous 
ceux  de  la  Lorraine.  Il  est  resté  à  peu  près  comme  il  était  au  xvi* 
siècle.  Une  tour  carrée  de  l'ancien  manoir  avait  été  conservée , 
ainsi  que  les  fossés,  dont  une  partie  vient  d'être  comblée.  Le  bâ- 
timent est  en  fer-à-cheval ,  le  toit  élevé ,  flanqué  à  chaque  angle 
d'une  grosse  tourelle  ;  un  balcon  règne  sur  toute  la  façade  dans 
la  cour,  avec  des  balustres  en  pierre  ;  des  pilastres  avec  des  cha- 
piteaux à  grande  volute ,  comme  à  Ghambord  ;  de  grandes  lucar- 
nes à  faces  historiées ,  et  qui  portent  chacune  le  nom  d'un  des 
fiefs  dépendant  de  Fleville ,  complètent  la  décoration.  L'intérieur 
a  été  arrangé,  ou  plutôt  dérangé,  à  la  moderne;  une  seule  che- 
minée est  conservée ,  ainsi  que  plusieurs  fragmens  de  boiseries 
délicieusement  sculptées  en  arabesques,  mais  empâtées  de  couleur 
et  entourées  de  moulures  modernes.  Ce  bâtiment  a  été  construit 
quand  Nicole,  huitième  de  la  maison  de  Fleville-Lucelbonne,  le 
porta  dans  la  maison  de  Beauveau.  L'ancien  château,  dont  il  ne 
reste  plus  que  le  donjon,  avait  été  assiégé  par  J.  Beaudoche  de 
Metz ,  en  1 443  ;  la  chronique  rapporte  ainsi  cet  événemjent  : 

Trois  cents  hommes,  bannières  et  penuons. 

Avec  seize  cents  piétons , 

En  aUar^it  devant  Fleville ,         ' 

Pour  les  frotter  mieux  que  d'estrille  ; 

Revindreut  sans  plaie  ni  mehain, 

Et  allarent  à  château  Brehin , 

Qui  fut  assailli,  eschellë. 

Et  puis'  après  ars  et  brûlé. 


# 


# 
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FsRRiÈRES.  On  y  a  trouvé  des  fragmens  romains  ;  il  serait 
heureux  qu'on  y  essayât  des  fouilles.  - 

Saffais.  Charles-le-Téméraire  y  établit  un  camp  en  1476. 

Rosières- aux-Salines  ,  qu'on  devrait  plutôt  appeler  Rosîères- 
au-Haras,  puisque  ce  dernier  établissement  a  pris  la  place  de 
Fautre,  eât  une  vieille  ville  célèbre  pour  ses  salines  dès  le 
xm*  siècle,  qui  furent  exploitées  en  laSi;  mais  où  il  ne  se 
trouve  plus  que  peu  de  traces  de  son  ancienne  splendeur, 
encore  ne  datent^lles  que  du  xv*  siècle.  Ce  sont  des  dessus  de 
portes  et  de  fenêtres  en  ogives  tréflées ,  des  blasons  presque  tous 
grattés;  celui  de  Lorraine  se  voit  encore  au-dessus  de  l'enttée 
d'une  ancienne  maison  de  chasse  des  ducs ,  dont  tout  le  reste  est 
défiguré.  Les  co^uvens  des  Bénédictins  et  des  Cordeliers  avaient 
été  rebâtis  peu  de  temps  avant  la  révolution,  ainsi  que  l'église  et 
le  beffroi ,  aussi  n'offrent-ils  plus  d'intérêt  :  à  l'hôpital  on  a  ras- 
semblé quelques  morceaux  de  sculpture.  J'ai  seulement  remarqué 
un  beau  Christ  du  xV  siècle ,  à  cette  époque  où  l'introduction 
du  goût  italien  ne  se  fait  pas  encore  sentir,  mais  où  l'imitation 
de  la  nature  est  bien  étudiée  et  bien  exécutée;  la  statue  est  bien 
conservée;  le  Christ  est  debout,  de  grandeur  naturelle;  il  a  la 
couronne  d'épines  et  tient  sa  croix  ;  sur  les  bords  de  son  manteau 
on  distingue  cette  devise  en  lettres  capitales ,  mêlées  d^onciales 
allongées  : 

UNG  DIEU,  UNG  ROY,  UNG  FOY,  UNO  LOY. 

En  1 729 ,  on  trouva  dans  le  lit  de  la  Moselle,  qui  avait  changé 
de  cours,  plus  d'un  millier  de  dards,  de  flèches  et  de  hachettes 
en  bronze  ;  on  en  a  conservé  quelques  uns  à  la  bibliothèque  de 
Nancy ,  le  reste  est  éparpillé. 

En  1 1 39 ,  le  duc  Matthieu  P'  avait  donné  Rosières  et  Lenon- 
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court  à  Drogon  de  Nancy  pour  son  château.  J  ai  déjà  parle  de 
cet  échange  à  l'article  de  JSancy. 

Lenoncourt.  (D'argent  à  la  croix  engrelëe  de  gueules.) — Le 
château  a  été  tellement  défigure,  que  je  n'en  parlerais  pas  si  cette 
seigneurie  n'était  le  siège  d'une  maison  dont  j'ai  souvent  parlé, 
qui,  sortie  d'Orderic  d'Alsace,  portait  d'abord  le  nom  de  Nancy 
avant  l'échange  des  deux  châteaux  au  xii*  siècle,  et  dont  les  des- 
tinées furent  glorieuses. 

ToNNAY,  Tonnagium.  Patron,  saint  Laurent.  (D'azur  à  la 
croix  d'argent,  cantonnée  de  dix-huit  fleurs  de  lis  d'or;  cinq 
aux  premier  et  deuxième ,  quatre  aux  troisième  et  quatrième  can- 
tons.) — Le  château  a  été  rebâti  au  xvi«  siècle, et  conserve  encore 
ses  tourelles  carrées ,  sa  terrasse  et  ses  fossés ,  qui  arrêtèrent  le 
corps  d'armée  du  marquis  de  La  Ferté ,  détaché  de  celle  de 
Louis  XIV  '.  Une  grosse  tour  ronde  provient  encore  de  l'an- 
cienne forteresse ,  qui  avait  fait  ajuissi  une  belle  défense  dans  la 
guerre  des  Bourguignons. 

L'église  est  très  simple  :  nef  sans  bas-cot&  et  à  plafond  plat  ; 
voûte  ogivale,  sans  chapiteaux  au  chœur;  ouvertures  en  ogives 
tréflées;  la  tour,  sur  la  face,  à  trois  étages  et  fenêtres  plein  cintre 
géminées;  un  petit  portail  du  xv«  siècle  en  occupe  le  rez-de-chaus- 
sée ;  il  est  bien  conservé  et  d'un  joli  goût  ;  des  coLonnettes  tordues 
ensemble  en  spirale  composent  les  pieds-droits  de  chaque  côté 
de  l'entrée ,  qui  est  surmontée  d'une  ogive  tréflée  et  d'un  pignon 
fleuronné  et  accompagné  de  deux  pinacles. 

RiGHARD-MiéNiL.  Patroti,  saint  Georges.  (De  sable,  au  lion 
d'or,  armé,  lampassé  et  couronné  de  gueules.) — L'église  est  sans 
intérêt  ;  elle  a  été  bâtie  en  1618.  Le  château  appartenait  à  la 

*  On  publia  k  Paris  une  relation  de  ce  siège. 
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maison  de  Ludres  ;  il  n'en  reste  pas  de  trace.  Il  avait  été  pris  en 
1 44^  P^^  ^^^^  d^  Ghâlons ,  avec  quelques  bom*geois  de  Metz. 
La  Chronique  de  Metz  rapporte  ainsi  ce  fait  d'armes  : 

Sept  hommes  armés ,  de  la  Qtë, 
En  Lorraine  prindrent  un  châtel 
Qu'on  appelle  Richard  Maigni , 
Bruslë ,  pillé  et  deffoumi. 

BossERVi^^LE.  Les  immenses  bâtimens  de  la  Chartreuse  de  Bos- 
serville  viennent  d'être  rachetés  par  les  religieux  de  cet  ordre, 
qui  veulent  s'y  établir.  Le  style  de  cet  édifice  du  xvii*  siècle  m'em- 
pêche d'en  parler  avec  détails ,  mais  son  origine  mérite  d'être 
constatée.  Charles  IV  voulait  se  débarrasser  d'une  de  ses  deux 
femmes ,  la  duchesse  Nicole.  Il  avait  épousé ,  du  vivant  dé  celle- 
ci  ,  la  princesse  de  Crantecoix.  Excommunié  du  pape  pour  cette 
raison,  il  cherchait  à  s'arranger  avec  la  cour  de  Rome;  afin  d'y 
parvenir,  il  fit  accuser  de  sorcfeUerie  Melchior  de  La  Vallée,  un 
de  ses  aumôniers ,  qui  avait  baptisé  la  duchesse  Nicole,  le  con- 
damna à  être  brûlé  vif,  et  le  fit  exécuter;  puis,  il  prétendît  prouver 
que  son  premier  mariage  était  nul  puisqu'il  l'avait  contracté  avec 
une  femme  baptisée  par  un  sorcier ,  et  qui  n'était  pas  en  état  de 
recevoir  le  sacrement  de  mariage.  Cette  excuse  ne  fiit  pas  admise; 
mais  le  pauvre  La  Vallée  avait  été  brûlé ,  et  ses  biens,  confisqués 
au  profit  du  duc  par  cet  odieux  procès,  servirent  à  la  dotation 
accordée  aux  Chartreux  par  leur  pieux  fondateur. 

Le  duc  Charles  IV  était  bien  amateur  de  mariage;  car  après  la 
mort  de  ses  deux  premières  femmes,  à  -soixante-deux  ans ,  il  en 
prit  une  troisième,  mademoiselle  d'Aspremont  de  Nanteuil,  qui 
j^'avait  alors  que  treize  ans. 
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CANTON  D'HAROIJÉ. 

Haroue,  aussi  quelquefois  nommée  Craon.  (L'ancienne  mai- 
son d'Haroué  portait  d'or,  à  la  bande  de  gueules,  accompagnée 
de  neuf  billettes  de  même.  )  —  L'église  paroissiale ,  dédiée  à  la 
Sainte-Trinité,  est  du  xvi*  siècle,  mais  défigurée  et  sans  intérêt. 

Il  y  avait  à  Haroué  ou  Harouel  un  château  fort  dès  le  xiii*  siè- 
cle ;  il  n'en  reste  plus  de  trace.  Quelques  fragmens  de  celui  qui 
existait  encore  au  xvii'  siècle ,  et  qui  fut  démantelé  alors ,  se 
retrouvent  dans  les  communs  du  grand  édifice  que  construisit 
magnifiquemest  Bosfrand ,  architecte  du  duc  Léopold.  Il  appar- 
tient encore  S  l^famille  de  Beauveau.  Cette  famille ,  originaire 
d'Anjou ,  porte  d'argent ,  à  quatre  lionceaux  de  gueules  canton- 
nés, couronnés,  armés  et  lampassés  d'or.  Sa  fortune,  en  Lor- 
raine ,  date  du  duc  Charles  IV  ;  mais  ce  fiit  du  duc  Léopold  que 
Marc  de  ^^auveau  obtint  cette  terre,  avec  la  main  de  Marguerite 
de  Ligniville  et  le  magnifique  château  bâti  pour  elle  ;  je  n'ose- 
rais affirmer  que  ces  bienfaits  du  prince  forent  tout-à-fait  désin- 
téressés. L'ancienne  maison  d'Haroué  s'était  éteinte  vers  1 45o , 
dans  la  personne  d'Henri  d'Harouel ,  mari  d'Agnès  de  Sampi- 
gny.  Ils  n'eurent  que  des  filles,  et  l'une  d'elles  porta  sa  terre,  par 
un  mariage,  dans  la  maison  de  Bassompierre;  enfin  la  seigneu- 
rie en  était  retournée  aux  ducs  de  Lorraine,  et  c'est  ainsi  que  le 
duc  Léopold  y  fit  bâtir  le  château  actuel ,  et  le  donna  à  la  famille 
de  Beauveau,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Malgré  les  dévasta- 
tions de  93 ,  l'édifice  est  encore  entier,  et  renferme  même  encore 
un  grîind  nombre  d'objets  d'art  et  de  curiositœ.  Il  faut  mettre 
en  première  ligne  les  portraits  de  Jean  de  Beauveau ,  seigneur 
d'Auvillar,  maréchal  des  camps  d'Henri  IV,  à  trente-cinq  ans,  en 
1698;  de  Charles  de.Beauveau,  âgé.  de  trente  ans ,  en  i58o;  de 
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Louis  de  Beauyeaù,  comte  de  Tremblecourt ,  à  vingt-neuf  ans, 
lieutenant-gënéral  en  Bourgogne  pour  le  roi  Henri  IV  ;  de  la 
duchesse  de  Brunswick,  même  temps;  de  Jean  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme  (bisaïeul  de  Henri  ÏV),  et  d'Isabeau  de 
Beauvean  sa  femme;  ils  ûirent  mariés  le  g  novembre  i^S^j  à 
Angers,  Les  costumes  de  ces  deux  portraits ,  fort  remarquables 
comme  peinture ,  indiquent  qu'ils  ont  été  peints  du  temps 
de  Heiiri  IV,  probablement  d'après  des  dessins  ou  des  sculptures 
contemporaines  des  personnages  ;  du  duc  Léopold  et  de  Jacques- 
Henri  de  Lorraine,  prince  de  Lixin,  1722;  d'Anne,  marquise 
de  Beauveau ,  princesse  de  Lixin  sa  femme  ;  de  Marc  de  Beau- 
veau  ,  prince  àê  Craon  et  du  Saint-Empire ,  gr  Ad  d'Espagne , 
chevalier  de  la  Toison-d^Or,  en  grand  costmne^e  f  ordre,  1 704; 
de  dame  Marguerite  de  LigniviUe  sa  femme,  dame  d'honneur 
de  Marîe-Élisabeth-Charlotte  d'Orléans ,  duchesse  de  Lorraine  ; 
de  messire  Jacques  de  LigniviUe ,  souverain  de  Charmes  ;  de  la 
princesse  de  Beauveau ,  née  de  Bouillon  ;  du  maréchal  de  Beau- 
veau;  de  Philippe-Emmanuel  de  LigniviUe,  maréchal  des  trou- 
pes de  Lorraine  ;  du  roi  Stanislas ,  de  sa  fille  la  reine  de  France. 
Outre  ces  portraits,  qui  sont  pour  la  plupart  remarquables 
sous  le  rapport  de  Tàrt  autant  que  pour  les  personnages  histo- 
riques qu'ils  représentent ,  on  retrouve  encore  un  petit  nombre 
de  tableaux  en  assez  mauvais  état ,  mais  dont  quelques  uns ,  entre 
autres  un  Carnaval  en  Flandre,  de  Breughel,  et  des  têtes 
d'hommes  et  de  femmes  de  l'école  flamande ,  mériteraient  tout 
l'intérêt  de  leur  possesseur.  Les  salles  meublées  renferment 
encore  des  tapisseries ,  parmi  lesquelles  je  dois  citer  deux  énor- 
mes pièces  de  Flandre  qui  paraissent  de  la  fin  du  xv*  siècle. 
Elles  représentent  le  départ  et  l'arrivée  d'une  chasse  au  faucon , 
la  suite,  des  Gobelîns ,  de  toutes  les  batailles  d'Alexandre,  d'après 
Lebrun ,  et  puis  d'autres  encore ,  d'après  Teniers ,  d'une  superbe 
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conservation.  Il  reste  aussi  beaucoup  de  fauteuils  en  tapisse- 
rie, deux  lits  en  damas,  montes  sur  des  estrades,  du  temps  de 
Louis  Xi  V ,  des  meubles  en  laque  et  en  nacre ,  dans  l'un  desquels 
se  trouve  1  epëe  de  cérémonie  du  marëchal  de  Beauveau. 

Les  habitans  du  bourg  espèrent  voir  bientôt  restaurer  le  châ- 
teau. Le  goût  éclaire  de  madame  la  princesse  de  Graon,  dont 
les  roinàns  historiques  sont  bien  connus ,  assurerait  à  cette  res-^ 
tauration  un  caractère  d'exactitude  qui  rendrait  à  cette  habita-r 
tion  princière  tout  son  ancien  éclat. 

Crantenoy.  L'église,  du  xv*  siècle,  est  sans  intérêt;  le  château 
n'en  conserve  pas  non  plus  beaucoup.  Les  contreforts  ont  dis- 
paru ,  les  fossés  sont  devenus  vergers  ;  quelques  grillages  saillans 
à  de  petites  fenêtres,  dans  les  grands  murs ,  annoncent  seuls  une 
ancienne  habitation  féodale.  A  l'angle  d'im  mur  se  troijve  une 
Vierge  sous  une  niche  du  xv*  siècle  ;  une  autre ,  portant  le  Christ 
tnort  sur  ses  genoux ,  est  accolée  à  une  maison  dans  le  village  : 
elle  paraît  de  la  même  époque. 

RoviLLE.  Il  ne  reste  plus  aucun  vestige  du  château  qui  était 
aux  environs.  L'église,  sous  l'invocation  de  sainte  Galixte^  est 
moderne.  Maintenant  la  seule  chose  remarquable  dans  le  village 
est  la  ferme-modèle ,  fondée  par  M.  Berthier  et  continuée  par 
M.  de  Dombasle. 

Bainville-aux-Miroirs  ,  Barbani  ^illa.  Paroisse  dédiée  k  saint 
Maurice.  (D'azur  semé  de  croisettes,  au  pied  fiché  d'or,  et  la 
croix  pleine  d'argent ,  brochant  sur  le  tout.  )  —  L'église  est  mo- 
dernisée; elle  est  située  sur  une  colline  escarpée,  auprès  des 
ruines  du  château  qui  dominait  le  cours  de  la  Moselle.  Leur 
aspect  est  fort  pittoresque  ;  le  seul  fragment  qui  s'élève  est  une 
partie  de  mur  du  donjon,  tour  ronde,  autour  duquel  segrou^ 
paient  les  fortifications,  dont  il  ne  reste  que  les  décombres.  Le 
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diamètre  intérieur  de  cette  tour  était  de  1 9  mètres  lao  centimè- 
tres; les  murs  ont  4  mètres  d'épaisseur,  ce  qui  donne,  hors 
d'œuvre^  ay  mètres  ao  centimètres.  Le  pan  de  mur  resté  de- 
bout a  encore  plus  de  a5  mètres  d'élévation,  et  pourtant  sa 
ruine  date  de  quatre  siècles ,  puisqu'elle  fut  l'ouvrage  des  soldats 
de' Bourgogne ,  en  i/iy6.  Les  voûtes  du  premier  étage  sont  cre- 
vées et  encombrées  ;  elles  sont  pourtant  encore  reconnaissables , 
et  donnent  entrée  à  des  souterrains  que  les  paysans  du  village 
croient ,  conune  à  l'ordinaire ,  devoir  s'étendre  plus  loin.  Les 
murs  sont  en  biocaille ,  avec  un  revêtement  en  moyen  appareil 
régulier.  Il  y  a  quelques  années ,  des  fouilles  ont  amené  la  dé- 
couverte d'un  bassin  de  chaux,  couvert  de  sable,  et  des  frag- 
ment de  sculptures ,  parmi  lesquelles  une  représentation  de  Uon 
qui  est  maintenant  parmi  les  objets  conservés  à  l'Hôtel-de  -Ville  de 
Nancy ,  et  par  conséquent  invisible.  Il  y  avait  encore  à  Bainville 
un  prieuré,  donné  à  l'abbaye  de  Saint-Epvre  en  g5y.  Les  droits 
de  justice  étaient  divisés  entre  ce  prieuré  et  le  château,  qui  était 
aux  comtes  de  Vaudemont.  Aux  comtes  étaient  réservés  les  vols 
des  larrons ,  les  femmes  enforcies  et  les  plaies  ouvertes  ;  au  prieur, 
les  amendes  pour  fausses  mesures,  chemins  brisés ,  bornes  arra- 
chées, et  il  y  eut  de  fréquentes  contestations  aitre  eux  pour 
usiu*pation  de  justice.  La  première  de  leurs  conventions  fut  si- 
gnée en  1 12'63 ,  ce  qui  fait  supposer  que  la  fondation  du  château 
date  de  quelques  années  auparavant. 

Neuvu.ler.  Ce  village ,  dans  une  position  escarpée ,  sur  la  Mo- 
selle, es^une  ancienne  seigneurie.  On  retrouve,  en  fouillant  le 
sol,  les  débris  de  trois  châteaux  qui  y  furent  successivement 
construits.  L'intendant  des  finances  du  roi  Stanislas,  qui  avait 
acheté  ce  viçux  fief,  se  sentit  mal  à  l'aise  dans  la  vieille  habita- 
tion féodale;  il  la  fit  mettre  à  bas  et  construisit  un  château  dans 


MONUMENS  HISTORIQUES.  69 

le  goût  du  xvm*  siècle ,  et  qui  n'offre  rien  d'intéressant,  non  plus 
que  l^eglise  * . 

Gripport.  Uéglise ,  depuis  long-temps  en  ruine ,  vieût  d'être 
remplacée  par  une  nouvelle;  elle  s'appelait  Fia  Cœliy  ViaceDe, 
route  du  ciel,  et  avait  pour  patron  saint  Léonard.  La  cure  était 
à  la  nomination  du  chapitre  de  Remiremont.  Gripport  apparte- 
nait aux  seigneurs  de  Charmes  ;  ils  l'engagèrent  à  Ferry,  duc  de 
Lorraine,  en  i3oo. 

Benney.  Le  plan  seul  de  l'église  est  primitif:  c'est  une  nef  sans 
bas-cotés,  un  tratosceps  entoure  la  croix  ;  la  tour  carrée,  avec  une 
moulure  en  damier ,  et  au-dessus  quatre  ouvertures  plein  cintre, 
dont  deux  géminées  sur  les  faces  latérales.  Le  chœur  est  carré; 
les  fenêtres  ont  été  réparées  en  ogive  lancéolée ,  au  xvi*  siècle ,  et 
tout  l'intérieur  a  encore  été  défiguré  par  une  moderne  restau- 
ration. 

VoiNEMONT.  La  petite  église,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne, 
a  été  restaurée  et  abîmée  plusieurs  fois  ;  la  tour  seule  est  à  ouver- 
tures plein  cintre,  elle  est  ronde.  Cet  exemple  est  rare,  c'est  la 
deuxième  seulement  que  j'ai  observée;  la  première  est  à  la  com- 
manderie  de  Saint-Jean-lès-Nancy. 

'  Cet  intendant ,  qni  avait  sans  doute  de  bonnes  idées  en  économie  agricole,  se  servit 
du  pouvoir  absolu  qu'il  avait  sur  ses  paysans  pour  établir  dans  les  sept  communes  qui 
lui  appartenaient  le  système  de  la  réunion ,  c'est-à-dire  un  système  de  division  des 
propriétés  qui ,  rendant  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  mais  à  une  autre  place ,  sé- 
pare tout  le  territoire  en  sillons  donnant  sur  un  chemin  commun ,  et  indivisibles  en 
eux-mêmes.  Ce  qui  a  le  double  avantage  d'empêcher  la  servitude  du  parcours ,  et  de 
fixer  à  tout  jamais  le  cadastre.  Ce  système  est  très  difficile  à  établir  partout ,  à  cause 
da  l'entêtement  des  petits  propriétaires  ;  mais  MM.  Berthier  et  de  Dombasle  espèrent 
le  fiôre  réussir  au  conseil  général  de  la  Meurthe ,  et  ils  sont  bons  juges  en  cette  ma- 
tière ,  puisqu'à  Roville  ils  ont  pu  en  éprouver  eux-mêmes  tous  les  avantages. 
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fontaine  qui  n'est  que  la  copie  d'une  autre,  dont  j'aurai  occasion 
de  parler  à  Farticle  de  Pulligny,  Cette  ville  est  nommée  VexiUinm 
dans  une  charte  de  l'empereur  Othon  I"  qui  confirme  les  bîensr 
des  dames  de  Buxerre,  en  968;  à  l'époque  de  la  révolution, 
elles  possédaient  encore  la  dîme  de  l'église  que  leur  avait  donnée 
Aldéric,  le  fils  de  la  comtesse  Eve,  dame  de  Lay.  Gérard  d'Al- 
sace, comte  de  Vaudemont,  celui  dont  nous  avons  vu  le  tom- 
beau à  Nancy,  embellit  Vézelise,  la  fortifia  et  en  fit  la  capitale 
de  son  comté.  Henri  III ,  comte ,  et  sa  femme  Ysabel  de  Lorraine, 
y  établirent  la  grande  féauté  ;  ils  affranchirent  les  communes  en 
1 3 1 7 ,  et  fondèrent  l'hôpital  Saint- Vincent ,  dont  il  ne  reste  plus 
trace.  Vézelise  fut  assiégée,  en  14^5,  par  René  d'Anjou;  Jean 
de  Remicourt,  surnommé  Pélegrin,  sénéchal  de  Lorraine,  qui 
commandait  le  siège,  fut  tué  devant  la  ville  d'un  coup  de  flèche, 
et  enterré  sur  la  place  ;  on  y  mit  une  croix  avec  une  inscription 
et  ses  armes  ;  elle  n'existe  plus.  Le  siège  dura  trois  ans ,  et  les 
habitans  ne  se  rendirent  que  faute  de  vivres,  mais  leur  ville  fiit 
démantelée  ;  de  sorte  qu'en  1 43a ,  les  Lorrains  l'assiégèrent  en- 
core, et  la  prirent  en  six  jours.  En  1 439 ,  elle  fut  rançonnée  par 
René  II,  en  représailles  des  dégâts  qu'était  venu  faire  en  Lor- 
raine le  comte  Antoine  de  Vaudemont;  enfin,  en  1476,  les 
Bourguignons  l'assiégèrent,  mais  ne  purent  s'en  emparer, 

AuTREY.  Il  y  avait  dans  ce  village  une  abbaye  fondée  par 
Etienne  de  Bar,  évêque  de  Metz ,  vers  1 1 5o  ;  elle  fut  donnée  aux 
moines  Augustins  ;  ceux-ci  prétendaient  avoir  une  dent  de  saiiit 
Hubert,  qui  leur  fut  vivement  disputée,  en  i^g5j  par  le  cou- 
vent de  Saint-Hubert ,  au  pays  de  Liège.  Avant  la  fondatioR  de 
cette  abbaye ,  le  château  d' Autrey  avait  appartenu  à  un  certain 
Bérald,  auquel  Adalberon  II,  évêque  de  Metz,  le  prit  dans  le 
commencement  du  xii^  siècle  ;  il  ne  reste  plus  trace  de  l'un  ni 
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de  Tautre;  un  château  plus  moderne,  qui  avait  pris  fe  place  de 
celui  de  Bérald ,  est  rasé ,  ainsi  que  tous  les  bâtimëns  de  Tabbaye  ; 
1  église  actuelle  du  village  n'en  provient  même  pas  ;  elle  était  Cha- 
pelle castrale,  et  ses  fenêtres  en  ogives  tréflées  Findiqùént  cdhune 
appartenant  au  xv*  siècle.  Les  chapiteaux  sont  grattés ,  et  toute 
trace  d'ornemens  à  disparu;  la  nef  est  sans  bas-côtés,  le  chœur 
d'une  seule  travée,  à  la  gauche  de  laquelle  se  trouve  inie  cha- 
pelle dont  le  pavé  est  composé  de  pierres  tumulaires ,  de  la  famille 
des  Harmoise ,  seigneurs  d'Autrey .  Elles  sont  ciselées  dé  figurés 
qui  représentent  les  personnages  sous  des  pinacles;  Jès  phis 
anciennes  sont  datées  de  la  fin  du  xv*  sipcle, , 


,M  i^i^:  i 


Chaouilley.  Le  hasard  a  fait  découvrir  aux  environs  desfrag- 
mens  romains  ou  gaulois ,  sur  lesquels  je  n'ai  pu  me  procurer  de 
bonnes  informations.  Je  me  contente  de  signaler  le  ifait! 

'      *\\  Ma 

DoMMARiE.  Le  château,  devenu  ferme,  esf  entièremeiitf d(^'fi- 
guré;  quelques  parties  dont  on  peut  reconnaitj^i^l'yançiqnne  die^ 
tination ,  malgré  leur  usage  actuel,  sqnt  datéçs  ^  i  6a/  .  jLe  muir 

extérieur  était  plus  ancien;  on  y  vpit.quelque$,ti:ajqe^^e  m^Ufir 
trières  carrées,  mais  il  est  abaissé;  les  bâtiment: de  ■:Çpf*]^e'«fa^^ 
appuyés  auprès ,  et  les  fossés  sont  comblés.  L'églisç:^u3si.aper|^ 
tout  caractère;  je  n'ai  pu  y  découvrir,  sous,  ijne  épaisse ;Couf;;|;]^ 
de  chaux ,  que  six  chapiteaux  à  deux,  rangs  de;  feuil^^^  c^.  ç^pu;^ , 
qui  sont  du  xv«  siècle,  et  une  fenêtre  en.  ogivp  gqm^ç^^    Muii:,* 

L'Algeuf.  La  commune  de  l'Alœhf ,  dont  le  liom  mitti^é  f  bi4- 
gine ,  est  composée  de  trois  villages  :  Soiiv^rairièoùl!^ ,  ' Véslè  et 
Puxe  {Paris)  \  c'est  dans  ce  dei*nier  qu'est  réglîsé/'Jean'Ôié'Bayon 
parle  de  la  donation  que  fit  Gérard  d'Alsace,  comte  dèVaude- 
mont ,  au  prieuré  de  Belval ,  des  villages  de  Puris  et  de  Mtiriville , 
par  les  mains  de  Ricuin ,  évéque  de  Toul.  C'est  à  cette  époque 
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qu'il  !&ut  faire  remonter  le  portail  que  nous  retrouvons  encore; 
il  est  À  trois  rentrans,  et  les  archivoltes  ont  plus  que  la  dodù'- 
ctfioonférence  comme  dans  les  monumetts  maures.  Les  chapi* 
trâiix  sont  romans  ^  un  seul  est  orné  de  figures.  C'est  un  homme 
et  .uçe  feinme  dans  les  bras  l'un  de  l'autre^  tandis  qu'un  oiseau 
aussi  grand  qu'eux  les  dévore.  Le  mur  de  face,  dans  lequdi  se 
trouve  ce  portail ,  est  en  moyen  appareil  régulier ,  l'abside  est 
construite  de  même;  elle  est  semi-circulaire,  sans  aucun  orne- 
menty  et  la  voûte  intérieure  en  cul-de-four;  la  nef  en  blocaille, 
avec  un  plafond  plat. 

GuGNEY.  Le  cartuiaîre  de  Tabbaye  de  Saint  -  Epyre  de  Toul 
indique  la  fondation  de  l'église  en  i5oo;  les  parties  les  plus 
anciennes  de  Tédifice  sont  (çn  étfet  de  cette  époquç ,  mais  il  a  tou- 
jours été  très  simple ,  et  a  perdu  le  peu  d'intérêt  qu'il  pouvait 
avoir  par  de  modernes  restaurations. 

FbEteÉLLEs-Skmr-doRGON.  (De  sable  k  neuf  trèfles  d'argent, 
quatre,  troî*et  deux.)  —  L'église  est  petite ,  la  nef  est  moderne; 
mais  la  tour,  qàr  s-éïève  entre  la  nef  et  le  choeur,  et  le  choeur  kd- 
même,  paraissent  du  xn«  siècle.  Le  rez-de-chaussée  de  la  tour 
fowneun  avant-chœur  avec  une  voûte  carrée  reposant  sur  quatre 
côlbnnes  à  chapiteaux  historiés  dans  le  goût  roman;  sur  le 
toit  Vélèvè  un  étage  divise  en  trois  arcades  par  un  ornement 
en  pkte-bfande;  au-dessus  est,  sur  chaque  face,  ime fenêtre  gé- 
minée, plciîft 'cintre ,  divisée  par  une  colonne  à  chapiteau  en  dé. 
La  p|et^  abside  TP^4^  ^*  voûtée  en  cul-de-four^  et  extérieure- 
ment ^e  moulure  sixuple  sert  de  corniche,  et  est  supportée  par 
des  pijl^stres  surmontés  de  colonnes  engages  avec  un  simple 
listej  en  l^iut  et  en  bas.  Toutes  les  ouvertures  sont  plein  cintre , 
sans  ornemens. 

Thelod  ,  TeloeUum.  Patron ,  saint  Epyre.  —  L'église  n'est  pas 
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fort  intéressante.  La  division  des  ogi¥>éb  du  chcxur  le  date .  pour- 
tant du  xv^  siècle.  Il  renferme  deux  tombeaux  cidelës  de  prêtraig , 
du  xvi^  ;  la  sacristie  est  parée  des  anciennes  pierres  tombales  dies 
seigneurs  de  Thelod  ;  le  çeul  complet  est  du  xv^  siècle!^  aucoii  ne 
parait  plus  ancien  ;  le  reste  est  moderne.  Le  château  ^^  dont  il  ne 
reste  pas  trace,  avait  été  donné,  en  i4'^9  aux  Pai&nnoiv&itpar  le 
eomte  Antoine  de  Vaudemont^  qui  lavait  acheté  ta  Jetai .  de  Mons- 
teruds,  seigneur  de  Thelod.  Le*:i)lason  <pie  donne  domOalmet, 
d'argent  à  trois  bandes  de  sable,  est  réellement  celui  de  cette 
terre;  et  celui  que  j'ai  retrouvé  dans  la  sacristie,  sur  le  tombeau 
dont  je  viens  de  parler ,  appartenait  à  la  fmûlle  de  Monsteruels , 
puisque  l'inscription  est  celle-ci  : 

Ci.  gist.  noble,  dame.  IsabeLSaIdît.  fej&e-  à.  noblCf  home. 
Mess.  Jehan,  de.  Monsteruels.  li.  sire.  Chilier.  seigneur,  de. 
Teloud.  ^.  donnoit.  au.  chapelle,  a.  ii.  ans.  St.  florins,  p. 
acquitter.  &.  p.  célébrer,  à.  tousjours.  maix*  chalcun.  jeudi, 
une.  halte,  messe.  &.  trespassat.  Ts.  mil.  cocc.  &Vxiii.  le. 
VI.  d'aoust.  Prieis.  Dieu.  p.  le.  î 

La  figure  de  la  dame  est  burinée;  et  au-dessus,  le  blason  en 

cet  ordre  :  l'écude  gauche  est  de semé  de*  •  • . . .  •  •  • 

à  une  clef  ^1  pal  de.  •  •  • «  celui  de  droite  de.«  «  •  •  •  •  / 

à  l'aigle  éployée  de •••«•••••  Je  ne  pois  daigner  les; 

émaux  puisque  rien  ne  les  distingue  sur  la  pierre. 

Frolois-Acraigne.  L'église  est  petîtevdombrey  lanef  atrais 
travées ,  et  des  bas-côtés  étroits  ;  le  chœur  est  jen>hf»nicycle ,  et  la 
tour  a  des  fenêtres  ogives  géminées.  Il  ne  reste  plus  rien  du  châ- 
teau. Le  premier .  acte  où  il  est  ^parlé  d'Aenûgne  Tcmg^e  au 
comte  de  Vaudemont,  le  mercredi  apurés  l'octave  ide  la  Trinité, 
en  i3i4- 
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PuixiGNY,  (D'azur  au  lion  d'argent  couronné,  armé  et  lam- 
passé  d'or.)  — -Cle  village  était  le  siège  d'une  seigneurie  impor- 
tante au  xui^  siècle^  puisqu'Isabelle  de  Pulligny  épousa,  en  i  agUj 
Jacques,  seigneur  de  Plombières ,  fils  di^  duc  Ferry  de  Lorraine. 
Il  est  rempli  dei  oonsti^uctions  peu  remarquables,  mais  faciles  à 
constater  comme  du  xV  et  du  xvi*  siècle.  Dans  une  maison  de 
cette  dernière^oque  se  trouvent  encore  un  petit  balcon  en  en- 
corbellement sur  la  cour,  et  les  fenêtres  à  croisilles  et  à  pilastres 
de  la  façade  ;  les  autres  ne  se  distinguent  que  par  de  petites  ogives 
tréflées  sur  les  portes  et  les  fenêtres. 

L'église,  dont  la  tour  sur  l'entrée  est  moderne,  est  basse  et 
sombre ,  mais  assez  grande.  La  nef  a  cinq  travées  et  des  bas-côtés 
construits  après  coup  et  en  diverses  fois.  Le  chœur,  penta- 
gone, est  percé  de  fenêtres  ogives  k  compartimens  lancéolés, 
du  XVI*  siècle. 

Le  château  est  entièrement  détruit ,  on  n'en  peut  plus  recon- 
naître que  la  place  des  fossés. 

Sur  la  place  se  trouve  la  fontaine  qui  sans  doute  a  servi  de 
modèle  à  celle  de  Vézelise  :  l'eau  coule  par  quatre  becs  pratiqués 
dans  les  bouches  de  quatre  têtes  accolées  à  un  ballon  à  huit  côtes 
déforme  allongée,  placé  au  sommet  d'un  pied  à  huit  pans,  au 
milieu  d'une  auge  en  pierre  aussi  octogone  ;  les  têtes  sont  en  bas- 
relief,  peu  saillantes,  et  d'un  caractère  oriental  qui  paraîtrait 
appartenir  au  xii*  siècle.  Il  serait  pourtant  singulier  qu'un  mo- 
nument aussi  fragile  ait  duré  si  long -temps.  Quant  à  celle  de 
Vézelise ,  elle  est  entièrement  pareille ,  seulement  le  caractère 
des  têtes  ne  peut  laisser  de  doute  sur  sa  date  du  xvi*  siècle. 

Vaudbmont.  (D'argent  fascée  de  sable  en  dix  pièces.)  — ^  L'ori- 
gine de  ce  nom  est  Wodan ,  Woth ,  ou  Goth ,  le  dieu  par  excel- 
lence des  Gaulois. 
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Ce  lieu  n'est  devenu  célèbre  que  depuis  Gérard  d'Alsace/ 
comte  de  Vaudemont,  dont  j'ai  eu  déjà  si  souvent  l'occasion  de 
parler.  Vaudemont  occupe  une  extrémité  de  la  montagne  de 
Sion.  Ce  village  j  qui  s'appelait  encore  ville  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, n'est  plus  composé  que  de  quelques  maisons  de  paysans 
groupées  à  quelque  distance  des  décombres  du  château.  L'église, 
dédiée  à  saint  Gengoul,  avait  un  chapitre  de  dix  chanoines,  fondé 
par  Isabelle  de  Lorraine,  en  1 3a5.  Elle  a  été  tant  de  fois  détruite 
et  restaurée  qu'elle  ne  conserve  plus  aucun  caractère  d'architec- 
ture. On  ouvrit  les  caveaux  au  milieu  du  dernier  siècle ,  et  on  re- 
trouva plusieurs  corps  des  anciens  comtes.  Alors  on  lisait  encore 
sur  la  muraille  cette  inscription  : 

En  ce  lieu  gist  une  princesse  de  Vaudemont, 
Dame  et  princesse  Tappeloit-on , 
Pleine  de  grand^dévocion , 
Fille  fut  du  duc  de  Loherègne, 
Homme  bien  famé  partout  règne , 
Espouse  au  vaillant  comte  Henri , 
Lou  cheyalier  preux  et  hardi. 
Elle  premièrement  fonda 
Cette  église ,  et  édifia , 
Puis  à  Dieu  son  ame  rendit , 
Au  mois  de  tous  le  plus  joli , 
De  fête  Saint-Gengoult  le  jour, 
L'an  de  grâce  Notre  Seigneur 
Mil  trob  cents  avec  trente-cinq; 
Si  prions  Jésus  li  begnin 
Qu'il  la  veuille  garandonner, 
Et  tous  ses  méfaits  pardonner. 

La  statue  d'Isabelle  et  celle  de  son  mari,  ainsi  que  les  autres 
conservées  des  comtes  de  Vaudemont,  ont  ëtë  transportées  aux 
Cordeliers  de  Nancy.  Tout  l'escarpement  de  la  colline  est  couvert 
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des  débris  de  murailles  et  de  tours  qui  composaient  les  fortifica- 
tions du  château ,  mais  à  peine  sortent-ils  du  sol;  seule,  la  tour 
dite  de  Brunehaut ,  dont  un  angle  a  été  renversé  par  la  mine  il  y 
a  deux  cents  ans ,  domine  encore  ces  débris ,  et  s'aperçoit  de  tous 
les  environs.  Cette  ruine  curieuse ,  qui  est  encore  dans  l'état  ou 
la  laissée  sa  démolition  du xvn*  siècle, sans  qu'une pi^re se  soit 
détachée  depuis ,  des  murailles  déchirées  par  la  poudre ,  parait 
appartenir  à  un  monument  de  la  décadence  romaine.  Le  revête- 
ment est  en  moyen  appareil  assez  irrégulier  :  de  lar|[es  assises 
occupent  les  angles  ;  l'intérieur  des  murs ,  qui  ont  près  de  cinq 
mètres  d'épaisseur,  est  en  arête  de  poisson  ;  les  ouvertures  plein 
cintre ,  à  petits  claveaux  réguliers ,  et  le  ciment  si  dur,  que  des 
parties ,  suspendues  en  l'air  depuis  des  siècles ,  se  maintienn^it, 
malgré  leur  poids  énorme,  dans  cette  position.  Mais  si  je  ne 
craignais  pas  excessivement  de  paraître  estimer  peu  la  science 
archéologique  et  les  traditions,  je  dirais  que  j'ai  reconnu  tous 
les  mêmes  détails  de  construction  dans  les  murs  du  château  bâti 
par  Fridérich  Barberousse  àGelnhausen  en  i  i6o.  Gérard  d'Al- 
sace, fils  de  Gérard  I*%  duc  de  Lorraine ,  avait,  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  donné  une  grande  importance  au  comté  de.Vaude- 
mont  ;  ses  successeurs  le  possédèrent  en  toute  souveraineté  jus- 
qu'à Henri  I";  celui-ci,  pour  soutenir  la  guerre  qu'il  faisait  à  son 
cousin  Ferry  If ,  duc  de  Lorraine,  engagea  son  comté  au  comte 
de  Bar,  en  12^16.  Quelques  années  après ,  Edouard ,  comte  de  Bar, 
fit  lui-même  la  guerre  au  duc  de  Lorraine;  il  fut  fait  prisonnier, 
et,  pour  garantie  de  sa  rançon ,  engagea  le  comté  de  Vaudemont 
à  la  duchesse  de  Lorraine  ;  le  comte  de  Vaudemont  rendit ,  en 
conséquence,  hommage  à  Ferry  III  de  Lorraine,  en  i3i4-  En 
1 3 1 6 ,  Edouard  paya  sa  rançon ,  et  les  eomtes  de  Vaudemont 
redevinrent  hommes  liges  du  comté  de  Bar.  Henri  IV  fut  le  der- 
nier comte  de  la  race  de  Gérard.  Sa  soeur  Marguerite  porta  en 
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dot  le  comte  de  Vaudemont  à  Anselin  de  Joinville ,  en  1 346.  Son 
fils  Henri  V,  sire  de  Joinville  et  comte  de  Vaudanont^  eut  de 
g^nds  démêles  avec  le  duc  Jean  de  Lorraine.  Il  n'eut  que  deux 
fiUes;  l'aînée  se  remaria  trois  fois,  et  en  troisièmes  noces  à  un 
Ferry  de  Lorraine ,  qui  devint  comte  de  Vaudemont ,  et  fit  kon^ 
mage  au  comte  de  Bar.  £n  1 438 ,  le  duc  René  F'  de  Lorraine 
était  en  Italie  à  faire  valoir  ses  droits  sur  la  couronne  de  Naples  ; 
les  régens  de  Lorraine  avec  l'évêque  de  Metz  firent  ime  tenta- 
tive sur  Vaudemont  y  pendant  que  le  comte  Antoine  était  à  Com- 
mercy  ;  mais  celui-ci  revint  à  temps ,  fit  lever  le  siège ,  et  se  ven- 
gea en  ravageant  Savîgny,  Haussonville  et  le  bourg  d'Ormes  ;  les 
courses  se  continuèrent  de  part  et  d'autre  jusqu'au  2^7  mars  1 44  '  ? 
quand  Charles  VII  rendît  à  Reims  une  sentence  arbitrale  pour 
mettre  d'accord  les  deux  parties  belligérantes.  Enfin  le  comté  de 
Vaudemont  fut  réuni  au  duché  de  Lorraine  par  René  II.  La 
maison  de  Deuilly,  si  puissante  jusqu'alors  en  Lorraine,  s'était 
fondue  dans  celle  de  Vaudemont,  dès  11 62. 

SioN ,  annexe  de  Saxon  ;  sur  la  même  montagne ,  est  un  lieu 
de  pèlerinage:  ecclesia  semitensis.  En  1 3^0,  Ferry,  comte  de  Vau- 
demont, légua  cent  florins  à  Termitage  de  Sion.  Une  chapelle 
fut  élevée  à  la  Notre-Dame  dont  l'image  était  très  vénérée,  et 
une  confrérie  se  forma.  Le  père  Vincent ,  qui  a  fait  l'histoire  de 
Notre-Dame  de  Sion ,  prétend  que  le  duc  Charles  IV  fit  vœu  d'mi 
établissement  religieux  s'il  retrouvait  le  testament  duducRenéll, 
qui  établissait  la  ligne  masculine.  Le  testament  fut  retrouvé,  et 
le  prince,  voulant  remettre  en  honneur  l'ermitage  de  Notre- 
Dame  de  Sion ,  fit  élever  une  église,  et  un  monastère  qu'il  donna , 
en  1626,  aux  frères  tiercelins.  C'est  celle. qui  existe  encore ,  mais 
les  bâtimens  conventuels  sont  habités  par  des  paysans.  L'église 
est  encore  visitée  par  un  grand  nombre  de  p^erins ,  dont  peut- 
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être  bien  quelque^  uns  sant  aussi  attirés  par  la  belle  vue  que  par 
la  Notre-Dame;  mais  sa  reconstruction,  au  xyu""  siècle,  lui  ôte 
tout  droit  à  l'intérêt  de  larchéologue  :  le  seul  fragment  que  j'aie 
retrouvé  de  l'ancien  édifice  est  une  pierre  tombale  incrustée  dans 
le  mur  de  l'abside  ;  au  milieu  est  une  bannière  aux  armes  de  Vaur 
demont  avec  cette  inscription  : 

Ci  gist  honorable  home  Jean  Parisot,  ë  sd  vivant  dem  à 
Vezelise,  portenseigne  en  la  comté  de  Vaudeniont;  décéda 
en  Ta  i547 ,  le  i5  d'august.  Prie  Dieu  pôr  sô  ame. 

Tout  le  sol  de  la  montagne  est  rempli  de  fragmehs  gaulois  et 
romains  ;  on  ne  peut  y  fouiller  sans  trouver  des  hachettes  de 
bronze ,  des  médailles ,  des  poteries ,  etc.  Les  pères  tiercelins  en 
avaient  rassemblé  une  collection  qui  a  été  dispersée  à  l'époque 
de  la  révolution. 

A  Étreval ,  qui  est  situé  sur  un  des  versans,  on  a  trouvé  une 
statue  d'homme  mutilée ,  à  cheval  sur  un  bélier.  Je  n'ai  pu  savoir 
ce  qu'elle  est  devenue. 

CANTON    DE   NOMENY. 

NoMENY.  L  église  est  un  mélange  d'architecture  du  xm*,  du 
XIV*  et  du  XV»  siècle.  Il  est  facile  de  reconnaître  que  l'édifice ,  sans 
transceps ,  du  xiV  siècle ,  aux  chapiteaux  à  feuilles  saillantes,  aux 
ogives  écrasées ,  a  été  élargi ,  au  xv* ,  d'im  second  rang  de  bas- 
côtés  ,  ce  qui  donne  cinq  nefs  à  l'église  actuelle ,  et  au  plan  géné- 
ral une  forme  presque  carrée  ;  la  tour,  qui  s'élève  sûr  la  dernière 
travée  de  la  nef,  e^t  h  deux  étages  de  fenêtres  plein  cintre ,  gé- 
minées, séparées  par  une  moulure  en  damier,  et  paraît  antérieure 
à  la  nef,  d'un  siècle,  à  moins  que  les  architectes  lorrains  n'aient 
conservé  plus  long-temps  ce  style  pour  les  tours  que  pour  le  reste 
de  l'église  ;  je  l'ai  quelquefois  supposé ,  en  les  trouvant  presque 
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toutes  d'un  aspect  plus  ancien  que  Fëdifice  auquel  elles  appar- 
tiennent. Une  autre  tour,  carrée  aussi ,  mais  beaucoup  moins 
grosse  j  et  accompagnée ,  dans  toute  sa  hauteur,  d'une  tourelle 
avec  un  escalier,  s'élève  à  droite  de  l'entrée  de  face;  ce  portail  et 
celui  qui  se  trouve  dans  le  mur  latéral  de  gauche  sont  simples 
l'un  et  l'autre ,  et  les  chapiteaux  de  leurs  trois  rentrans  indiquent 
l'ogival  du  XV*  siècle.  Une  tribune  pour  l'orgue ,  supporlée  par 
des  ogives  qui  partent  du  sol ,  occupe  la  première  travée  de  la 
nef;  un  Christ  au  tombeau  est  sculpté  dans  la  dernière  chapelle 
du  deuxième  latéral  de  droite  :  c'est  un  groupe  d'assez  mauvaises 
statues  du  xvi*  siècle  ;  d'autres  statues  plus  anciennes ,  et  d'un 
assez  beau  caractère ,  ornent  les  angles  des  autres  chapelles  du 
même  côté.  Elles  paraissent  avoir  été  transportées  là  d'un  autre 
édifice ,  ce  qui  ne  serait  pas  étonnant,  puisque  deux  couvens  ont 
été  détruits  à  Nomeny  :  il  ne  reste  pas  trace  de  l'un  ;  sur  l'autre , 
et  avec  ses  débris ,  on  a  bâti  l'Hôtel-de-Ville. 

Le  château  appartenait  aux  évêques  de  Metz  :  l'un  d'eux, 
Adhemar  de  Mortil ,  le  fit  fortifier  vers  le  milieu  du  xnr*  siècle  '  ; 
Thierry  Bayer  de  Boppart  le  fit  achever.  Sa  construction  est 
donc  postérieure  à  celle  de  la  plupart  des  autres  châteaux  que  j'ai 
déjà  cités;  l'appareil  y  est  en  effet  plus  régulier  ;  on  en  peut  juger 
par  les  fragmens  peu  nombreux  qui  restent  debout.  Ce  pauvre 
château  sert  de  carrière  de  pierres  à  tous  les  environs;  ses  débris 
ont  déjà  servi  à  bâtir  le  pont  et  plus  de  la  moitié  des  habitations 
particulières  :  des  quatre  grosses  tours ,  il  ne  reste  que  les  débris 
de  trois;  l'une  était  circulaire,  les  autres  à  angles  rentrans  à  l'in- 
térieur, et  semi-circulaires  à  l'extérieur  ;  des  escaliers  paraissent 
partout  dans  l'épaisseur  des  murs,  sur  la  face  interne  ;  les  embra- 
sures sont  grandes,  et  on  voit  qu'elles  ont  toutes  été  destinées. 
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dès  Torigine ,  au  service  des  bombardes  et  autres  gros  engins  dé 
guerre.  Je  n'ai  pas  retrouvé  d'archières ,  qui  devaient  sy  trouver 
aussi  puisque  les  deux  systèmes  de  jtrait  étaient  conjointement 
employés  à  la  fin  du  xr^""  siècle,  quand  fut  achevé  le  château. 

Bien  avant  la  construction  du  château,  les  évêques  de  Metz 
avaient  possédé  Nomeny  ;  Adalberon  II  y  était  malade  en  ioo5; 
il  se  fit  transporter  à  Metz ,  oii  il  mourut.  £n  1 3o6 ,  Renauld  de 
Bar,  évêque ,  reçut  foi  et  hommage  pour  lavouerie  de  Nomeny, 
du  comte  Wild-Graf.  A  peine  la  forteresse  fut-elle  achevée, 
en  1 395 ,  Févêque  Raoul  de  Goucy  l'engagea  ainsi  que  sa  ville  à 
son  cousin  le  duc  Charles  de  Lorraine.  En  i433,  le  duc  René  P' 
rendit,  par  accord,  à  Conrad  Bayer,  évêque  de  Metz,  Nomeny, 
son  château  et  autres  biens,  moyennant  1 5,ooo  florins.  En  144^9 
le  même  Conrad  engagea  encore  Nomeny.  Cette  forteresse  resta 
toujours  depuis  entre  les  mains  du  duc  de  Lorraine;  mais,  seu- 
lement en  i55o,  les  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Lenoncourt 
inféodèrent  Nomeny  à  Nicolas  de  Lorraine,  régent  pour  le  duc 
Charles  III ,  avec  la  permission  du  chapitre ,  de  sorte  que  No- 
meny passa  aux  Vaudemont,  qui  le  vendirent,  en  1 6 1 12,  à  Henri  II, 
duc  de  Lorraine,  a5o,ooo  livres  tournois.  Mais  le  roi  de  France 
mit  opposition  à  ce  marché ,  qui  ne  fut  définitivement  conclu 
qu  après  le  traité  de  1 7 1 8. 

Bblleau  ou  Balle  au.  L'église,  très  petite,  construite  au  xii*  siè- 
cle par  les  Hospitaliers,  a  été  rebâtie  en  1 8a3.  La  tour  qui  s'élève 
sur  l'extrémité  de  la  nef,  près  du  chœur ,  est  seule  restée  debout 
de  l'ancien  édifice  ;  ici ,  il  ne  peut  y  avoir  de  doute ,  car  la  voûte  du 
premier  étage  est  intérieurement  supportée  par  quatre  colonnes 
à  chapiteaux  romains  ;  ils  sont  grattés  et  empâtés  de  chaux ,  mais 
pourtant  encore  reconnaissables.  Ce  village  appartenait  à  la 
famille  du  Haut-Toit,  dont  j'ai  raconté  l'origine  traditionelle,  à 
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larticle  de  Maxeville.  L'ancienne  maison  du  prévôt  de  la  l^ute 
justice  du  marquis  du  Haut-Toit  a  conserve  une  petite  porte 
ogive  du  XV*  siècle,  d'un  joli  goût;  les  blasons  sont  effaces. 

Manoncourt-sur-Seille.  L'ancien  château  est  devenu  ferme , 
et  les  fragmens  qui  rappellent  son  ancienne  destination  sont 
sans  intérêt. 


ARRONDISSEMENT  DE  PONT-A-MOUSSON. 

« 

PoNT-A-MoussoN.  Cette  ville  tire  son  nom  du  pont  sur  lequel 
il  faut  passer  pour  aller  de  la  rive  gaucïie  de  la  Moselle  à  l'an- 
cienne forteresse  de  Mousson.  Le  pont  actuel  est  de  1 679 ,  mais 
son  origine  est  bien  plus  ancienne.  Pierre  de  Blari  la  fait  remon^ 
ter  jusqu'aux  Romains.  Il  dit  (  Nanceidos,  lib.  i.  ) ,  en  parlant 
de  Pont-à-Mousson  :  «  Locus  estpontis  quem  Julius  olim  Cœsaf 
struxisse  vi  lapidum  fertur.  »  Cependant  le  pont  de  la  voie  de 
Toul  à  Metz,  que  j'ai  reconnue  sur  une  grande  partie  de  sa  Ion- 
gueur  5  était  à  Scarponne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'on  lit 
danô  des  chartes  du  ix*  siècle  :  Filla  Pontus  svb  Castra  Mon- 
tionis.  Il  y  avait  donc  alors  déjà  un  pont  et  une  ville,  mais  ^e 
ne  s'étendait  que  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle ,  puisqu'en  i  ûSo 
seulement ,  Thibaut ,  comte  de  Bar ,  construisit  la  partie  occi- 
dentale. Devenue  plus  considérable,  en  i354,  Pont-àrMousson 
fut  érigée  en  marquisat  ;  elle  reçut  le  titre  de  cite  en  1 444  >  et 
de  ville  impériale ,  par  Charles  V,  et  devint  siège  d'une  univer-^ 
site  en  lôya.  Un  collège  militaire  y  fut  établi  en  1776;  il  y 
avait  aussi  alors  un  établissement  de  Jésuites,  une  abbaye  de 
Prémontrés ,  une  de  Claristes ,  sept  communautés  religieuses  et 
un  hospice.  Les  plus  importans  de  ces  établissemens  avaient  été 
transporta  à  Nancy  avant  la  révolution,  les  autres  furent  détruits 
à  cette  époque.  Mais  pour  me  renfermer  dans  mon  cadre ,  je  ne 
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dois  parler  que  des  monumens  antérieurs  au  xvii^  siècle.  Je  ne 
dirai  donc  rien  des  vastes  bàtimens  et  de  1  église  de labbaye  des 
Premontrës ,  ni  des  autres  grands  édifices  du  xvin*  siècle ,  qui , 
détournes  de  leur  destination  primitive,  donnent  cependant  en- 
core un  air  de  grandeur  à  un  pauvre  chef-lieu  de  canton  ;  et  je 
passerai  de  suite  à  leglise  de  Saint-Martin.  Dès  avant  le  xii* siècle, 
il  y  avait  sur  son  emplacement  une  commanderie  de  Tordre  de 
Saint-Antoine ,  supérieure  à  toutes  les  maisons  établies  dan»  le 
pays  de  Liège  et  de  Verdun.  Dans  le  xrv*  siècle,  les  chevaliers 
commencèrent  une  nouvelle  église ,  qui  ne  fiit  achevée  qu*en 
1 474^  par  Jean-Jacques ,  général  de  Tordre ,  et  dont  les  armes  se 
voyaient  à  la  façade  jusqu'aux  grattages  révolutionnaires.  Cet 
établissement  fut  donné  aux  Jésuites  en  iSy/i;  ils  y  ajoutèrent, 
dans  le  xvii*  siècle ,  de  vastes  bàtimens  conventuels ,  qui  furent 
encore,  en  1776,  donnés  aux  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin. Ces  bàtimens  sont  devenus  un  collège ,  et  l'église  sert  à 
la  paroisse  Saint-Martin.  Tout  l'extérieur  de  l'édifice  est  en  style 
ogival  fleuri;  l'intérieur  a  conservé  un  caractère  plus  ancien^  à 
l'exception  de  la  voûte ,  qui  a  été  restaurée  en  1741-  Le  plan  est 
très  simple  :  c'est  une  nef  de  huit  travées ,  accompagnée  de  bas- 
côtés  ,  sans  chapelles  latérales  ;  à  la  cinquième  travée ,  la  voûte 
des  bas-côtés  est  interrompue,  ce  qui  forme  une  espèce  de  trans- 
ceps senti  seulement  dans  les  voûtes  et  de  la  largeur  d'une  travée. 
Une  grande  fenêtre  ogive ,  à  trois  meneaux ,  en  occupe  de  cha- 
que extrémité  le  mur  extérieur.  Les  autres  ouvertures  sont  tou- 
tes ogivales  géminées,  surmontées  de  petites  rosaces  sans  divi- 
sion ;  les  nervures  retombent  sur  colonnes  isolées ,  sans  chapi- 
teaux. Le  chœur  est  heptagone  ;  des  sept  côtés ,  deux  sont  au 
droit  de  la  nef,  et  cinq  à  Thémicycle.  Les  deux  colonnes  du  petit 
transceps  sont  réunies,  à  la  hauteur  des  voûtes  latérales,  par  une 
galerie  de  pierre  fort  élégamment  découpée,  et  qui  empêche  leur 
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écrasement  par  l'effet  du  poids  des  voûtes.  Un  couloir,  dans  Tin- 
tërieur  des  murs  et  à  ouvertures  ogivales ,  règne  tout  autour  de 
la  nef  et  du  chœur,  au-dessus  des  arcades  ogives  des  bas- côtes  y 
et  en  dessous  des  fenêtres  de  la  voûte.  Il  s'ouvre  sur  la  tribune 
de  l'orgue,  supportée  par  deux  piliers  à  nervures,  que  décore  une 
galerie  de  pierres  découpées ,  semblable  à  celle  du  transceps.  Le 
portail  est  à  une  seule  porte  ogive ,  à  deux  rentrans ,  surmonté 
d'un  pignon  fleuronné;  un  balcon  découpé  passe  devant  la 
grande  fenêtre  à  cinq  meneaux  et  à  rose  qui  occupe  la  face  de  la 
nef;  un  second  balcon  passe  encore  devant  le  pignon  de  la  nef, 
et  réunit  les  deux  tours  qui  s'avancent  en  saillie  des  deux  côtés. 
Ces  tours ,  qui  ne  diffèrent  que  par  quelques  détails  d'ornemens , 
sont  à  trois  étages  ;  le  dernier ,  à  huit  pans ,  s'élève  au-dessus  du 
toit  de  la  nef  avec  des  clochetons ,  crochets,  gargouilles ,  pina- 
cles, et  ogives  lancéolées!  ;  toutes  les  statues  qui  étaient  sous  les 
dais  extérieurs  avaient  été  brisées  en  98  ;  on  en  a  replacé  quel- 
ques unes  de  modernes  intérieurement.  Il  faut  encore  remarquer 
dans  le  bas-côté  gauche  une  porte  ogive  qui  menait  au  cloître  ; 
elle  est  très  basse  et  surmontée  d'un  grand  pignon  à  crochets  ; 
un  sépulcre  composé  de  mauvaises  statues  du  xvii®  siècle ,  sous 
une  niche  de  style  ogival  corrompu ,  et  deux  inscriptions  : 
Tune  du  xvi«  siècle ,  qui  est  sans  intérêt  ;  c'est  une  fondation  de 
Metz;  l'autre,  du  xiv*  siècle,  qui  est  ainsi  conçue,  et  écrite  en 
lettres  onciales  allongées  : 

Ci  :  gisl  :  li  :  sires  :  Joffrois  :  bacheliers  :  de  :  Heyserspurch  : 
chivellier  :  qui  :  fut  :  ocis  :  en  :  lai  :  bataille  :  de  :  vant  Tram- 

blecourt  :  p  :  m  :  ccc  :  et  :  ltih  :  ans  :  1 de  :  feste  :  S  : 

Jëgoul  :  an prieis  :  pô  :  ly  : 

J'ai  laissé  en  blanc  les  parties  qu*un  banc  grossièrement  scellé 
dans  là  muraille  empêche  de  lire. 
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L'église  de  Saint-Laurent  a  été  bâtie,  avec  toute  la  ville  occiy 
dentale ,  vers  le  milieu  du  xhi«  siècle  ;  on  y  trouve  encore  quel- 
ques traces  d  ouvertures  plein  cintre ,  mais  elle  a  été  entièrement 
défigurée  quand  on  la  agrandie  au  xvu®  siècle  ;  elle  tombe  main* 
tenant  en  ruine ,  bien  qu'on  y  dise  encore  la  messe.  J  y  ai  remar* 
que  un  tableau  du  xvii*  siècle;  il  est  à  vantaux,  et  représente 
le  baptême  du  Ghf  ist,  la  résurrection  de  Lazare ,  la  guérison  des 
aveugles  à  la  piscine ,  et  la  transfiguration  :  sans  le  caractère  des 
ornemens  d'architecture  qui  entourent  les  compartimens,  et  qui 
ont  peut-être  été  ajoutés,  on  pourrait  le  croire  d'un  maître  de 
l'école  allemande  du  xv*  siècle.  Dans  une  écurie ,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  couvent  des  Glaristes ,  se  trouve  un  fragment 
de  bas-relief  qui  représente  une  crèche.  Le  possesseur  actuel  a 
fait  une  cloison  de  planches  pour  sauver  ce  morceau  d'art  d'une 
destruction  totale.  Le  couvent  des  Glaristes  avait  été  fonjié  par 
le  duc  René  !•',  en  i444;  la  duchesse  reine  Philippe  de  Guel- 
dres  s'y  retira  après  la  mort  de  René  II ,  son  mari  ;  elle  y  mourut 
et  y  fut  enterré;  son  tombeau  était  celui  dont  j'ai  longuement 
parlé  à  l'article  de  l'église  des  Gordeliers  de  Nancy.  Tous  les 
autres  édifices  de  Pont-à-Mousson ,  à  l'exception  de  quelques 
fragmens  peu  intéressans ,  sont  des  xvii*  et  xviii*  siècles.  La  ville 
était  alors  trop  riche  et  trop  importante  pour  qu'on  y  laissât 
subsister  de  vieilles  maisons;  je  ne  parlerai  donc  ni  des  autres 
églises ,  ni  des  casernes ,  ni  de  l'Hôtel-de-Ville  :  celui-ci  renfermé 
quelques  livres  réunis  de  la  bibliothèque  des  Prémontr^  et  de 
celle  des  Jésuites  ;  mais  les  seules  raretés  bibliographiques  qui 
avaient  échappé  au  pillage  ont  été  envoyées  à  Nancy. 

Mousson.  On  a  écrit  le  nom  de  ce  lieu  diversement  :  Monçon, 
Monsçio,  Montio  et  Montiacum. 

Le  château  est  plein  de  souvenirs  et  offre  une  masse  impo;* 
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santé  de  dâ>ris ,  sur  une  côte  élevée  en  forme  de  cône  tronqué. 
Il  était,  dès  Fépoque  romaine,  considéré  comme  le  point  mili- 
taire le  plus  important  des  environs  :  un  camp  romain  y  avait 
été  établi,  puis  un  fort  y  fut  construit  par  les  rois  d'Austrasie 
contre  les  invasions  des  Huns;  aussi  les  fouilles  y  donnent- 
elles  des  fragmens  intéressans  de  toutes  les  époques  :  un  autel 
romain ,  des  médailles  des  empereurs ,  des  armures  et  des  mon- 
naies du  moyen  âge  y  ont  été  trouvés  à  plusieurs  reprises.  On 
suit  encore  le  contour  des  deux  enceintes ,  garnies  de  tours ,  qui 
rendaient  le  fort  presque  imprenable  :  dans  la  première ,  les  lar- 
ges embrasures  et  l'appareil  moyen  indiquent,  avec  un  fragment 
de  porte  ogive  à  herse ,  des  fortifications  d'un  temps  moins  reculé 
que  le  petit  appareil  et  les  blocailles  de  la  seconde ,  dont  le  mur 
n  a  pas  moins  de  2  mètres  5o  centimètres  d'épaisseur.  Le  village 
de  Mousson  se  répand  entre  la  première  et  la  seconde  enceinte  ; 
quelques  maisons  offrent  encore  des  fenêtres  en  ogives  tréflées , 
du  XV*  siècle  ;  à  lune  d'elles ,  est  un  écusson  à  un  massacre  de 
cerf.  Une  de  ces  maisons  a  été  construite  dans  une  ancienne 
église  du  xm*  siècle,  ainsi  que  l'indiquent  les  chapiteaux  à  feuilles 
saillantes  qu'on  y  retrouve.  Un  étage  a  été  fait  à  l'intérieur  ;  les 
voûtes  ont  été  remplacées  par  le  toit  du  grenier  ;  un  mur  de  face 
a  été  élevé  entre  les  piliers  de  la  dernière  travée  de  la  nef,  dont 
l'emplacement  est  occupé  par  la  rue. 

La  chapelle  castrale,  qui  est  dans  la  première  enceinte  et  qui 
sert  maintenant  d'église  au  village ,  est  bien  plus  ancienne.  Les 
ouvertures  sont  plein  cintre ,  ainsi  que  la  voûte  du  chœur,  com- 
posée  d'une  seule  travée  carrée  ;  elle  s'appuie ,  comme  la  sacristie, 
sur  le  gros  mur  de  défense.  A  droite ,  est  une  chapelle  voûtée 
dont  les  arcs  doubleaux  sont  supportés  par  des  colonnes  accou- 
plées, à  chapiteaux  romains.  L'un  deux  est  en  dé  allemand; 
la  nef,  sans  ornemens ,  a  un  plafond  en  bois  ;  au  milieu  se  trou- 
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vent  des  fonts  baptismaux  à  quatre  faces  arrondies,  séparées 
par  des  colonnes  ;  les  figures,  qui  représentent  des  baptêmes ,  et 
parmi  eux  celui  du  Christ ,  sont  grossièrement  sculptœs  dans  le 
style  et  avec  les  costumes  du  xi*  siècle  pour  tous  les  personnages 
qui  ne  sont  pas  enveloppés  seulement  d'un  linceul  ou  nus, 
afin  de  recevoir  le  baptême  d'après  l'usage  primitif.  Un  guer- 
rier est  représenté  couvert  de  mailles  et  avec  le  casque  en  pointe 
et  à  nasal  des  Normands  ;  les  personnes  ecclésiastiques  sont  seules 
vêtues  à  la  longue.  Ces  fonts ,  d'une  seule  pierre ,  sont  supportés 
par  douze  têtes  d'animaux ,  bœufs ,  lions  et  béliers ,  le  reste  est 
enterré.  Ils  furent  mis  dans  cette  chapelle,  bâtie  par  Sophie, 
comtesse  de  Bar  et  de  Monçon,  en  io85,  avec  la  permission 
d'Hennar,  évêque  de  Metz.  Sophie  était  femme  de  Louis ,  comte 
de  Montbéliart  ;  à  ce  Louis  succéda  Thierry ,  comte  de  Bar  et  de 
Monçon  ;  depuis  ce  temps ,  le  titre  de  comte  de  Monçon  était 
toujours  porté  par  les  fils  aînés  de  la  maison  de  Bar. 

On  lit  dans  la  Chronique  d'AWéric  que  l'empereur  Henri  V, 
vers  1 1 13,  ayant  assiégé  le  comte  Renaud  à  Bar,  et  l'ayant  fait 
prisonnier,  vint  attaquer  sa  femme ,  Gillette  de  Vaudemont ,  qui 
était  enfermée  dans  le  château  de  Monçon.  L'empereur  ne-  put 
d'abord  s'en  emparer;  il  fit  dresser  une  potence,  et  déclara  qu'il 
pendrait  le  comte  si  la  comtesse  ne  se  rendait  pas,  le  lendemain. 
Celle-ci  était  grosse ,  et  accoucha  dans  la  nuit  d'un  fils.  Les  Mon- 
çonnais  lui  rendirent  aussitôt  foi  et  hommage  comme  au  comte 
de  Bar,  et  à  la  pointe  du  jour,  ils  répondirent  à  l'empereur  qu'il 
pouvait  pendre  son  prisonnier,  puisqu'ils  avaient  un  nouveau 
comte,  auquel  ils  garderaient  sa  forteresse  de  Monçon.  Henri,  lassé 
par  leur  opiniâtreté  et  ne  pouvant  enlever  une  position  aussi 
forte  et  bien  défendue,  leva  le  siège  et  ne  tua  pas  le  comte 

• 

Renaud ,  qui  moiunit  seulement  en  1 1 49  >  ^t  auquel  succéda 
Hugues  de  Bar,  né  si  à  propos. 
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Preny.  L'église  était  dédiée  à  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  dans 
le  X*  siècle.  L'édifice  actuel  est  moderne.  ^ 

Cette  position  importante,  et  presque  aussi  élevée  que  Mous- 
son,  appartenait  aux  ducs  de  Lorraine,  dont  le  cri  ftit  long-tetnps 
Priny ,  comme  rindiquépt  ces  anciens  veçs  : 

Ils  crioient  Priny,  Priny! 

L*enseigne  au  riche  duc  Ferry!  '  * 

Marchis  entre  les  trois  royaumes 

(La  France ,  TÂUemagne  et  la  Bourgogne ) . 


Ce  cri  se  lisait  encore ,  avant  la  révolution ,  sur  le  Mande  - 
Guerre  ou  cloche  d'alarme  du  château.  L'enceinte  de  cette  vaste 


forteresse  est  difficile  à  suivre  au  milieu  des  décombres.  Plusieurs  %  4 
époques  se  distinguent  dans  les  restes  de  constructions  :  d'abord  '^ 
.ijmie  grosse  tour  carrée  ^  en  appareil  régulier  avec  une  seule  ou-  •  * 
verture  plein  cintre ,  à  deux  rangs  de  petits  claveaux ,  pour  la 
construction  de  laquelle  les  aqueducs  romains  de  Jouy  avaient 
sans  doute  servi-  de  modèle.  Cette  tour  carrée  ne  présente  au- 
cune autre  ouverture ,  tandis  que  les  toiu*s  rondes  sont  garnies 
d'embrasures  disposées  en  batteries  couvertes.  On  retrouve  en- 
core les  fragmens  de  six  de  ces  toi^rs  attenant  aux  murailles  qui 
entourai^it  le  vieux  donjon;  dans  un  de  ces  murs  est  sculptée  une 
grande  croix  de  Lorraine  ;  à  droite  de  cette  enceinte  est  une  porte 
ogive  dont  la  coulisse  de  herse  existe  encore ,  et  auprès ,  un  bâti- 
ment irréguUer  à  fenêtres  en  ogives  tréflées ,  et  orné  extérieure- 
ment d'un  petit  cloître  ogive  à  arcades ,  maintenant  bouchées , 
mais  qui  étaient  soutenues  par  des  colonnes  basses  surmontées 
de  chapiteaux  sans  sculpture.  Au  milieu  du  trèfle  de  quelques 
unes  des  fenêtres  se  trouve  une  fleur  de  lis.  Ce  bâtiment  avait 
un  système  de  défense  indépendant  de  celui  du  donjon  :  on  suit 
la  trace  de  fossés  comblés^  de  teiîrs  rasées,  etc. 

12 


90  M0NUM£N8  HISTORIQUES. 

:  Cet  amas  de  fortifications  de  diverses  ëpoquef^  est  encore  im* 
posant  de  loin  ;  mais  de  près  il  est  dans  un  état;aff]!eux  de  déla- 
brement. Il  a  subi  la  profanation  réservée  aux  ruine»  liabitées. 
Leâ  misérables  haillons  des  pauvres  paysans,  successeurs  des 
ducs  de  Lorraine ,  sèchent  accrochés  au^  nobles  àélH^is  des  tours 
#*  féodales  ;  les  souflferrains  sont  remplis  de^égumes  ou  de  fumier, . 

^  et  de  chétives  huttes  gisent  accolées  comme  des  polypes  au  pied 

^  ;  *      des  hautes  murailles. 

♦  *  Preny  ou  Priney  avait  eu  d'abord  des  seigneurs  particuliers  ; 

la  chapelle  castrale  est  comprise  dans  le  pouillé  des  possessions 
•     »     '^         de  labbaye de  Saint-Pierre  de  Metz,  en  960.  On  voit,  dans\u]e 

charte  d'Étienrie.de  Bar,  évêque  de  Bar,  datée,  de  i  i3â,  leiM»! 

ji      d'un  certain  Wilhelm  Domel ,  seigneiu*  de  Priney  ou  Preny.  Ge 

même  Etienne ,  vers  1 1 5o ,  assiégea  Preny.  En  i  ^86 ,  ce  château 


# 


t 


était  au  duc  de4jorraîne ,  puisque  Bouchard  d'Auxerre ,  évéqu% 
de  Metz ,  étant  en  guerre  avec  le  duc  Ferry  de  Lorraine ,  y  mit  le 
si^e.  Il  ne  put  s'en  emparer,  et  les  autres  ennemis  des  ducs  ne 
le  purent  pas  non  plus ,  puisqu'en  1 43o  René  I" ,  prisonnier  à 
Lille,  engagea,  pour  sa  rançon,  sa  terre  de  Preny.  René  II  avait 
remis  Preny  au  duc  de  Bourgogne,  dans  le  traité  qui  précéda  leur 
guerre  ;  la  défaite  de  Charles  lui  rendit  ce  château.  Enfin,  en  1 6 1  ^, 
Preny  fut  engagé  au  seigneur  de  Maillane  pour  106,000  livres, 
et  démantelé  en  i636:  ' 

Blenod-lès-Pont-a-Mousson.  Le  nom  de  ce  village  vient  sans 
doute  de  Belenus ,  Mercure  des  Gaulois. 

.  Rien  ne  reste  du  prieuré  de  Bénédictins  ;  mais  Téglise  parois^ 
siale  est  fort  ancienne.  La  tour,  sur  la  face ,  a  toute  la  largeur  de 
la  nef;  elle  est  carrée,  à  deux  étages;  les  ouvertures  sont  plein 
cintre,  géminées  sur  les  quatre  faces,  au-dessus  d'une  moulure 
en  damier;  une  autre  semblable'  règne  tout  autour,  à  la  naissance 
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des  cintres.  Cette  tour  porte  les  traces  d'un  incendie  qui  a  con- 
sume ses  étages  intérieurs.  La  nef,  de  trois  travées  y  est  à  bas- 
côt^  séparés  d'elle,  par  des  colonnes  à  chapiteaux  en  dé  allemand, 
qui  supportent  des  arcades  en  anse  de  panier  ;  les  bas-cotœ  sont 
Voûtés  en  cintre;  la  nef  a  un  plafond  plat;  toutes  tes  ouvertures 
de  cette  partiç  de  l'édifice  sont  plein  cintre,  mais  viennent  d'être 
agrandies,  ce  qui  leur  a  ôté  leur  caractère.  Le  choeur,  plus  mo- 
derne, d'une  seule  travée,  est  composé  d'une  voûte  en  ogive  au 
carré,  avec  des  ogives  à  compartimens  trèfles  ;  les.  chapiteaux  des 
angles  sont  à  feuilles  saillantes.  La  porte  latérale  vient  d'être  dé- 
figurée par  mne  restauration. 

NoRRôY.  L'église ,  qui  a  une  grande  réputation  dans  le  pays , 
à  cause  de  sa  régularité,  est  tout  simplement  une  construction 
du  XVI*  siècle,  dont  une  restauration,  du  xvm*  (i^SS),  a  res- 
pecté le  squelette  en  lui  ôtant  tous  les  ornemens  qui  la  déco- 
raient. La  nef  est  à  cinq  travées;  basncôtés  terminés  carrément  ; 
le  chœur  pentagone;  la  tour  est  placée  près  du  chœur,  à  droite; 
d»  même  côt^  se  trou™  la  porte,  dan,  la  première  tra^  près 
du  mur  de  face,  qm  est  obstrué  par  une  maison  du  village;  les 
fenêtres  sont  en  ogives  sans  meneaux  ;  les  nervures  retombent 
sur  les  colonnes,  sans  chapiteaux;  enfin  dans  tout  l'édifice  je  n'ai 
pas  trouvé  trace  de  sculpture,  si  ce  n'est  une  clef  de  voûte  sur  la- 
quelle est  un  triangle  avec  tme  fleur  de  lis  à  cha^e  angle,. et  une 
petite  figure  de  moine,  saillante,  à  mi-corps,  d'un  des  contre- 
forts de  la  nef. 

Norroy  est  sur  le  revers  d'une  colline  qui  itepferme  les  car- 
rières dont  fiirent  tirées  les  pierres  des  aqueducs  de  Jouy.  Une 
charte  d'Othon  fait  mention  du  village,  en  960. 

PoiTH5ciR'âBiLLB«  Le  chàtoau  a  été  Une  \  tbtii  ies  gences  de 
L  Les  iea^laknij ont  snocédé à.lmics  msâbres  :  les 
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uns  avaient  abattu  les  cheminées ,  et  colle  sur  les  murs  du  papier, 
que  les  autres  ont  laissé  pourrir;  le  donjon  est  devenu  grenier; 
les  souterrains,  caves;  et. les  fossés,  jardins. 

Vaitdieres.  L'église,  dédiée  à  saint  Géréon ,  est  fort  ancienne, 
ainsi  que  le  prouvent  quelques  ouvertures  plein  cintre ,  à  petits 
claveaux,  dans  les  murs  construits  en  appareil  irregiilier,  et,  dans 
la  nef,  un  chapiteau  roman  à  figures,  tellement  effacé,  qu'un 
dessiii  d'après  lui  serait  nécessairement  un  mensonge.  Le  reste 
est  moderne.  Du  château ,  il  ne  reste  plus  que  quatre  tourdles  : 
deux  petites  à  l'extrémité  du  jardin;  deux  autres  plus  grandes, 
qui  ont  toujours  tenu  au  bâtiment  d'habitation,  et  qui  tiennent 
encore  à  une  maison  moderne  bâtie  sur  ses  ruines  ;  la  plus  haute 
a  lo  mètres  d'élévation.  On  y  aperçoit  encore  des  créneaux,  bien 
qu'ils  soient  bouchés,  des  gargouilles,  des  embrasures  destinées 
aux  arquebuses,  et  à  chacune  deux  petites  guérites  de  pierre 
saillantes,  dans  lesquelles  sont  pratiquées  des. meurtrières,  et  au- 
dessus  un  petit  trou  rond  pour  en  diriger  le  tir.  La  tradition  du 
pays  est  qu'un  sire  Riquin,  seijgneur  de  céans,  s^amusait  à  tirer 
sur  les  passans ,  d'une  de  ces  guérites ,  appelée  depuis  le  Fauteuil 
de  pierre  du  châtelain.  Le  premier  étage  de  l'une  de  ces  tours 
servait  de  chapelle;  les  murs  en  sont  tout  nus  et  sans  aucune 
trace  de  sculpture  ;.  dans  l'autre  se  trouve  une  cheminée  du 
xvïi*  siècle.  Deux  têtes  de  bœuf  occupent  les  angles  du  mantel; 
des  guirlandes  décorent  les  pieds-di:oits  ;  au-dessus  sont  des  chi- 
mères supportant  un  écu  de à  trois  tourteaux  de  ♦ . . . 

Toute  cette  représentation  est  fort  mal  exécutée. 

Ville-au-Val.  Château  dont  les  titrés  ne  remontent  qu'au 
XIV*  siècle,  et  qui,  perpétuellement  habité,  a  perdu  son  ancien 
caractère.  Tout  l'inilrieur  est  conservé ,  de  la  riche  décoration 
qu^  avait  exécutée,'  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  M.  de  La  Salle  ;  de 


M0NUMEN8  HISÏOBIQUES.  .  93 

belles  tapisseries  de  Flandre  sont  encadrées  dans  des  boiseries 
de  chêne;  les  meubles,  sculptés  et  dorés,  sont  couverts  en  velours 
ciselé  ;  il  avait  fait  aussi  relever  une  des  quatre  tours  de^  angles , 
et  construit  une  chapelle ,  dont  l'autel  eç  marbres  rares  ne  dépa- 
rerait pas  une  cathédrale.  J'aurais  préféré  qu'il  laissât  aux  fer 
nétres  les  croisillons  de  pierre  comité  à  Villers-le-Prudhomme , 
château  devenu  ferme,  et  qui  dépendait  autrefois  de  Ville-au-Val. 
M.  de  FrecheviUe,  le  possesseur  actuel,  a  quelques  armes  an- 
ciennes ,  bien  placées  dans  son  vieux  château ,  et  quelques  ta- 
bleaux de  maîtres,  entre  autres  un  charmant  petit  Téniers. 

DiEULOu AED ,  DiEULOWARD  ;  formait  avec  Scarponne  ou  Ser- 
pane  une  des  villes  les  plus  importantes  du  pays  des  Leuquois. 
Cette  cité,. près  de  laquelleTfovinus,  général  de  Valentinianus , 
avait  battu  les  Allemands  en  356 ,  résista  à  Attila  en  45 1 ,  et  fut 
enfin  saccagée  en  961.  Il  n'en  reste  pas  trace;  le  sol  même  a 
changé  de  forme,  puisque  la  Moselle  s'est. fait  jour  au  milieu  de 
son  emplacement  ^t  a  formé  une  île  dans  laquelle  de  misérables 
cabanes  sont  réunies  auprès  d'un  prieuré  détruit. 

De3* fouilles  bien  dirigées  sur  tout  ce  territoire  auraient  sans 
doute  de  très  heureux  résultats  ;  les  trouvailles  du  père  Bonne- 
tier, dont  j'ai  parlé  à  r^rticlè  de  Nancy,  prouveint  combien  on 
aurait  à  en  espérer.  On  voyait  encore ,  au  xi*  siècle ,  des  monu- 
meiis  et  dés  fortifications  dont  il  nel*este  plus  de  traces  que  dans 
le  lit  de  la  Moselle  quand  les  eaux  sont  basses. 

n  y  avait  déjà,  en  980,  à  Scarponne  un  château  fort,  dont 
Hlot-Her  voulut  s'emparer.  Il  «ippartenait  à  l'évêque  de  Verdun. 
Ceux  de  Metz  le  prirent  en  1 1 07,  puis  encore  en  iiaf^;en'i3i8, 
le  comte  de  Bar  s^en  empara;  en  i4i  1 9  l'évêque  de  Verdun  Ren- 
gagea au  duc  deBàr ;  enfin,  en  1 548,  Nico^  j^saume  en  fit  hom- 
mage à  Fempereur  ;  en  1 56o ,  au  duc  de  Guise.  £n  1 608 ,  Éric  de 
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Lorraine ,  évêque  de  Verdun  ^  y  faisait  battre  monnaie.  Il  fiit  dé- 
màtitelé  par  Louis  XIV.  Maintenant  il  est  habite  par  des  paysans 
qui  Tont  entièrement  défiguré  ;||On  reconnaît  pourtant  <  enccH^ 
l'enceinte,  et  sept  tpur^  dont  sixrondes  et  Une  carrée,  datée 
de  1 595  ;  car  il  y  a  des  constructions  de  toutes  les  époques  dans 
cette  vaste  forteresse ,  depuis  le  xï*  jusqu'au  xm"  siède.  Les  fosses 
avaient,  du  côté  du  pont  qui  les  traversait  et  qui  existe  encore , 
60  mètres  de  large;  ils  sont  comblés  de  maisons.  Daxis  l'îiitmeiir 
j'ai  retrouvé  encore  le  logement  du  prévôt,  les  ciiLBKle4>as5e^8ae, 
trois  citernes.  On  m'a  montré  l'endroit  où  le  vieillard  qai  m'ao* 
compagnait  avait  encore  vu  le  pilori  de  la  justice  épiscopale,  près 
de  la  porte ,  maintenant  sans  défense,  et  au-dessus  de  laquelle  se 
trouve  une  statue  de  Vierge  avec  cette  inscription  :  &ub  tuum 
prœsidium.  Lés  murs  anciens  ont  pr^que  partout  de  a  à  3 mètres 
d'épaisseur  ;  les  embrasures  sont  nombreuses,  en  batteries  oou^ 
vertes ,  et  paraissent  avoir  été  destinées  au  tir  des  arquebuses  et 
des  fauconneaux;  mais  le  haut  des  tours  et  des  murailles  étant 
partout  détruit,  on  ne  peut  pas  bien  se  renére  compté  du  sys^ 
tème  de  défense. 

L'église  de  Dieuïôuacd ,  dédiée  à  saint  Sébastien,  est  rânar- 
quable  par  sa  position  sur  un  terrain  escarpé^  ce  qui  a  permis 
de  donner  deux  étages  au  chœur;  l'étage  inférieur  est  souterrain 
du  côté  de  la  nef  et  éclairé  sous  l'd^^de  par  de»  fenêtres  piein 
cintre ,  à  petits  claveaux ,  qui  pamissent  dater  éti  u^  itècle;  Cette 
chapelle  est  dédiée  à  Notre-Damenled-Grôttes')  l^i^^fiseÀunléssiis 
est  de  style  ogival,  du  xv*  siècle^  nef  k  voète  en  <ogive^  cfaœur 
pentagone,  ^fenêtres  à  divisions  tréflëes;  le  portaâ<Mt  delà^ 
du  XVI*  siècle,  avec  xme  &çade  de  l'ordre  eorimhMe&i^ une  imur 
moderae.  Il  y  avait  mûsi  è  Dieidouard  tme  abbaye'  de  héwM&o- 
tins  fondée,  en  ioât>  ^par  Dudon ,  prévôt  de  Mkaitiferroiii  U  tisen 
reste  que  des  bâtimens,  du  xvm^  siècle^  habitat  par  wiifenawr^ 
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Bezjiumont.  Lafj^rme  de  Marivaux,  qui  dépend  de  ce  village, 
était  une  maison  fortifiée,  aj^rtenaut  aux  Bénédictins  de  Dieu- 
louard.  L'usagje  vulgaire  auquel  elle  a  été  réduite  ne  la  pas  trop 
défigurée ,  parce  qWkeureusement  les  paysans  qui  l'habitent  se 
sont  contentés  de  ce  qu'il  y  avait  de  logement ,  et  n'y  ont  rien 
ajouté.  Les  fossés  pourtant  sont  comblés,  et  il  ne  reste  que  deux 
tours  des  quatre  de  l'enceinte;  le  donjon,  flanqué  de  deux  tou- 
relles aux  ang]^,  en  diagonale,  est  mieux  conservé.  L'intérieur  a 
cependant  été  changé  quand  les  moines ,  d'un  lieu  de  défense,  en 
ont  fait  une  maison  d'habitation  ;  mais  ils  n'ont  pas  touché  au  pa- 
rapet <le  la  plate-forme  avec  des  trous  pour  verser  la  poix  bouil- 
lante  sur  les  assaillans.  Ces  trous  ne  sont  pas ,  comme  à  l'ordi- 
naire ,  entre  des  mâchicoulis ,  mais  seulement  entre  des  corbeaux  ; 
quelques  meurtrières  rondes  et  carrées ,  trop  petites  pour  servir 
à  des  fusils ,  et  encore  moins  à  des  arquebuses ,  doivent  être  des 
archîères.  On  doit  probablement  leur  conservation  à  ce  que  ce 
petit  castel  fiit  abandonné  commet  forteresse ,  et  conservé  comme 
maison  de  plaisance,  par  lés  moines,  vers  l'époque  où  il  aurait 
subi,  s'il  en  avait  été  autrement,  les  transformations  nécessitées 
par  les  nouveaux  moyens  d'attaque  et  de  défense. 

Belleville.  Le  château  est  devenu  ferme.  On  n'y  retrouve  plus 
d'ancien  que  le  bas  du  donjon,  dans  lequel  habite  le  nouveau 
propriétaire.  Le  mur  a  3  mètres  d'épaisseur  ;  deux  petite  logettes 
dans  l'intérieur  sont  pratiquées  à  la  hauteur  de  deux  étages  qui 
restent  debout  ;  les  souterrains  sont  voûtés  en  berceau ,  la  con- 
struction est  en  petit  appareil.  Dans  les  décombres  on  a  trouvé 
de  gros  boulets  de  pierres  sphériques,.et  de  35  centimètres  de 
diamètre.  J'en  ai  vu  un  qui  a  été  conservé;  il  est  dW  grès  fort 
dur,  et  ne  paraît  pas  avoir  été  lancé ,  puisqu'on  n'y  remarque  au- 
cune cassure  ;  cependant  il  était  incrusté  dans  la  muraille  quand 
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on  l'a  dernièrement  démolie.  Je  serais  tenté  de  croire  qu  a  la  suite 
d'mi  siège  on  l'avait  employé  comme  mie  autre  pierre  à  la  répa- 
ration d'une  brèche. 

L'église,  dédiée  à  saint  Etienne,  est  origi  nairement  du  xy*  siècle, 
ainsi  que  le  prouvent  ses  ogives  tréflées.  Les  bas-côtés ,  ajoutés 
postérieurement ,  la  rendent  aussi  large  que  longue.  La  tour  est 
carrée,  à  fenêtres  plein  cintre,  géminées  ;  le  chœur,  carré;  au  mur 
de  fond,  qui  s'élève  droit,  est  attachée  ime  guérite  de  pierre  sus- 
pendue comme  aux  tourelles  de  château. 

Le  château  de  Bélleville,  qui  appartenait  au  comte  de  Bar,  fut 
assiégé  plus  d'une  fois  par  les  Messins.  En  1 36g^  le  duc  de  Lor- 
raine ,  réuni  avec  eux ,  le  prit  et  le  démolit  en  partie  ;  on  pendit  à 
la  porte  vingt-deux  de  ceux  qui  le  défendaient,  dont  cinq  étaient 
écuyers. 

MiLLERY.  Le  temple  de  Saint-Pieger,  bâfi  en  1200  par  les 
Hospitaliers  de  Libdeau ,  est  ^tièrement  détruit. 

L'église  paroissiale ,  bien  ^e  d'une  extrême  simplicité ,  n'est 
pas  sans  intérêt.  Elle  a  été  bâtie  aussi  par  les  Hospitaliers ,  dont 
la  croix  se  voit  au-dessus  de  la  porte.  Une  cloche ,  fondue  à 
l  époque  de  la  révolution ,  y  était  conservée ,  à  ce  que  nous  ap- 
prend dom  Calmet  ;  sur  ses  parois,  on  voyait  un  chevalier  en  cos- 
tume de  l'ordre,  avec  ces  mots  :  Ai^e  Maria. 

La  nef  est  toute  simple,  avec  un  étage  au-dessus  d'un  plafond 
plat.  Les  ouvertures  sont  petites  et  plein  cintre;  le  chœur,  carré, 
est  voûté  en  pierres;  les  nervures  retombent  sur. des  colonnes , 
avec  des  chapiteaux  à  feuilles  saillantes;  sur  chaque  face  se  trou- 
vent trois  fenêtres  ogives,  étroites,  accolées.  La  tour  est  carrée, 
à  trois  étages  et  ouvertures  plein  cintre,  géminées;  elle  occupe 
le  milieu  du  pignon  de  la  nef ,  et  on  y  entre  par  une  porte  inté- 
rieure, élevée  de  six  marches  au-dessus  du  sol  de  l'église. 


TOUL. 


Blason  de  l'ëVéchë ,  d^argent ,  à  une  croix  d'azur.  ' 


• 


» 


Cette  ville  était  capitale  des  Leuqqpis  {Leuci)  ,•  peup^  dont, 
parle  César  dans  ses  Commentaires,  liv.  i.,  ch.  9;  Strabon,  Uv^iV; 
Lucain,  1. 1,  v.  4M?  et  Tsicite ,' Histoire ,  liv.  i,  ch.  64- 

Nous  ne  trouvons  le  nom  de  Tullùm  Leucoram  que-  dans 
Ptolémée ,  qui  écrivait  au  n*  siècle.  [ 

.    L'Itinéraire  d'Antonin  dispose  ainsi  lés  distances  de  Jleiilis  à 
Metz  : 

De  Durocurtorum  (Reims)  Vd  Fanum  Minervœ.  ...:...  XIV  M.  P. 

— •  .  Ariolain •  XVl 

•  •  

=—  Caturigas; IX. 

— •  Naçium IX    . 

r-: TuUum ••....  XVl' 

— ^ •  Scàrpouam.  .../......  X 

^ Divodinum  Mediomatricorum.  XII  ' 

Dahâ  lesT^les  dé  Peutinger,Toul  est  nommé  TuUq.  Cest  âdnsi 
qiie  cette  ville  est  désignée  dans  la,  Notice  défi  Villes  de  l'empe- 
reur Honàrius .  Une  charte  déI>âgobert  P*^,  confirmée  pour  l'église 
de  Tqui  par  Karlrle.-Gros  eu  884 ,  s'exprime  encore  ainsi  :  Ci- 
ntatem  Leucorum  quœ  dicitur  Tullensis.  Leblanc,  dans. son 
tr2àxédes  Mortnaies^  dit  que  les  rois  de  la  première  race  en  ont 
fait  frapper  à  Toul  av%o-  leur  effigie  et  TVLLO  CI VITAS  d'un 
côte;  sur  le  revers,  T+V,  et  dans  l'exergue,  PRVCTOVALD- 
MONET..  *         ^  \ 

Tdul  fusait  partie  du  royaume  d'AustraâiiB  du  t^nps.  de 

■.■•.*  •     ■      i3      • 
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Lut-Wig  d outre-Mer,  Elle  fut  assujettie  à  lempéreur  Othon , 
devint  ville  impériale  et  épîscojpalé  en  g36 ,  et  resta  gouvernée 
par  son  évêque,  sous  la  protection  de  lempéreur,  jusqu'en  1 5Ô2  ; 
alors  ce  protectorat  fut  attribué  au  roi  de  Frwice.  Henri.  IL 
Depuis  986  jusquen  1 261,  les  évêques  souverains  avaient  fait 
exercer  leur  juridiction  par  des  cpmtes  ;  Tévêque  Gille  de  Sorcy 

• 

racheta  ce  comté,  qiii  se  trouvait  entre  tes  mains  du  duc  Ferry  IV 
de  Lorfhiné.  En  1409,  ieduc  Charles  de  Lorraine  renonça,  par 

un  traité ,  au  droit  de  vouerie  et  à  tous  autres  droits  sur  la  ville 

•  ■■,"'•  ■       •       * 

de  Toul. 

La*  première  ville,  dont  les.  murs  avaient  été  élevés  sous  Valen- 
tinianus  I",  était  fort  petite,  formait  mi  carré  irrégulier;  on  peut 
sùivte  encore  les  ruines  de  cette  enceinte  en  quelques  endroits. 
Une  autre  fut  construite  plus  largement  dans  le  xm*  siècle ,  par 
Roger,  de  Marcey;  évêque,  avec  la  permission  dfi  l'empereur 
Friderich  II;  le  diplôme  est  du  9  avril  i!238;  enfin,  en  1700, 
Louis  XIV  renversa  cette  enceinte  et  en  fit  tracéir  une  beaucoup 
plus  étendue. 

Une  sanglante  bataille  s'était  donnée  près  de  Toul,  en.5i2, 
entre  Théod-Jîerdî ,  roi  d' Austràsie ,  et  Thierry  de  Bourgogne , 
son  frère.  Eude,^ comte  de  Champagne,  assiégea  Toul  en  loSa; 

•  ■  - 

mais  Conrad-le-Salîque  lui  fit  lever  le  siège.  Conrad , Probus , 
évêque  de  Toul,  assiégea  sa  propre  Ville ,  en  iâ85,  pour  repris* 
mer  ses  sujets  révoltés;  mais  il  n'y  put  réussir,  car  ceux-ci 
obtinrent  de  lui  une  charte  d'affranchissement ,  et  cotistruisirent 
une  tour  élevée  qlii  dominait  le  palais  épiscopal ;  ils  lappelèrent 
la  Gloriette ,  où  qiù  quén  grogne ,  et  elle  ^liJbsista  jusqu'en  1 700. 
En  r3oi  y  les  bourgeois  se  révoltèrent*encore  contre  leur  évê- 
que^ mais  il  appela  à  son  secours, le  duc  Ferry  III  de  Lorraine, . 
le  corïfte  de  Rar  et  Henri  de  Luxembourg,  qui  réduisirent  la  yîlle; 
en  1 3 1 2 ,  Férry  irVla  prît  encore  une  fois ,  et  les  bourgeois  s'obli- 
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gèrent  à  lui  payer  icent  livras  par  an;  cette  redevance  fut  souvent 
sujette  a  contestation  ;  à  ce  propos,  le  duc  Charles  II  assiégea 
Toul,  çn  1409,  mais  il  se  retira  moyennant  finance,  et  renonça 
à  fous  ^s  droits  en  cette  ville. 

.  Le^ol  est  riche  en  médailles ,  .en  monnaies^  en  fragmens  de 
toutes  les  époques,  mais  .on  n'a  pas  encore  trouvé  de  traces 
monumentales  de  la  ville  romaine.,  3i  ce  n'est  quelques  pans  de 
murailles  dont  j'ai  déjà  parlé;  les  fortifications  de. la  seconde 
enceinte  ont  entièrement  disparu ,  ainsi  que  la  maison  forte  de 
tvêque;  il  ne  faut  donc  chercher  à  Toul  que  deux  belles  églises. 
La  cathédrale  est  un  superbe  monmneut  Ogival  qui  'doit  avoir 
sa  place  au  second  rang  de.  nos  plus  beaux  édifices  .religieux  eii 
France.  Le  plan  est  simple  et  homogène  ;  la.  nef  a  des  latéraux 
terminés -.a  chaque  extrémité  par  une  tour;  deux  au  pprtail,  et 

.  Icsi  deux  autres,  qui  ne  dépassent  pas  le  toit,  aux  deux  côtés  du 
chœur.  L'abside  est  heptagone;  le  transçeps,  de  même  largem- 
et  hauteur  qiie  Ja  nef  et  le  chœur ,  et  s'en  jpnçant  d'une  travée.  Le 
30I  est  élevé  de  q\iatre  marches  en  avant  de  la  dernièrje  travée  de 
la  nef  ;  on  reti'ouve  encore  jine  marche  au  transceps  et  trois  au 
chœur.  Un  cloître  au  midi  s'étend  entre  la  deuxième  travée  et 
le  transceps;  il  forme  un  carré  long,  ayant  six  divisions  paral- 
lèles a  l'église ,  et  neuf  dans  l'autre  seiis  ;  plus ,  deux  prolongées 

.sans  ouvertures,  et  qui  mènent  ati  dehors;  le  sol  des  galeries 
est  de, onze  marches  plu^  bas  que  l'église,  et  le  préau  est  plus 
élevé  que  les  galeries  de  toute  la  hauteur  du  soubassement,  ce 
qui  les.  rend  fort  humides.  Touteg  les  ouvertures  du  chœur  et  de 
l'église  sont  en  ogives ,  à  divisions  paires ,  smmontées  de  rosaces. 
Tous  les  chapiteaux  sont  à  double  ou  triple  rang  de  feuilles  de 
chou  ou  de  vigae  ;  la  voûte  de  la  nçf  est  soutenue  de  chaque 
côté  par  neuf  colonnes ,  accompagnées  chacmie  de  quatre  colon- 
nettes  engagées,  deux  qui  sjippprtent  les  arcs  doubleaux  des  ogives 
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de  la  nef,  une  pour  l'ogive  transversale  des  bas-côtes ,  et  enfin  la 
quatrième  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  grande  voûte,  au-dessus  du 
rang  de  fenêtres  quîTéclairent;  une  grande  fenêtre  doublement 
géminée  se  trouve  à  chaque  extrémité  du  transceps,  une  rose 
occupe  toute  l'ogive  delà  grande  nef  au  portail,  dont  les  tympans 
des  trois  portes  sont  eux-mêmes  percés  a  jour  .Ce  portail  est  évi- 
demment postérieur  au  reste  de  l'édifice  ;  les  deux  tours  s'élèvent, 
•chargées  de  clochetons  accrochéis,  de  niches,  de  gargouilles  et 
de  pinacles  ;  au  milieu ,  est  le  pignon  fleurônné  avec  un  balcon 
découpé; 'puis,  en  descendant,  la  grande  rose  et  le  .pignon  de  la 
grande  porte  :  celle-ci ,  comme  les  deux  latérales  qui  occupent  le 
pied  des  tours ,  est  à  moulurés  prismatiques ,  avec  des  jiiches  veu- 
ves de  leurs  statues ,  et  iine  suite  de  dais  dans  les  arcs  ogives , 
dans  les  archivoltes  des- rentrans,  qui  ont -aussi  perdu  lès  groupes 
qui  les  décoraient.  Deux  chapelles,  hors- d'œuvrés ,* qui  ne  sont 
pas^ans  intérêt,  ont  été  ajoutées  à  cet  édifice  au  xvi*  siècle  :  l'une, 
liai  s'ouvre  dans  l'avanf-dernière  travée  du  latéral  de  îïroite, 
avant  la  porte  du  cloître ,  est  octogone ,  avec  un  pêtif  dôme  k 
caissons ,  et  une  lanterne  à  gauche ,  ^is-â-vig  des  deux  dernières 
travées  du  latéral  ;  l'autre  chapelle,  carrée,  à  plafond  plat ,  à  vous- 
sures ,  caissons  et  clefs  en  patères  saillans  :  toutes  les  deux  sont 
dans  le  style  de  la  renaissance  italienne,  et  d'une  graïide  richesse; 
j'en  ai  donné  déjà  le  détail  dans  mon  résumé.  Ces  deux  morceaux 
d'architecture,  qui  seraient  partout  ailleurs  remarquables ,  sont 
ridicules  dans  un  monument  ogival,  et  fort  heureusement  ne 
s'aperçoivent  de  nulle  part  dans  l'église.  Celle  de  gauche'  ren- 
ferme quelques  pierres  sépulcrales  d'évêques,  et  le  fauteuil  de 
pierre  dans  lequel  s'asseyaient  lès  évêques  le  jour  deleuripistal'- 
latioh.  Il  est  attribué  à  saint  Getvais,  qui  vivait  au  x*  siècle; 
mais  il  me  paraît  appartenir  plutôt  au  xn*  siècle,  comme  je  l'ai 
dit  plus  haut.  Une  troisième  petite  chapelle*^  dans  1er  latéral  de 
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droite,  date  de  la  fin  du  xv*  siècle;  elle  renferme  un  retable 
sculpté  en  découpures  ogivales  de  la  décadence,  mais  d'une 
grande  délicatesse.  Le  jubé  n'existe  heureusement  plus  ;  l'orne- 
ment du  chœur,  en  marbre  noir  et  blanc,  avec  des  tablea\ix  qui 
avaient  été  construits  en  même  temps ,  en  172^,'  est  encore  là 
pour  nous  empêcher  de  regretter  sa  destruction.  Dans  l'église  et 
dans  le  cloître  se  trouvent  de  nombreuses  pierres  tombales, 
presque' toutes  des  chanoines;  ja n'en* ai  pas  remarqué  d'anté- 
rieures au  xiy«  siècle;  quelques  unes  ont  seulement  des  inscrip- 
tions ,  d'autres  des  figures  ciselées.  Des  traces  de-  peinturi^s 
paraissent  encore  dans  le  cloître  ;  elles  sont  a  peine  appr^iablès  ; 
cependant  on  iceconnaît  encore  quelques  figures:  une  d'elles,  que 
j'ai  pu  dessiner,  'est  en  longue  robe  verte,  sans  ornement;'  les 
cheveux  sont  séparés  sur  le  front  ;  elle  paraît  danç  l'attitude-  dé 
la  prière.  Le  peu  de  vitraux  qui  orne  fencore  les  fenêtres-  est  des 
XV*  et  XYi*  siècles ,  et  peu  rernarqua'ble. 

Auprès  de  la  cathédrale  est  le  palais  épiscopal ,  tout  moderne  ; 
il  est  occupé  maintenant  par  la  mairie,  et  tin  mur  crénelé,  à 

droite  de  la  coUr,  annonce  seul  son  ajïcienne  destination, 

•  • .         •  ■ 

-  Il  serait  bien  désirable  que  l'évêché  fiit  réinstâlléfà'  Toul  y  au 

...  ■  , . 

lieu-ae  rester  à  Nancy >  ce  serait  on  moyen  de  cbns^rVer.le  beau 
monument  que  je  viens  de  décrire,  et 'qui  s'en  ira  bientôt  crou- 
lant ,  si  on  ii'y  porte  un  prompt  s«îcours ,  la  viUe  n'étant  pas  assez 
riche  pour  TentlTetenir .  •  •  • 

•  ■  •    ■  •   • 

Saint-Gengocl  est  encore  une  église  qui  mérite  un  examen  . 

approfondi;  elle  est  en  croix  latine  comme  la  cathédrale;  seule- 

■  •  •     •  •    •  ■  * 

ment  ,.la  nef  est  très  courte  :  elle  n'a  que  quatre  travées';  mais  on 
doit  juger  qu'elle  n'avait  pas  été  ainsi  tracée  p^'  le  premier  archi- 
tecte ,  puisque  le  portail  est  bien  plus  moderne  que  le  reste  de 
l'édifice.  Lejransceps  est  plus  large  que- la  nef  ;  ses  bras^i^nfon- 
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cent  d  une  travée  ;  les  bas-côtés ,  plus  élevés  proportionnellement 
a  la  nef  oue  dans  la  cathédrale ,  ^ont  terminés  par  de  petites 
absides:  Celle  de  droite  est  accompagnée  xl'un  petit  escalier, 
,  dont  la  tourelle  est  terminée  extérieurement  par  un  clocheton  à 
crochets ,  surmonté  d  un  gros  oiseau  de  pierre  ;  celle  de  gauche 
donne  dans  une  sacristie,  du  même  style  que  1  egljise.  Les  piliers 
de  la  nef  sont  octogones ,  avec  upe  côlonnette  sur  chaque  Face , 
qui  répond  à  une  nervui^edé  la  voûte,  ou  à  un  des  arcs  dou- 
bleaux  ogives;  les  chapiteaux, soiit  à  double  rang  horizonts^ux 
de  feuilles  quadrifoliées  ;  quelques  uns ,  dahs  le  chœur,  à*deux 
rangs  de  feuilles  saillantes. 

r^  portail  est  très  simple  j  à  une  seule  porte ,  dont  les  nervures 
prismatiques  paraissent  du  xvi®  siècle.  Des  deux  tours ,  une  seule 
est  élevée  au-dessus  du  toit  de- deux  étages  octogones,  avec  des 
contre-forts  ornés  de  pinacles  à  crochets ,  et  des  ouvertures  plein 
cintre  modernes,  à  découpures  tréfle'es. 

Le  seul  hors-d'œuvre  est  une  chapelle  .acdolée  en  anglje  au 
bras  droit  du  transceps;  on  y  monte  par  huit  marches f  un  pias- 
sage,  pratiqué  eh  dessous^  contient  un  escalier  de  huit  marches 
aussi,  par  JeqUel  on  descend  au-dehors;  dans  lavant-dernière 
travée  Jatér^e  de  gauche,  se  trouve  une  porte  qui  mène  au.cloî- 
tre ,  situé  au  nord ,  contre  l'usage  :  ce  cloître  $s't  du  .xvi*  siècle , 
ainsi  que  le  prouvent  ses  cbaj^iteaux  du.  style  composite  le  ptiis 
fantasque ,  les  découpures  bizarres  et  contôurnée^.du  pignon  de 
seS  ogives  sur  le  préau ,  et  enfin  les  divisions  à  compartiment 
de  ses  voûtes.  Ces  mêmes  compartimeiis  se  retrouvent  dans  la 
priemière.  travée  d^  bas-côtés,  $bu3  les  tours,  ce  qui  suffirait 
pour  leur  assignée  la  même  date ^  qùabd  tout  le'  reste  de*  leurs 
détails  ne.  servirfidt  pas  à  la  confirmer.  Le  cloître  a  cinq  travées 
dans  tous  les.  sens  ;  il  est  dans  un  état  pitoyable  de  dégradation-, 
et  séri  de  magasin  aux  sapeurs-pompiers^  en  rentirant .  dam^ 


"TA 
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réalisé ,  nou»  remarquerons  quelques  épitaphes  du  xiy«  siècle  ; 
dans  le  bras  gauche  du  transoeps,*  et  auprès  d'une  petite  porte 
surmontée  d^un  bas -relief  représentant  im  dragon  dévore  par 
un  joiseau,  dont  le  btyle  italien  est  bien  reconnaissable^  une 

« 

niche  en  découpures  du  gothique  flamboyant  le  plus  délicat ,  et 
une  inscriptidh  que  j'ai  cru  devoir,  copiçr. comme  une  page  de 

rhistoirè  privée  du  XV*  sièéle.  La  voici  :  *  . 

•  •        ,         .        . 

pieu  ait  pitié  de  Famé  de  Meiigette  >  fille  'de  Jehan-Con- 
stSt,  qui  fuit  feme  à  Henrion  de  Cbaudeney,  citain  de 
Toul,  iaquelle  devisoit  en  son  testament  |  oct  cent  francs  | 
•  '  pour  faire  par  ses  oxecutours  |  cest  sépulture  et  trespassat 
Fan  |*mil  f  cccc.  le  zin'^jdur  de  juillet,  en  revenant  des  in- 
'  dûlgençes  de  Rome  \  et  gist  à  Saint-Cbiriqûe  |  le  fil  de  la 
Vierge.  Marie  H  doint  p  dui^ble  vie  |  amen. 

-  *  •     -  .     •  • 

•Je  dois  parler  encore  des  vitraux  ;  il  en  reste  une  fenêtre  dans 
chacune  dès  troi^ abaides  de  la  première  période,  à  dessins  de 
tapisserie  orientale  ^  entourant  des  compartimens  ronds  du  octo- 
gones qui  renfermient  des  sujets  confposés  de  très  petites  figures. 
lia  fortne  des  fenêtres  du  choçur  a  cela  de  particulier  que  la  ro- 
sace au-dessus  de^  ogives  géminées  est  inscrite  dans  un  carré  ;  la* 
grande  fenêtre  de  la  nef,  qtii  est  composée  d'une  rose  au-dessus  . 
de  trois  formes  géminées,  est  ornée  de  vitraux  du  xvi*  siècle,' 
peu  rem^nquables  conune  composition,  miais  d'un  ti^  beau  ton. 
.  L'hôpital  de  la  maison  Dieu  a  pour  chapelle  les  trois  premières 
travées  d'une  église  dont  quelques  frfigpiens  se  retrouvent  encore' 
sou$  une  porte  à  oôté  et  dans  une  salle  basse  attenante  ;  le  reste 
a  é^  détruit.  Ce  qui  exikte  oi'a  paru,  k  l'exaqien  dés  chapiteaux 
à  fetiillés  saillantes  qui  soutiennent  des  voûtes  en  ogives  écrai^s^, 

appartenir  à  la  fin  du  xn«  siècle;  ce  fragnxent  est,  au  reste,  tirés 

.      .  _        '        ■  •  •  • 

mutilé.  De 'Sainte -Geneviève,  dé  Saint- l^vre,  des  Domîni- 


■  I 


',^.»a 
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cains ,  des  Cordeliers ,  de  Saint* Wast ,  Saint- Amm]id  et  Sainte- 
Maximin,  il  ne  reste  rien,  ou  seulement  .quelques  portions^dies 
bâtimens  modernes  convertis  en  maisons  particulières.  De  temps 
a  autre,  au  coin  d  une  rue,  on  découvre  un  bout  4e  pignon,  ^ne 
ogive  dont  les  divisions  sont  brisées, .ou  bien- un  mur  à  contre- 
forts percé  de  novveljes  ouvertures ,  mais  dont  l^paisseur  an- 
nonce l'aiitiqùité.  Ce  sont  des  vestiges  de  l'ancienne  viU^,  mais 
sans  intérêt,  tant  ils  sont  défigurés.  Je  ne  puis  réellement  citer 
qu'une  tour  carrée,"  à  ogives  gâninées,  qui  appartenait  au  cou- 

•  ■ 

vent  des  Cordeliers,  et  une  maison,  du  xv* siècle,  en  face  de  Saint- 
Gengoul;  la  façade,  toute  mutilée,  préseote  encore  au-dessus 
des  fenêtres  des  découpures  ogivales  qui  contenaient  deà  blasons  ; 
l'intérieur  est  entièrement  dévasté.  Prgs  delà  porte.de  Metz,- en 
dehors  de  là  ligne  de  fortifications  de  Louis  XIV y  se  trouve  le 
hameau  de  Saint-Mansuy,  et  les  restes  de  l'abbaye  de  ce  nom. 
L'église,  petite,  avait  été  rebâtie  en  1.774;  ks  bâtimens  conven- 
tuels étaient  aussi  de  cette  époque,  et  soi\t  maintenant  habites 
par  un.fennier  ;  le  mur  extérieur,  percé  de  meurtrières  ^  et  de 
vastes  caves,  paraît  seul  antérieur;  dans  uii  des  souterrains 
on  a  conservé  le  tonU>Bau  du  saint.  Mais  la  pierre  tombale  a  été 
renouvelée. au  xv*  siècle  par  uçi  des  moines,  qui  s'pst  fait  pour- 
traire  à  genoux  aux  pieds  du  saint  évêque.         • 


.  Gàrelecoup.  Chapelle,  depuis  le  ix*  siècle,  célèbre  pour  leami- 

m 

racles  de  la  sainte  Vierge.  Le  bâtiment  n'est  pas  fort  intéressant  : 
deux  chapiteaux  romaps  fort  simples  qui  supportent  ime  archi- 
volte  plein  cintre,  dans  une  petite  nef  à  plafond  plat,  peuvent 
seuls  {ippartenir  à  une  époque  aussi  reculée.  Le  chœur'  est  ogival , 
du  xv*  sièclç ,  .ainsi  qu'un  clocher  en  pignon  isolé  au-dessus  du 
toit ,  comme  on  en  rencontre  si  souvent  dand  le  Poitou  ;  mai3  qui 
est  le  seul  de  son  espèce  que  }'ai  dû  signaler  dans  ma  touruée. 
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M,  Hennequin,  proviseur  du  collège  de  Nancy,  et  qui  a  cette 
chapelle  dans  sa  propriété,  y  a  rassemblé  quelques  fragme^s  de 
sculpture  du  xv*  et  du  xvi*  siècle,  et,  entre  autres,  quatre  des 
groupes  qui  décoraient  les  rentrans  de  la  cathédrale  de  Toul. 


ARRONDISSEMENT  DE  TOUL. 

CANTON  NORD   DE  TOUL. 

AiNGEREY.  L'église  est  ancienne,  mais  toute  défigurée  par  les 
restaurations.  Tout  auprès  du  village ,  on  reconnut  la  configu- 
ration d'un  camp  fortifié;  aucune  fomlle  n'y  a  encore  été  faite, 
et  le  hasard  n'y  a  pas  non  plus  fait  trouver,  conmie  ^Ueurs ,  des 
"fragmens  romains  ;  peut-être  appartient-il  au  moyen  âge ,  alors 
ils  dateraient  d'une  époque  oii  les  traditions  romaines  n'étaient 
pas  oubliées.  Des  fouilles  pourraient  seules  nous  apprendre  quel- 
que chose  sur  le  compte  de  son  origine. 

Bruley.  Il  ne  reste  plus  trace  du  couvent  de  femmes  qui  y 
avait  été  fondé  au  xu"*  siècle.  L'église  est  ancienne,  mais  mutilée 
comme  celle  d'Aingerey. 

GoNDREviLLfi,  Guodulphi  Dilla.  Peut-être  du  nom  de  Gun- 
dulphe,  maire  du  palais  de  Theod-Berth,  roi  d'Austrasie,  et  qui 
fut  chargé  de  l'éducation  de  saint  Arnould. 

Les  rois  de  la  première  race  avaient  un  palais  à  Gondreville. 
Theod-Ric  III  y  a  donné ,  en  787,  une  charte  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  Morbach ,  en  Alsace.  Lut-Wig  le  Débonnaire  ordonna  à 
Frot-Her ,  évêque  de  Toul ,  d'y  faire  une  galerie  qui  communiquât 
de  son  palais  a  l'église  ;  ensuite  les  seigneurs  et  les  évêques  du 
royaume  y  prêtèrent  serment  à  Karl-le-Chauve ,  le  9  septembre 
873,  en  présence  de  la  reine  Ingelberge  et  des  l^g;ats  du  saint- 

i4 
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siège.  En  juin  880,  Hlot-Wig,  Karloman  et  Karl-le-Gros  vin- 
rent à  Gondreville;  Hlot-Wig  de  Germanie  devait  aussi  se  rendre 
à  cette  assemblée  ;  mais  il  y  manqua.  On  lui  confirma  pourtant 
le  territoire  appelé  depuis  la  Loherègne.  L'Italie  fut  conservëe  à 
Karl ,  et  ces  princes  se  promirent  alliance  contre  les  Normands , 
Tabbë  Hugues,  et  le  ducBoson,  (jui  voulaient  usurper  la  Provence. 
En  1 200 ,  Maherus ,  évêque  de  Toul ,  fils  du  duc  Ferry  de  Bit- 
che ,  confirma  le  don  de  son  aïeul ,  des  moulins  de  Nancy  à  lab- 
baye  de  Clairlieu.  A  cette  époque ,  Gondreville  était  possédé  par 
Hugo-le-Boutelier  et  Arnould  de  Gondreville ,  sous  la  redevance 
annuelle  de  cinq  sous  tournois  aux  moines  de  Clairlieu.  Eu  i  ::^i4  9 
Charles  de  Gondreville ,  Melerinde  sa  femme  et  Charles  son  fik, 
cédèrent  encore  à  l'abbaye  de  Clairlieu  leur  part  de  certains 
cens.  Le  duc  Matthieu  P'  rétablit ,  en  1 1 54  9  le  château  fort  de 
Gondreville.  Henri,  évêque  de  Toul,  voulut  s'y  opposer,  et 
n'ayant  pas  été  obéi ,  il  excommunia  le  duc.  Matthieu  se  rendit , 
car  les  évêques  avaient  reçu  de  Dagobert  le  droit  de  s'opposer  à 
la  construction  d'aucune  forteresse  entre  Toul  et  Liverdun.  Ce- 
pendant, en  I  aSs ,  quand  le  duc  Matthieu  II  fiit  obligé  de  lever 
le  siège  de  Foug ,  il  se  jeta  dans  Gondreville,  s'y  fortifia  à  la  hâte, 
et  rompit  le  pont  sur  la  Moselle.  En  1 295 ,  Thiébault,  duc  de  Lor- 
raine ,  donna  Gondreville  à  son  père  Ferry.  Pendant  la  guerre  du 
duc,  Charles  de  Bourgogne  s'était  emparé  de  Gondreville;  mais 
il  fiit  obligé  de  l'abandonner  ;  le  bâtard  de  Vaudemont  s'y  installa, 
et  de  là ,  sans  encombre ,  alla  inq[uiéter  le  camp  de  Laxon ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit  à  l'article  de  ce  village.  Enfin,  au  xvni*  siècle,  le 
prince  d'Elbeuf  possédait  Gondreville,  et  s'y  fit  bâtir  une  grande 
maison  qui  est  maintenant  à  vendre ,  et  va  probablement  être  dé* 
moUe  ;  cela  ne  sera  pas  regrettable ,  car  rien  n'y  rappelle  l'ancien 
palais  des  rois,  ni  le  château  fort  féodal.  L'église,  toute  moderne 
et  d^iée  à  FAssomption ,  a  été  changéede  place ,  car  eHe  se  trouve 
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maintenant  fort  loin  du  château,  et  était  tout  auprès,  du  traips  de 
Hlot-Wig.  La  cure  était  à  la  nomination  du  chapitre  de  Tool. 

ËGROuvEs,  Scropida.  Ce  village  était  célèbre  pour  ses  eaux 
ferrugineuses,  dans  des  temps  bien  recula,  puisque  Hlot-Her, 
KarUe-Chauve ,  KarWe-Siitaple ,  les  allèrent  prendre  de  Gondre- 
viile ,  et  tous  les  pères  du  concile  de  Savonnières ,  en  869  et  86a. 

La  paroisse,  sous  rinvocatibn  de  Notre-Dame  de  la  Nativité, 
était  une  cure  à  la  nomination  de  la  maison  du  Saint-Esprit ,  à 
Toul.  L'église  est  la  plus  complètement  intéressante  que  j'aie 
rencontrée  dans  tous  les  villages  de  mes  deux  arrondissemens. 
Toutes  les  ouvertures  sont  plein  cintre,  les  nervures  cylindriques, 
les  voûtes  ogives ,  et  les  colonnettes  en  faisceau  de  douze  pour 
chaque  pilier,  avec  des  chapiteaux  à  feuilles  saillantes,  conmoie 
à  Saint-Serge  d'Angers.  La  nef  a  quatre  travées  et  des  bas-côtés 
terminés  carrément  ;  la  tour  s'élève  sur  la  quatrième  travée  de  la 
nef;  puis  vient  une  travée  droite  et  l'abside  pentagone.  Un  étage 
extérieur  au-dessus  des  bas-cptés ,  sans  communication  avec  la 
nef,  empêche  celle-ci  de  prendre  du  jour  par  le  haut,  toutes  les 
fenêtres  de  sa  voûte  sont  fausses  ;  les  deux  parties  de  cet  étage 
communiquent  entre  elles  au  moyen  d'un  balcon  soutenu  par  des 
corbeaux  à  figures  bizarres  sur  le  mur  de  face.  Il  n'est  pas  percé 
d'une  porte ,  mais  d'une  seule  fenêtre  au-dessus  du  balcon.  Le 
portail,  très  simple,  précédé  d'un  porche,  s'ouvre  dans  la  pre- 
mière travée  latérale  dé  droite.  Extérieurement ,  tout  autour  des 
murs ,  sous  le  toit ,  paraît  une  rangée  de  corbeaux.  Ceux  de  l'ab- 
side  sont  seuls  sculptés  :  ils  représentent  des  têtes  grotesque- 
meot  hideuses.  Les  contreforts  sont  peu  saillans ,  excepté  à  l'ab- 
side^ ou  ils  devaient  smijbenir  une  énorme  charge ,  l'édifice  ^nt 
construit  sur  le  penchant  d'une  côte  très  escaipée ,  de  l'ouest  à 
l'est,  à  tel  point,  que  le  mur  de  (aœ  est  entearré  au  quart  de  sa 
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hauteur,  tandis  que  le  niveau  du  pavé  du  chœur  est  à  plus  de  six 
mètres  au-dessus  du  sol.  Il  n  y  a  pourtant  pas  d'escalier  pour 
conduire  dans  cette  partie  vide,  qui  doit  servir  de  caveau.  La  tour 
a  deux  étages  au-dessus  du  toit ,  séparés  par  une  moulure  en  da- 
mier ;  une  autre  moulure  semblable  tourne  autour  des  fenêtres 
plein  cintre  géminées,  sur  chaque  faCe;  la  colonnette  du  milieu 
dans  ces  quatre  fenêtres  est  à  chapiteaux  en  dé ,  et  la  tour  est 
certainement  ici  contemporaine  de  Téglise. 

*  il  ^ 

.  FouG-  Ce  nom  vient  de  Fagus.  Alberic  l'écrivait  Fcau.  On 
trouve  FaJio  in  pagi  Bedensi,  dans  un  titre  donné  à  l'abbaye  de 
Gorze,.en7jo,  par  Engelram,  évêque  de  Metz.  Il  y  avait  là  un 
prieuré,  dôrit  l'église  est  devenue  paroisse  sous  le  nom  de  Saint- 
Etienne ,  mais  qui  est  maintenant  sans  intérêt. 

Foug  était  jm  lieu  fort,  dont  il  est  souvent  question  dans 
l'histoire.  Henri  II ,  comte  de  Bar,  avait  bâti  le  château ,  en  1 2 1 8. 
On  dit  qu'il  se  servit  des  anciens  débris  de  Savonnières.  Dès 
l'an  laSa,  ce  fprt  soutint  un  siège.  Thiébault  II  vint  l'attaquer, 
mais  il  fiit  obligé  de  lever  le  siège.  Robert ,  duc  de  Bar,  fait  pri- 
sonnier en  1 368,  engagea  la  ville  et  le  château  de  Foug.  En  1 299 
avait  eu  lieu  à  Foug  la  rencontre  de  Philippé-le-Bel  avec  l'arche- 
vêque de  Cologne,  précédant  l'empereur  Albrecht,  son  maître. 
Le  contrat  de  mariage  de  René  d'Anjou  et  d'Isabelle  de  Lorraine 
fut  conclu  à  Foug,  en  mai  i4i9-  Beaucoup  de  prisonniers  bour- 
guignons y  furent  conduits ,  en  1477.  Enfin  le  château  fut  dé- 
moli par  les  ordres  de  Louis  XIII.  Il  n'en  reste  que  des  dé- 
combres. 

Savonnières  ,  Saponariœ.  Il  ne  reste  même  pas  de  décombres 
de  ce  lieu,  qui  avait  certainement  une  assez  grande  importance 
au  IX*  siècle,  puisqu'il  s'y  tint  plusieurs  conciles.  Savonnières 
était  sur  la  voie  romaine  dé  Reims  à  Trêves. 
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FoNTENOY ,  FontinicLcum.  Patron ,  saint  Laurent.  —  Le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  nominait  à  la  cure.  Bertholo ,  évêque  de 
Toul,  de  995  à  1020,  acheta  cette  terre  dune  dame  Eve.  Cette 
seigneurie  était  possédée ,  avant  la  révolution ,  par  les  héritiers 
de  M.  Prudhomme  de  Fontenoy,  en  faveur  duquel  le  duc  Léo- 
pold  Favait  érigée  en  comté.  Le  château ,  rebâti  alors ,  ne  peut 
nous  intéresser. 

BoucQ.  Quelques  fragmens  attenant  à  une  ferme  indiquent  la 
position  du  château ,  qiii  est  souvent  cité  dans  les  guerres  des 
évêques  de  Toul.  L'église  est  ancienne ,  mais  sans  intérêt. 

CANTON  SUD  DE  TOUL; 

Blenod-aux-Oignons.  Il  faut  donner  sans  doute  au  nom  de 
ce  village  la  même  origine  qua  celui  de  Blenod-lès-Pont-â- 
Mousson. 

Ce  village  était  une  position  romaine  ;  on  y  trouve  les  traces 
d'un  camp ,  et ,  à  peu  de  distance ,  la  voie  qui  menait  de  Toul  à 
Troyes ,  et  que  suit  encore  une  mauvaise  route  départementale. 
Du  temps  de  Tépiscopat  de  M.  Du  Saussaye ,  on  trouva  dans  cette 
commune  les  colonnes  d'un  temple  et  une  statue  d'Apollon  (Be- 
lenus).  Dom  Galmet  parle  de  cette  importante  découverte  ar- 
chéologique ,  mais  il  ne  dit  pas  ce  qu'est  devenue  la  statue. 

Blenod  fut  donné  à  l'église  de  Toul  par  Dago-Berth  IL  L'évê- 
que  Theud-Frid,  qui  vivait  en  65 1,  reçut  Bladenau  et  autres 
terres  qui  en  dépendaient. 

Henri  de  Ville,  qui  fut  évêque  de  Toul  de  i4ôo  k  i456,  ré- 
para le  château  de  Blenod,  et  le  rendit  très  fort.  Antoine  de  Neuf- 
chatel  répara  encore ,  en  i  /ig5 ,  le  même  château. 

Hugues  des  Hasards,  évêque  né  à  Blenod,  y  fit  bâtir  un  châ- 
teau d'habitation  et  de  défense ,  dont  il  ne  reste  que  des  fragmens 


iio  M0NUMEN8  HISTORIQUES- 

informes,  et  une  église  qui  à  pour  patron  saint  Médard,  ainsi  que 
nous  l'apprend  cette  inscription ,  en  lettres  capitales  romaines , 
placée  au-dessus  de  la  porte  : 

HVGO  DE  HÀSARDIS.  LXXVII.  TVLLEN.  ANTISTES.  TEMPLVM. 
HOC.  VBI.  XRIÏNE.  RELIGIONI.  VAGIENS.  INITÏATVS.  FVERAT. 
VETVSTA.  COLLAPSVM.  A.  FVNDAMENTIS.  HESTAVRAVIT.  ET. 
AMPLIAVIT.  DIVO.  MEDARDO.  DICAVIT.  ANNO.  DNI.  M.  CCCCC. 
XII».  PRiESVLATVS.  SVI.  VI. 

Au-dessous  est  une  arcade  soutenue  par  des  colonnes  à  chapi- 
teaux sans  sculpture ,  et  surmontée  d  une  architrave  à  moulure 
simple  ;  au-dessus  s'élève  la  tour,  carrée ,  à  fenêtres  en  ogive  gé- 
minée; c'est  là  toute  la  décoration  du  portail.  Intérieurement, 
nous  n'en  trouverons  pas  davantage.  IjC  plan  est  régulièrement 
ogival;  transceps,  bas-côtés  étroits,  chœur  pentagone;  mais  les 
colonnes  qui  supportent  les  nervures  sont  sans  chapiteaux  et  tout 
unies ,  seulement ,  dans  le  tiers  de  leur  hauteur,  enveloppées  de 
huit  compartimens  prismatiques  qui  font  un  très  mauvais  effet  ; 
tout  le  reste  est  nu,  et  rien  ne  rappelle  plus  l'élégance  du  xv*  siècle, 
ni  même  la  richesse  moins  pure  du  xvi*.  Cependant  cette  église  a 
une  grande  réputation  dans  le  pays  ;  on  ne  la  cite  qi^  parce 
qu'elle  se  trouve  dans  un  village ,  et  aussi  pour  les  vitraux  dont 
j'ai  déjà  parlé,  et  le  tombeau  de  l'évêque  fondateur,  qui  est  fort 
remarquable,  bien  que  les  omemens  ne  soient  pas  tous  purs  de 
mauvais  goût.  La  forme  gCTiérale  est  une  espèce  de  tableau  en 
bas-relief  appliqué  au  mur  de  gauche  dans  le  chœur,  entouré  de 
pilastres  ornés  d'arabesques,  d'une  corniche  et  d'un  socle;  au 
milieu  est  l'évêque,  couché,  revêtu  de  ses  habits épiscopaux;  au- 
dessus  ,  dans  des  niches ,  sept  femmes  avec  des  attributs  semi- 
mythologiques  ;  Ttine  tient  un  caducée ,  les  autres  des  œstrumens 
de  musique,  des  tablettes  couvertes  de  chiffres,  de  lettres,  un 
globe  terrestre.  Ce  sont  les  sciences  et  les  arts,  mais  ce  ne  sont 
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pas  des  mnses,  à  mains  qu'elles  ne  se  soient  faites  religieuses  au 
xvi''  siècle,  car  plusieurs  d'entre  elles  portent  le  voile.  Aurdeasous 
de  l'évêque  sont  dix  religieuses  pleurant ,  et  distribuées  dans  cinq 
niches  ;  dles  portent  cette  devise  :  N ASCI ,  LABORARE ,  MORI. 
Sur  une  planche  de  cuivre ,  une  inscription  gravée  en  lettres  go- 
thiques donne  l'histoire  de  l'évêque,  qui  dément  la  tradition 
d'après  laquelle  Hugues  aurait  été  un  enfant  naturel  appelé  pour 
cette  raison  des  Hasards.  Il  y  avait  à  Blenod  une  famille  de  ce 
nom  ;  Claude  du  Hasard ,  frère  de  l'évêque ,  est  enterré  dans  la 
même  église ,  où  il  fcmda  une  messe  en  1 54o. 

BuLLiGNY.  Chapelle  castrale  fondée,  en  i465,  par  Ferry  de 
Ligniville  et  la  comtesse  de  Graux ,  sa  femme.  Cette  chapelle  est 
devenue  la  paroisse;  mais  eile  a  été  défigurée  et  ne  mérite  plus 
l'intérêt  que  sa  date  certaine  aurait  pu  exciter.  Dans  la  dépen- 
dance de  Bulligny  était  le  château  de  Tuméjus.  Ce  mot  signifie 
en  patois  tombé  par  terre.  On  dit  :  oc  Quand  chetau  tumé  Tho- 
mas, Thomas  tumé  ti?  s>  Le  premier  seigneur  de  Ligniville  qui 
prit  le  titre  de  seigneur  de  Tuméjus  est  Ferry  II  de  Ligniville, 
seigneur  de  Tontonville  et  de  Tuméjus ,  époux  d'Isabelle  de  Bla- 
mont ,  fille  de  Jacques  de  Blamont  et  d'Odelte  de  Thùilliers ,  qui 
vivait  en  i473. 

Charmes-la-Côte.  Ce  lieu ,  célèbre  par  une  bataille  des  Bour- 
guignons au  xv*  siècle,  est  encore  remarquable  par  la  quantité  de 
fragmens  romains  et  gaulois  que  le  hasard  y  a  fait  découvrir  ;  il 
se  trouve  sur  la  même  côte  que  Blenod ,  et  à  la  même  distance 
de  la  voie  de  Troyes  dont  j'ai  déjà  parlé.  Sur  la  même  colline  se  ^^ 

trouve  encore  Dom-Germain ,  qu'un  événement  récent  vient  de  ^ 

rendre  célèbre.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler.  Je  dois  aaà^ 
ment  dire  que  l'église ,  qui  d'ailleurs  est  sans  intérêt  pour  l'art , 
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quofque  assez  ancienne ,  ne  s'est  pas  écroulée;  les  voûtes  ont 
seulement  été  lésardëes  par  récrasOToient  d'une  des  clefs. 

Ohaudeney,  Caldwacum.  Ce  village  n'était  d'aucune  pré- 
vôté ,  parce  que  les  évêques  de  Toiil  y  avaient  une  justice  dont 
le  siège  était  dans  une  maison  forte ,  devenue  ensuite  habitation 
de  plaisance,  et  dont  enfin  l'industrie  s'est  emparée  et  a  fait 
disparaître  tout  ce  qui  l'aurait  rendue  intéressante.  Elle  s'appe- 
lait Mosely,  à  cause  de  sa  situation  sur  les  rives  de  la  Moselle. 

OcHEY,  Oscades.V^XTOiïj  saint  Maurice.  (D'or  à  deux  léo- 
pards de  gueules.  )  —  Une  charte  de  Conrad  le  Salique  s'exprime 
ainsi  :  Capellam  quoque  Oscadis  villœ  ad  hanc  ipsam  ecclesiam 
Columbariam  pertinentem.  Ochey  n'avait  donc  qu'une  chapelle , 
annexe  de  Çolombey,  en  io33.  L'église  qui  lui  a  succédé  pré- 
sente encore  quelques  fragmens  du  xv*  siècle ,  totalement  dé- 
figurés. 

Sexey-aux-Forges,  Saxeum.  Patron,  Nativité  de  la  Sainte- 
Vierge.  —  Albert  d'Omches,  écuyer,  reconnaît,  en  i4û3,  tenir 
en  fief,  du  duc  de  Lorraine,  la  justice  de  Sexey.  L'église  est  mo- 
derne. Les  abbés  de  Saint-Mansuy  nommaient  à  la  cure. 

Maizières  signifie  murailles,  de  mauriœ  ou  macerio.  Henri 
de  Ville ,  évêque  de  Toul ,  mort  en  1 436 ,  fit  réparer  les  châteaux 
de  Maizières,  de  Blenod,  de  Brixei  et  deLiverdun,  et,  en  i495, 
Antoine  de  Neufchatel  dut  recommencer.  Les  huguenots  brû- 
lèrent ce  fort  en  1587.  Il  n'en  reste  pas  trace.  L'église  est  sans 
intérêt. 

i|p  Cholay.  Fief  mouvant  de  la  châtellenie  de  Foug.  On  croit 

qu'il  y  eut  une  ancienne  maison  de  chasse  des  rois  de  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  race,  puis  des  comtes  de  Bar.  L'église 
çst  moderne. 


■v. 
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CANTON   DE   COLOMBEY. 

CoLOMBEY,  Columbarium.  Patron,  saint  Maurice.  —  Il  est 
parlé  de  Colombey  dans  les  anciens  titres  de  Fabbaye  Saint- 
Epvre  et  dans  une  charte  de  Tévêque  de  Toul ,  saint  Gauzelin , 

en94i- 

La  noblesse  de  Lorraine  s'assembla ,  en  1 3o6 ,  à  Colombey 

pour  y  dresser  un  acte  par  le(juel  il  fut  décidé  qu'en  Loherègne 

les  filles  hériteraient  du  duché  au  défaut  des  mâles. 

Barisey-aux-Plains.  On  a  trouvé  dans  ce  village  quelques 
fragmens  romains ,  entre  autres  une  grosse  pierre  que  les  habi- 
tans  appellent  dema^  à  cause  de  ces  lettres  qui  sont  gravées  des- 
sus ,  et  qui  proviennent  sans  doute  d'une  inscription  aux  dieux 
Mânes  :  DEw  MAnibus.  A  Barisey-la-Côte ,  se  trouve  une  ancienne 
église  entièrement  défigurée, 

Bagneux  ,  Balneoli.  Près  de  la  voie  romaine  qui  conduisait  à 
Troyes.  On  y  a  trouvé  des  substructions  provenant  d'un  bain 
romain. 

HoussELEMONT.  Village  franc -aleu  de  l'évêché  de  Toul.  Sa 
chapelle,  qui  sert  de  paroisse,  est  du  xvi«  siècle,  ainsi  que  l'in- 
dique le  plan  et  les  divisions  d'une  ogive  dans  le  chœur,  la  seule 
qui  n'ait  pas  été  dégradée. 

•  * 

Germiny,  Grimaldmcus  y  dans  les  anciens  titres  de  l'abbaye 
de  Saint-Epvre.  (  D'azur  à  un  écu  d'argent  en  abîme.)  —  L'église, 
dédiée  à  saint  Epvre,  et  dont  quelques  ogives  à  divisions  tré- 
fiées  sont  du  xi*  siècle,  n'offre  de  remarquable  que  l'inclinaison 
de  son  pavé  qui  suit  celle  du  sol ,  et  deux  tombeaux  ciselés  au 
trait  sur  pierre ,  des  seigneurs  de  Germiny,  au  xvi*  siècle. 

Il  ne  reste  plus  du  château  que  le  pied  d'un  immense  donjon 

i5 
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qui  occupait  un  des  angles  de  lenceinte  carrée ,  quelques  traces 
de  fosses  et  une  partie  de  deux  des  trois  tours  rqpdes  qui  défen- 
daient les  autres  angles.  Un  château  de  plaisance  avait  été  con- 
struit dans  l'intérieur  de  l'enceinte,  du  xvni*  siècle.  Il  vient  d'être 
entièrement  démoli ,  et  ses  caves  immenses  soutiennent  mainte- 
nant une  maison  de  paysan.  Le  donjon  sert  de  carrière  au  vil- 
lage et  à  ses  environs.  Il  avait  encore  a5  mètres  de  hauteur,  il 
y  a  vingt-cinq  ans  ;  maintenant  ses  murs ,  de  5  mètres  d'épais- 
seur, n'en  ont  pas  1 2  d'élévation.  Ils  sont  en  biocailles  avec  un 
revêtement  en  appareil  moyen  fort  régulier,  percé  de  quelques 
embrasures  d'arquebuses  et  autres  ouvertures  carrées  ;  une  seule 
est  en  ogive  tréflée.  Le  souterrain  est  un  cul-de-basse-fosse  voûté 
en  berceau;  une  ventouse  de  i5  centimètres,  carrée,  et  dont 
l'ouverture  est  percée  en  biais ,  y  laisse  pénétrer  peu  d'air  et 
point  de  jour.  Au-dessus  est  une  salle  voûtée  au  carré,  avec  une 
cheminée  au  mantel  de  laquelle  sont  deux  écus  blasonnés  aux 
armes  de  Lucelbourg  et  de  Vaudemont.  En  effet,  en  1 5aa ,  Ni- 
colas de  Lucelbourg,  seigneur  de  Germiny,  fut  capitaine  de 
Nancy.  La  porte ,  cintrée ,  s'ouvre  à  2  mètres  du  sol  actuel  fort 
encombré  de  débris  ;  «flans  l'épaisseur  du  mur,  auprès  de  cette 
porte ,  est  l'escalier  qui  montait  aux  étages  supérieurs.  A  6  mètres 
du  sol,  une  petite  porte  de  cet  escalier  donnait  sur  le  mur  d'en- 
ceinte, dont  il  ne  reste  plus  que  l'arrachement  des  pierres  sur 
celui  du  donjon. 

Crepey  avait  aussi  une  église  qui  était  mère- église  de  celle  de 
Germiny;  elle  a  été  démolie  l'année  dernière.  Il  y  a  dans  le  pays 
Messin  un  autre  Crepey  qui  avait  une  forteresse. 

Battigny  est  un  fort  ancien  village.  Les  titres  du  château, 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  vestiges  insignifians ,  remontent 
aux*  siècle.  L'église  aussi  est  ancienne,  mais  toute  défigurée. 
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Saulxerote  (pierre  rouge).  Patron,  saint  Maurice*  —  A  la 
nomination  du  sire  de  Germiny.  Tout  auprès,  dans  les  bois,  du 
côté  de  Ferrières ,  était  le  câèbre  ermitage  de  Saint-Amon ,  où 
ce  saint  évêque  de  Toul  se  retira  pour  vivre  en  pénitence.  Ce 
village  date  dxt  xiu*"  siècle  ;  il  !5;Lt  bâti  par  Hugues  III  ;  mais  il  n  a 
rien  conservé  de  cette  époque ,  et  même  l'ancienne  église  a  été 
remplacée  par  une  moderne. 

Thuilley-aux-Groseilles  ,  TussEY,  TousY.  Lut-Wig  d'outre- 
mer, en  988,  f éprit,  à  la  suite  d'un  siège,  le  palais  fortifié  de 
Tussey,  qui  avait  été  donné  en  domaine  à  la  reine  Ogève,  sa 
mère.  En  860,  un  concile  de  douze  ou  quatorze  provinces  s'y 
était  assemblé;  cinquante-sept  éVêques  y  assistèrent.  Karl-le- 
Chauve,  en  865,  y  avait  publié  des  Capitulaires  qu'il  envoya  en 
Bourgogne  par  Gauzelin.  Il  ne  reste  plus^ trace  du  palais  de  Tus- 
sey, qui  était  devenu  le  château  de  Thuilley. 

Vaudeleville.  Patrons,  sainte  Marie-Madeléïne  et  saint  Lé- 
ger .  —  Il  est  parlé  de  ce  village,  dans  un  titre  de  l'abbaye  de  Saint- 
Léon  de  Toul ,  par  Lutulphe ,  doyen  de  la  cathédrale ,  en  1 09 1 . 
L'église  était  autrefois  dans  un  endroit  appelé  Roville  (qui  n'est 
pas  celui  de  l'arrondissement  de  Nancy) ,  à  trois  quarts  de  lieue 
des  habitations;  elle  était  fondée  par  Richise,  dame  du  lieu,  et 
confirmée  par  Pibon^  évêque  de  Toul ,  en  faveur  de  l'église  Saint- 
Gengoiil,  en  no5.  Vaudeleville  fut  danjs  cette  même  année  érigé 
en  comté. 

L'église  actuelle ,  qui  date  du  xvu*  siècle ,  n'appellerait  aucu^ 
nement  l'intérêt,  si  elle  n'avait  été  autrefois  chapelle  castrale. 
Sous  le  chœur  se  trouve  une  chapelle ,  crypte  d'un  coté  et  au  ni- 
veau du  sol  de  l'autre  ;  en  dessous  encore  est  un  caveau  sépul- 
cral rempli  de  tombes  de  pierre  sans  ornemens.  Le  trou.qui  mène 
à  ce  caveau  est  recouvert  d'un  cénotaphe  surmonté  d'un  bas- 
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relief  tout  mutilé.  Il  représentait  un  village  à  mi-côte ,  avec  une 
chapelle  sur  le  haut  de  la  même  colline ,  auprès  de  laquelle  est 
une  Notre-Dame  dans  une  gloire  ;  des  deux  côtés  sont  des  arbres 
généalogiques,  dont  les  écus  sont  malheureusement  tous  grattes. 
Cet  ornement  est  surmonté  d  un  Christ  s'élevant  dans  les  nuages 
avec  sa  croix.  Une  des  clefs  de  la  voûte,  dans  la  chapelle,  repré- 
sente le  soleil  et  la  lune  ;  une  autre  est  ornée  de  deux  écus  acco- 
lés, qui  ont  seuls  échappé  à  la  dévastation  de  g3  :  lun,  de  forme 

ordinaire ,  est  écartelé  au  premier  et  au  quatrième  de à  une 

tour  de et  au  deuxième  et  troisième  de à  une  croix  de 

saint  André  de le  second  est  de  forme  en  losange,  de....  à 

une  fasce  de à  trois  étoiles  de en  chef,  et  un  pélican  de.... 

en  pointe.  Je  ne  puis  donner  les  émaux ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas 
indiqués  sur  la  pierre. 

CANTON    DE    THIAUCOURT. 

Thiaucourt.  Eglise  moderne ,  dédiée  à  saint  Rémi.  D  y  avait 
un  couvent  de  Capucins,  fondé  en  1708. 

Dans  le  cimetière  se  trouve  une  petite  chapelle  sans  ornement 
ancien,  mais  que  deux  ogives  tréflées  peuvent  faire  attribuer  au 
XV*  siècle.  '^  '-^^l 

r  f 

Thiaucourt  est  nommé  Themis  curtis,  vers  Tan  .io43,  par 
Richard,  évêque  de  Verdun,  et  Theoldi  curtis  dans  une  bulle 
du  pape  Pascal  II,  en  Tan  1 1 06.  Ce  bourg  fut  brûlé  par  les  Mes- 
sins, en  1258,  et  saccagé  par  les  Bourguignons,  en  1471;  ^n 
1 58o,  les  bourgeois  obtinrent  du  duc  Charles  JII  d'être  exemp- 
tés de  la  garde  du  château  de  la  Chaussée ,  et  de  la  juridiction  du 
prévôt  du  dît  lieu;  mais  ils  devaient  entretenir  leurs  fortifica- 
tions, dont  on  ne  retrouve  pas  trace.  Ce  château  de  la  Chaussée 
était  à  deux  lieues  de  Thiaucourt,  sur  un  étang;  il  n'en  reste 
plus  rien. 


î    * 
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EssEY-EN-VoivRE.  Dans  un  titre  de  944  pour  l'abbaye  de  Saint- 
Mihîel,  Essey  est  nommé  Aciacum.  Ce  petit  bourg  avait  été  érigé 
en  comté  et  ville  en  1774-  I^  i^^  reste  que  quelques  ruines  de 
lancien  château ,  qui  appartenait  à  la  famille  du  Haut-Toit. 

Saînt-Baussant  ,  Sanctus^Balsanus.  Château  aussi  entière- 
ment ruiné. 

Saint-Baussant  fut  érigé  en  baronnie  en  1 7^3  ;  cette  terre  était 
un  fief  relevant  des  comtes  de  Bar,  et  mouvant  de  la  châtellenie 
de  Bouconville.  Çn  1289,  Thibaut,  comte  de  Bar,  affranchit  les 
habitans,  et  les  soumit  à  la  loi  de  Beaumont,  s'y  réservant  les 
fours ,  moulins ,  droit  d'eau  et  de  chevauchée  ;  le  tenage ,  deux 
gerbes  sur  douze.  Ceux  qui  sortiront,  pourront  vendre  leur 
bien  pendant  un  an;  Tannée  passée,  tout  restera  au  seigneur. 


i  A      i 


IjMEY.  L'église  est  du  xiv*  siècle,  très  petite,  à  un  seul  bas- 
côté;  les  ouvertures  'du  chœur  et  une  dans  la  nef  sont  encore  en 
ogives  étroites ,  sans  division  ;  les  nervures  retombent  sans  cha- 
piteau  sur  les  colonnes  du  côté  droit,  dont  les  fenêtres  sont  à 
divisions  lancéolées,  et  de  l'autre  se  perdent  dans  le  mur;  la  voûte 
ayant  été  refaite  au  xvi'  siècle;  ainsi  que  l'indique  cette  inscrip- 
tion eh  caractères  allemands  : 

Ci  gisent  honnêtes  personues  Husson  Lambert  et  Jean- 
nette sa  femme,  natifs  de  Limey,  lesquels  eurent  ung  fils 
nommé  Matthieu  Lsbert,  ptre,  curé  dudict  Limey,  le^  a 
faict  voulter  et  reparer  cest  église,  et  a  fondé  la  chapelle 
Saint-Paul  et  Saint-Pierre,  etc.,  Fan  m.  v«et  xx. 

Cette  chapelle  a  été  détruite  dernièrement.  Dans  la  pauvre 
église  de  Limey  se  trouve  un  assez  bon  tableau  de  l'école  ita- 
lienne, qui  est  certainement  d'un  maître;  il  représente  Jésus- 
Christ  se  faisant  reconnaître  par  saint  Thomas. 
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Xammes.  L  église,  très  petite  et  très  défigurée,  présente  pour- 
tant encore  quelques  chapiteaux  à  feuilles  saillantes  duxni*  siècle, 
et  de  petites  fenêtres  ogives  sans  meneaux. 

Vilcey-sur-Trey.  Il  ne  reste  plus  rien  de  l'ancien  couvent. 
Dans  la  commune ,  se  trouvent  les  débris  informes  du  village  de 
Blaincourt,  détruit  au  xvii"  siècle. 

Seiche-Pey,  Sicceum  pratum.  On  y  a  trouvé  des  fragmens 
romains  :  tout  auprès  est  une  voie  romaine  qui  passait  par 
Royaumeix,  et  croisait  auprès  de  Francheville  le  chemin  de 
ToiJ  à  Metz. 

A  Pannes,  on  retrouve  encore  les  traces  de  la  même  voie. 


•;:i>  ARRONDISSEMENT    DE    DOMEVRE. 


Martincourt.  Le  château  de  Pierrefort ,  un  des  écarts  de  Mar- 
tincourt,  était,  avant  l'emploi  de  lartillerie,  ime  forteresse  im- 
prenable ;  mais  sa  position ,  à  mi-côte ,  lui  ôta  par  la  suite  de  son 
importance  militaire  ;  il  avait  été  bâti  sur  des  proportions  gigan- 
tesques ,  par  Renauld  de  Bar,  évêque  de  Metz  ;  et  même  avec  de 
lartillerie,  en  iSyS,  les  ducs  de  Lorraine  et  les  bourgeois  de" 
Metz  ne  purent  s'en  emparer.  Malgré  les  démolitions  qui  s'y 
sont  succédé  depuis  Louis  XIII ,  on  y  trouve  encore  toute  une 
face  flanquée  de  deux  tours ,  et  les  débris  des  autres  ouvrages  qui 
défendaient  la  première  enceinte ,  la  seconde  est  détruite.  Dans  le 
bâtiment  de  face,  en  partie  reconstruit  au  xvi»  siècle ,  mais  pres- 
que sans  ornement,  se  trouve  une  inscription  ainsi  conçue,  au- 
dessus  de  la  grande  porte  ogive  qui  sert  encore  d'entrée  :  ♦AlA- 
MAIS.  Je  ne  puis  y  lire,  comme  les  gens  du  pays,  y  oi/r  à  jamais, 
mais  bien  tout  simplement,  à  jamais,  qui  était  le  cri  de  René  II. 
Dans  la  cour  se  trouve  un  pigeonnier  colossal,  supporté  par  sept 
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importance  en  :Bdt  presqu'un  monument;  la 


plupart  des  parties  encore  debout  me  paraissent  du  xv^  et  du 
XVI*  siècle  ;  leur  appareil  est  moyen  et  régulier. 

Renauld  de  Bar  donna  Pierrefort  à  son  frère ,  Pierre  de  Bar, 
fils,  comme  lui,  de  Thiébault  IL  Ce  Pierre  de  Bar  épousa  Ga- 
brielle  de  Vergi ,  dont  il  eut  Henri  de  Bar,  successeur  de  Pierre- 
fort.  C'est  à  celui-ci  que  les  bourgeois  de  Metz  firent  la  guerre. 
Voici  comment  elle  est  racontée  dans  la  Chronique  de  Metz  : 

Mille  trois  cents  soixante  et  douze , 
Ainsi  que  Malhenreté  se  hause , 
Vindrent  ceulx  de  Pierrefort  bien  long 
Brusier  la  Horgue-aux-Sablons  : 
Par  un  jour  de  Saint-Sacrement , 
Vindrent  courrir  très  asprement 
Devant  la  porte  aux  Chapapanes , 
Despoûillèrent  aux  Dames  les  dames  ^ 
Mais  ceulx  de  Metz ,  briefs  et  experts , 
Accoururent  fièrement  après, 
Dont  furent  abbatus  ferme  et  fort 
Avant  qu'ils  fussent  à  Pierrefort. 
Tous  furent  tués  et  noyés  ; 
N*en  fallut  que  sept  prisonniers , 
Qu'on  amena  chevestre  au  col , 
Leur  monstrant  qu'ils  avoient  été  fols. 
Les  Messîens ,  fort  bien  approuvés , 
Furent  exhaltés  et  couronnés , 
El  rapportèrent  couronnes  et  juaux  de  prix 
Que  sur  leurs  dames  avoient  pris, 
On  est  bien  souvent  abusés 
En  croyant  des  mal  advisés  ; 
Us  cuydoienl  avoir  bon  butin , 
Mais  ils  se  levarent  trop  matin; 

Pierre  II,  fils  d'Henri,  eut  guerre  avec  le  comte  de  Ligny, 
en  1 374 ;  îl  condtrifiit  les  aventuriers  de  Tarc^ipâtre  en  Lorraine, 
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et  fut  excommunie  pour  ce  fait  par  les  évêques  de  Metz  et  de 
Toul.  Ce  château  servait  avec  Pompey  aux  comtes  de  Bar,  à  leur 
maintenir  libre  la  route  de  Saint-Mihiel  à  la  Moselle. 

Griscourt.  L  église  est  ancienne,  mais  petite  et  très  défigurée; 
la  tour  seule  a  conservé  son  ancien  caractère.  Une  moulure  en 
damier  sépare  les  deux  étages.  Au-dessus  sont  des  fenêtres  gémi- 
mées ,  plein  cintre ,  séparées  par  un  chapiteau  en  dé  allemand. 

Saillon.  On  y  a  trouvé  des  fragmens  romains.  Deux  batailles 
célèbres  s'y  sont  données  auprès  de  la  voie  de  Toul  à  Metz ,  qui 
passe  par  cette  commune. 

Les  Saizerais  ,  Cesarea.  On  y  a  découvert ,  en  i  ^4^  ?  ^^  tom- 
beaux en  pierre,  ciselés,  dont  je  n'ai  pu  trouver  la  trace. 

RoGEviLLE ,  sur  la  voie  romaine  qui  passait  à  Royaumeix  et 
gagnait  Scarpone.  On  y  a  trouvé ,  en  i  ^^o ,  des  armes  en  bronze 
romaines  ou  gauloises. 

Francheville.  Dans  cette  commune  est  un  lieu  encore  appelé 
champ  aux  Allemands,  parce  qu'au  x*  siècle  Karl-le-Simple  y 
battit  une  armée  de  cette  nation. 

Tremblecourt.  Eglise  sans  intérêt,  dédiée  à  saint  Epvre.  Le 
château  n'est  plus  qu'un  monceau  de  ruines.  On  écrivait,  au 
XIV*  siècle,  Tramblecourt.  Voyez  l'inscription  que  j'ai  citée  dans 
l'article  de  Pont-à-Mousson ,  église  de  Saint-Martin. 

Menouville.  Église  moderne;  petit  château  fort  sur  la  côte  ; 
malgré  sa  destination  actuelle  d'habitation  particulière,  l'en- 
ceinte n'en  est  pas  trop  défigurée.  On  voit  encore  quatre  tours 
ou  tourelles ,  et  une  partie  des  murs.  L'intérieur  a  été  reconstruit 

•  • 

au  xvin»  siècle;  de  grandes  fenêtres  ont  été  percées,  mais  exté- 
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rieurement  po  retrouve  les  anciennes  meurtrières  et  les  petites 
embrasures  destinées  à  des  arquebuses  plutôt 'qu'à  des  canonâ; 
lappareil  est  petit,  irregulier.  En  effet,  ce  caste!  a  été  construit 
avant  Pierrefort. 

ViLLEY-SAiNf-EriENNE ,  f^idêlidcus  ou  Filla  Suncti  Stephani. 
II  ne  reste  rien  du  château.  L'église,  qui  à  pour,  patron  saint 
Martin ,  et  dont  la  cure  était  à  la  nomination  du  chapitre  de-Toul , 
est  maintenant  modernisée.  Ludeline',  évêque  de  Toul,  avait 
donné  à  ses  chanoines  Villey-Saint-Étienne ,  sous  la  condition  de 
faire  les  anniversaires  du  roi  Zuintibald ,  et  de  saint  Ârnould. 

■       •  ■  • 

Majvdres-aux-quatre-Tours  (de  m«nw,  je  demeure).  Le'châ- 
teau,  que  Dagobert  ayaitdonné  aux  éyêques  de  Toul,  est  entiè- 
rement détruit;  une  seule  des  quatre  tours  qtii  avaient  donné  son 

...»  '  •        .  •  ♦ 

nom  au  village,  sort  encore  de  terre;  le  reste  n'est  plus  qu'un 
amas  de  de'icombrgs  coupé  par  des  jardins  et  des  maisons  de 
paysans  ;  on  reconnaît  encore  le  fossé  dans  quelques  endroits. 
Une  habitation  moderhe  avec  quatre  tourelles  a  été  bâtie  à  l'en- 
trée du  village;  mais  il  ne  faut  pas  la  cohfondre  avec  l'ancien 
château,  comme  cela  est  arrivé  à  lauteur  .d'une  statistique  du 
département.  • 

L'église,  dédiée  à  saint  Martin,  est  moderne;  n^ais  un  petit 
portail  plein  cintre,  à  un  rentrant,  supporté  par  des  ctilonhettes 
à  chapiteau  romÂn ,  a  été^  conservé  de  l'ancienne  :  auprès  est  lin 
vase  en  fonte,- de  la  fom^ie  d'une  cloche  renversée, avec  des  anses, 
et  à  pieds  de  lion;  il  sert  de  bénitier,  et  m'a  paru  dun  travail 
très  ancien..  L'égiise  se  trouve  dans  le  .dénombrement  des  biens 
de  Tabbaye  de  Saint-Maur,  éri  io4o.  Tout  auprès  de  Maiîdres  ,;à 
Hamonville  y  se  trouvé  au  ichàteau,  du  dernier  siècle ,  qui  apparu 

tient  aux  Glerthoiit'rToimerre'.  \     . 

i6 


138  MONUM£NS.HIâTOiUÛUJSS. 

MfifORinuE.  L'ë^be,  4'ua  ancien  ordre  mUiti^iFO  »  était  tout  à 
la  fi>iiï  ëdi£ce  religieux  et  de  dëfaose.  !l^e  eat*  entore  entourée 
d'un  mur  d'enceinte;  Tabftid^»  eat  à  créneaux ,  maint^B^ant  cachés 
par  le  toit ,  et  soutenue  par  des  contreforts;  les  fenêtres,  ogivales, 
sans  meneaux,  étroites  et  longues,  occupent  chacune  une  des 

•  ■  • 

cinq  divisions  ^  une  tourelle  extérieure  sert  à  monter  à  l'étage  qui 
règne  au^-di^$us  de  la  nef  et  du  choeur.  Une  moulure  sépare  le 
mur  du  parapet  crénelé  ;  l'axe  du  chœilr  fait  un  angle  obtus  avec 
celui  de  la  nef,  qui  est  sans  )>as-côtés(^  à  plafond  plat,  et  saoa 
aucun  ornement  ;  ses  fenêtres  sont  plein  cinU^  ;  la  porte  ^  à  deux 
rentransi,  en  ogive  écrasée,  et  sons  un  porche,  est^urmontéed'une 
croix  de  Malte  en  partie  grattée.  Le  inur  d'enceinte  était  défendu 
par  un  fossé ,  maintenant  à  peu  près  comblé. 

•  .         * 

•  ■  ■  - 

,  •  •  •  •  » 

RoYAUMEix  (royal  jardin).  A  quinze  hectomètres  de  ce  village, 
on  voyait  encore ,  au  siècle  dernier,  quelques  débris  du  palais  des 
rois  de  M  première  race,  dont  le  jardin  ou  les  mais  ont  donné 
le  nom  à  cette  commune.  On  a  plusieurs  chartes  signées  par  eux 
en  cet  endroit.  Il  se  trouvait  sur  une  voie,  des  Romains,  et  était 
probablement  habité  de  leur  temps ,  puisqu'on  y  a  trouvé,  à  plu- 
sieurs épQques,  dés  médailles  et  d'autres  fragmens. 

LrvERpuN ,  Liberi  dunum.  La  terminaison  du  nom  de  cet  ah^ 
cien  bourg  paraît  lui  donner  une  origine  romaine;  il  n'en  est 
pourtant  pas  question  dans  l'histoire  avant  le  v^  siècle.  Une  charte 
de  Dagobert  dit  que  les  Vandales  l'assiégèrent*  en  4o6,  et  ne 
piu*ent  s'en  emparer.  Il  donna  aux  évêques  de  Toul  lé  droit  de 
défendre  la  construction  d'aucune  forteresise  entre  Toul  et  Li- 
verdun.  Ce  point  militaire,  situé  sur  une  colline  fort  escarpée., 
au-dessus  de  la  Moselle,  était  considéré  comme  le  boulevard  du 

a 

territoire  de  Tonl.  Cette  bourgade  fut  très  bien  fortifiée,  au 
xii'  siècle,  par  Pierre  de  Brixey  ;  elle  avait  été  brûlée  et  rasée  par 


•  . 
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Jean ^  duc  de.  Calabre  et  de  Lorraine;  au  xv*  siècle,  Févêque  An- 
toine de  Neufchâteau  la  cohfia  aux  Bourguignons,  qui  firent 
daffireux  dégâts  dans  les  environs.  Les  Lorrains  la  leiu*  reprirent 
après  un  long  siège,  et  la  saccagèrent.  Louis  XIII  en  fit  restaurer 
les  fortifications,  et  lui  donna  le. titre  de  ville,  en  i6;^6;  enfin 
elle  fut  définitivement  déihantelée^  à  la  réunion  de  la  Lorraine. 
Il  reste  un  grand  nombre  de  tours  des  deux  enceintes.  La  porte , 
à  laquelle  conduit  une  pente  rapide,  est  encore  défendue  par 
deux  tourelles  a  petites  embrasures,  et  ^e  a  conservé  les  deux 
logettes  des  leviers  de  SOI)  pont-levis. 

L'église,  dédiée  à  saint  Pierre,  est  du  xiu*  siècle,  ainsi  que  le 
prouvent  les  chapiteaux  à  feuilles  saillantes  de  ses  colonnettes  à 
anneaux,  et  ses  ogivçs  simples;  La  nef  esl>  très  courte;  les  deux 
entre-colonnemens  des  bas-côtés  sont  en  berceaux  ogives,  ainsi 
que  celle  du  transceps.,  renfoncé  d'une  travée  et  éclairé  à  chaque 
extrémité  par  une  fenêtre  plein  cintre,  divisée  en  deux  ogives  au 
tiers  point.  Le  chœur,  qui  était  carré ,  éclairé  par  une  rosace  semr 

blable  à  celle.de  la  nef,  mais  dont  les  menes^ux  ont  été  défigurés , 

•         .      .  .     .  ■        .         " 

avait. encore  deux  petites  fenêtres  ogives  au-dessous;  elles  ont 
été  empâtées  dians  un  mur  à  trois  pans  coupés ,  au  xviii^  siècle. 
A  cette  époque,  on  à  changé  tout  le  caractère  de  l'extérieur  et 
particulièrement  du  portai.  ... 

La  plupart  des  maisons  d<e  la  ville  sont  vieilles,  mais  peu  re- 
marquables  :  les  plus  anciennes  ne  datent  que  du  xvn^  siècle  ; 
celle  du  curé,  qui  est  la  plus  décorée,  paraîtrait  antérieure, 
comme  ensemble,  ^i  les  détails»  d ornement  ne  lui  assignaient 
positivement  cette  date. 


I 


/ 
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»        -  •  • 

Voulant  borner  mon  travail  au  jpatois  gui  se  parle  dans,  les 
deux  arrondissemens  de  Tpul  et  dé  Nancy,  jè  ne  dois  pas  m'occu- 
peF  du  messin ,  dont  j  aurais  trouvé  plus  facilement  des  exempleis, 
puisqu'il  existe  plusieurs  ouvrages .  imprimes  dans  ce  langage  : 
les  Revenans,  comédie  en  .deux  actes  et  en  patois  messin,  Metz, 
iSaS;  le  Temple  de  dom  Bernardin  /Verron,  etc.  L'ouvrage 
d'Orbelin,  1770^  Strasbom^g,  sùi^  le  patois  d'Alsace,  pourrait 
aussi  servir  pour  la  partie,  nord-est  du  département  de  la  Meur- 
the,  ainsi  qu'un  ouvrage  récent,  de  M.  Fallon-,  sur  le  patois  de 
Franche-Comté;  mais  dans  les  patois  de  Nancy,  de  Vaudemont 
et  de  Toul,  qui. diffèrent  pour  quelques  mots,  je  n'ai  pu  trou- 
ver aucun  manuscrit  complet,  et,  en  fait  d'imprimés,  seulement 
un  recueil  populaire  de  Noëls,  dont  je  cite  ci-a;près  quelques  uns , 
et  la  traduction  de  la  Parabole  de  l'ËnÊuit  prodigue ,  dont  je 
donne  aussi  un  fragment  d'ajprès  le  sixième  yolinhe  de  la  So- 
ciété  des  -Antiquaires  dé  France,  où  se  trouvent  les  traductions 
commandées  en  180Q  par. le  Ministre  de  Tintérieùx,  dans  toute 
la  France.  Ce  même  volùn>e  renferme. des  vocabulaires  qui ,  ajou- 
tés-au  Vocabulaire  austrasien  de  dom  Jean  François,  pourraient 
servir  à  compléter  im  dictionnaire  dès  patois  16rf aiiis. 

^11  y  a  dans  ces  paitois,  comme  dans  tous  ceux  de  la  France,  un 
grand  nombre  de  mots  anciennement  employés. par  les  clercs, 
de  sorte  que  j'ai  déjà  donne  l'origine  du  patois,,  en  citant  sou- 
vent dans  mes  notes  quelques  vers .  des  ^anciennes  chroniques , 
et  je  crois  encore  en  faire  autant  en  transcrivant  ce  passage  de 
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Garins  le  Loherain^  d'après  là  version  de  dom  Calmet.  Il  attribue 

ce  roman  à  liogiies  Metelliifi,  ckanoîne  de  Saint-Léon  à  Toul. 

.  ■  • 

Voici  les  premiers  vers  :' 

.  Or  entendez  por,  Deu  de  majesté, 
Bonne  chanson  plast  vos  à  écouter, 
Des  Loherains  yoromiès  chanter    ' 
0)ni  Hervi?  li  gentil  et  U  ben , 

Cil  qui  fut  père  Garin  le  redoubté 

»_  ,  .        . 

Et  li  quens  Bègue  qui  tant  eut  de  bonté. 

.    •  •  * 

Toute  la  tresse  TOUS  en  Torraiconteri 
Pàr^edans  Mes  l'admirable  cité  . 
Régnoit  un  dus  qui  mouh  fut  à  k>ér$ 
Morte  est  sa  feme  la  duchesse  Ayjde , 
Nius  hoir  n'estoit  de  là  dame  reifié , 

•  •  •  , 

Fors  une  fille  qui  molt  éust  de  biauté; 
Né  se  Tolt  plus  li  dus  remarier. 
*      Or  la  pucelle  qui  tant  poojt  aimer, 

Âyélis  Tout  par  son  droict  nom  nommée  \. 

Li  dus  fut  large  et  cpurtbis  pour  donn^R,  ;    . 

Par  la  Loheraigue.  fait  les  toujrnois  crier*,. 

Lai  où  les  sait  par  estraiqge  iraigné , 

Li  dus  porte  arme  et  il  et  ses  baignés  ; 

Tant 'despendit  li  frans  dus  naturel, 

U-est  d'esta  si  fort  la  duschié , 

Qu'un  prévôt ,  et  qui:  fut  moult  à  loér, 

De  sou  droict  nom  fut  Thierry^  appelé , 

En  Loherainé  n*ost  plus  biau  baichelet ,  . 

Seige  cortois  por  bien  conseil  donneir; 

Un  peire  avoit ,  qui  tant  6t  Hchetë , 

M'ot  plus  home  en  la  chrestienMtéi 

Ne .  nul  qui  tant  perféist  à  ayeir  \  . , 

Gnq  fik  aroit  ^  li  prévost  fut  Tainéf 

Quand  li  borgeois  fut  mort  et  deviez 

Et  sius  cinq  filz  qui  lui  orent  renier  -, 

Mats  li  prétest  ait  la  grand  hèritei, 

Del  grand  avoir  i}ui  lui  eurent  reniax 
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Ail  li  prévost  tôt  adei  marcbandei , 

Ses  aveirs  vait  iosjora  à  aùgmentei, 

fit  par  les  foires  de  la  chrestienneté 

Il  ait  trésors  si  très  grands  assemblés, 

Qu'il  fit  fermer  châtiau  et  richetez , 

Trente-deol  ans  ait  gardi  la  regnei 

QnVoins  mercheans  ne  ni  fat  dérobé  9    .    . 

Ne  pèlerins  meurdris  ni  étranglez  ; 

Li  ponreà  avoient  en  bonne  loyautéz. 

Hni  mai  voromes,  selgiior,  tiel  dus  parler,  etc. 

•       •        • 

Traduciion  de  laparabote  dé  V Enfant  prodigue^  communiquée  par  le 

cornu  Grégoire.  —  Paiois  lorrain. 

1 1 .  In  home  avo  doipL  afans.         ' 

1 2.  Lo  pus  jogne  debeu  è  so  père  :  Mo  père,  beiom  chi  que  reyenren  d' vot' 
ben ,  et  lo  père  les  y  fit  V  partaige  d*  so  hin. 

i3.  Queuqu*  jouées  eprès,  lo  pus  jogne  de  ces  doux.afans  eyant  remessé 
torto  ch*  que  ayo ,  s*en  elleu  bin  Ion  dans  in  pels  etringe  d*où  qui  dissipeu 
torto  so  bin  en  debiTcheries  et  enlibertenéges. 

14.  Eprez  avoir,  torto  dépensé ,  une  grande  femine  erriveu  dans  lo  peis^lè , 
e  i  commenceu  à  cheur  dans  le  nécessité. 

i5.  I  s'en  alleu  donc  et  t^ntreu  à  service  dMn  des  habitens  di  peïs,  qui 
Tenvouyeu  è  simahon  des  champs  po  y  voidi  les  poucbès.'  • 

16.  L'errotu  bin  aeh  de  rempli  sou  Tan  e  de  caffes  que  les  poucbès  man- 
gisnent^  «a  nisan  eon  U  en  brîo. 

17.  Enfin,  en  rentrant  en  lu-méme»  i  9^  deheu  :  Combim  qui  m'y  eu  de 
valas  cheu  mo  père  qu*ont  pus  d*  pain  qui  n'  Ty  eu  fil,  et  mw  je  de  faim  to 
ceu. 

18.  I  me  fa  lever  et  aller  trover  mo  père  et  li  diurè  :  Mo  père,  j*ai  peii- 
chi  cont'  lo  ciel  et  cont^  vo. 

19.  Et  je  ne  seUme  digne  d'être  bol  iot'  feu,  tratio  me  comme  in  des  valas 
que  sont  è  vos  gueges,  etc. 
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.......  ■'  '' 

•  *  • 

Patois  du  comté  de  Faiidemont,  donné  par  pi.  BoUin. 

^  I  r.  Eîn  bame  eva  dou  gâchons, 

i^.  Lo  pu  jàne  d'jet  è  sp.père  :  Prp  père,  bayem  li  pè.qué  do  m'erveni 
d'  Vot'  bin ,  e  lo  père  lo  z.i  perteget  so  bîn. 

i3:  Queuqu' jours  eprès,  \o  pu.jâne.de  ces  dou  gacbons,  eprès  quM'ot 
remesset  torto  cb'qii'  Tava,  s' an  alet  bin  ion  da  les  aies  peis,  et  li  méngei 
toto  so  bin  da  les  fechtins  et  evot  les  gorgendines. 

'  i4*  Epréz  qu'  lo  terto  mengi ,  le  femine  èrivet  da  io.peis  let,  et  i.  c'  manie 
e  chare  da  lo  besa. 

i5.  I  .Van  alat  don ,  e  s'agaiget  pp  valat  d  in  des  ja  do  pels  qu'  lo  voyeni 
da  sot'màjon  dàs  champs  po  y  voider  les  ppuchès. 

i6.  Et  da  ladra  le(  Vera  eta  bin  aige  d'enipié  so  valte  des  écoches  qu'  les 
puchès  mangin  ,  ma  pacbam  n'  lia  ben  za. 

17.  E  le  fin  eta  ervenu  à  la  même,  i  ^'j^^*  Combie  ni  è  ti  chi  mo  père 
d*  valat  gaigist  qVont  do  piii  pu.qui  vC lo  za  fa,  et  j^mi  mue  toci  4*  faim. 

18.  I  fa  qu'j'rae  loveusse.  qù' j*  m'analeusse  trover  mo.père,  que  j'ii 
d' j eusse  :  Mo  père,  je  pachi  conte  lo  cie  et  conte  vo. 

19.  Kt  je  n'seu  pu  digne  quWom^  pelains  Tot'fei;  trastem  ema  in  des  va- 
lais qu'  va  è  vos.  gaiges ,  etc. 

'.  ■        •  *  ■ 

J'ai  cherché  à  obtenir  de  quelques  paysannes  de  me  dire  les 
chansons  quelles  chantent  à  leurs  rondiées  du  dimanche;  mais 
cela  m'a  seryi  à  peu  de  chose,  parce  que  m^intepant  presque 
toutes  n'en  savent  que  de  françaises.  Une  d'elles  ma  pourtant 
donné  celle-ci,  avec  l'âir,  que  j'ai  noté  sous  sa  dictée.  Elle  "est 
du  xvni*  siècle,  et  le  sujet  est  1  e'tonnement  d'tine  paysanne  à  la 
vue  de  la  toilette  d'une  dame  de  la  ville.       ... 


•i     !     ï'*.     Il 
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lag 


Air  langiteneux  (langoureux). 


j^R^jEiagr^jnirEsi^E^ 


Quand  jMen-sions    a    -  vo  -  et  '  nos  prieis,  J'ne  mai-tions  point  d'ces  che  -pès 


'm^^=f^=^^Yf^;^^^=f^^^ 


lai;Qaai  sot   se     ben  :  en  -  jio-U  -  vois,  Quai  de  -  Te  -  Ions  *  pu    bois 


y=»=F^ 


nois';  Que  so     si    bin  en-jo-li-vès,  Que  de  -  ve-lons  pus  bès  que  l'nès. 

2. 

• 

Je  n'  maitions  ni  pouf  ni  pouffons, 
Ni  bé  ribons ,  ni  ceinturons  ; 
Nos  cotillons  et  nos  corsets 
Yoleont  bin  to  sos  efifiquets. 

J'asso  è  la  yiirj'erroitios^ 
Eun'  beir  grand*  dam'  que  To  frisiot  : 
Oh  t*y  possible ,  oh ,  boin  Jésus, 
Que  d' poine  et  que  d*  tems  pordiu  ! 

Euné  baisselle^  qu'on  zoio*  Marton  , 
L'yfeccio  doux  grands  papillons; 
Çato  doux  grand'  zalcs  d' moulin , 
Tu  po  pu  bais  doux  gros  boudins. 

5. 

• 

J'oyo  ^  qu'ai  l'y  denho  '  :  Marton  , 
M atty  mé  cornette  et  hellon  ; 
J' voyos  qu'ai  l'y  boutio  ^  patiou  '• 
D' lai  ferenne  et  pi  di  saindiau. 

•  A  travers.  —  ■  Descendent.  —  •  Ne«.  -^  *  Regardais.  —  *  Fille.  —  •  Appelait.  — 
J'entendais.  —  •  Disoit.  —  »  Mettait.  —  "•  Partout. 
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6. 

A 11  y  barbouiilo  lou  grougniot  ' 
D'il!  po  d' rouge  au  fund  d'un  poutios, 
Ç'alo,  inafrique%  rouge  sens  mentie, 
Com'  nol'  jala  ^  qua'l  a  fechi  ^. 

7. 

Ç'ato  dés  grand'  fourché  d' fer 
Qu'  soutenéon  so  grand  iac  ^  in  Tair  ; 
y  doutios  quénd'  s' grand'  iac  fut  rais , 
Que  lais  grand  dame  ne  s'invoulit. 

8. 
Ç'ato  des  p'iit'  boét'  d'onguent , 

Je  n'sos  quo  diab'  n'iaVo  d'  dens; 

J' cros  bin  qu'  ç'ato  du  varnis , 

Po  qu'  la  grand'  dame  feust  piafoni^. 

9. 

El  dam' se  ^  ni  etone  co  fa  ^ 
On  ly  epouti^  so  mirza^; 
Ç'ato  de'  p'tits  brinbouiilons 
Que  du  ses  oreill'  brindillont. 

10. 

Y  n'y  avo  so  p'tits  soûlots  '*  mignons, 
Qu'éteont  doubié  d'  pé  d' chaton  ". 
Oh ,  dam'!  j' noso  eroitié  *'  d' sos  *^ 
Pou  voér  si  y  avo  des  kios  '*. 

il. 

Al  s'ervoitio  dans  lo  mureuil  *^\ 
Dihan  •*  :  Que  j' seoil  peute  ''  audj'deuil  **  ! 
Do  vie  do,  qu' mon  teint  n'o  mie  kier  '9, 
Ça  quéi  j' me  seuil ■•  couchié  trop  terd. 

'  Grouin.  —  *  Ma  foi  —  '  Coq.  —  *  Quand  il  est  fâché.  —  '  lac  se  dit  quand  on  ne  se 
rappelle  pas  un  mot.  —  ^  Plafonnée,  polie.  —  'Ne  s'étonne  pas  de  ce  qu'on  fait.  -*  '  Met. 
—  9  Boucles  d'oreilles.  —  *•  Souliers.  —  "De  peau  de  chat.  —  "  Regarder.  —  "  Des- 
sous. —  '*  Clous.  —  •*  Miroir.  —  '«  Disant.  —  *'  Laide.  -  '•  Aujourd'hui.  -  '»  Pas 
clair   —  ""  Suis. 
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12. 


\ 


13. 

Si  lé  grand'  dame  vo  in  paradis , 
J' frai  ben  des  crouées  «,  Den  marçi'^ 
Lo  grin  diab'  li  forgonerès 
Quém'  al  s'  ront  dans  T  peis  bès. 

Je  veux  encore  citer  quelques  chansons  du  l'ecueil  de  Noëls 
imprimé. 

* 

Dialogue  entre  les  Rois  et  les  Bergers,  €n  langue  française  et  vosgienne. 

\  Air  :  Je  conterai ,  eic, 

LES   BEmCBftS. 

Jasu,  ja  la  cuche  tansi,  (^bis.) 

La  pute  gens  que  Taci , 
Qui  nous  éprof^he , 
Pernez  terto  V09  guillots , 
Et  je  penra  me  socbe. 

Ut&   BOI6. 

Nous  sommes  trois  rois  d'OrieiH,       (bis,) 
Qui  venons  d'un  cœur  riant 

Dans  la  Judée 
Pour  adorer  TEnfancon 

m 

Qu'avons  eu  en  idée. 

LES    BEBGERSw 

Vous  lie  troubla  le  rejfM>tt,  -      {bis.) 

.  Val  in  obier  quime  fa:pou;. 

'  Croix.  i^ 


•^K; 
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Da  les  épales , 
L^et  bi  U  co  d^ne  gen , 
Ma  let  tête  d*in  More. 

LES    KOIS. 

Ne  vous  étonnez  de  rien  ^  (bis,) 

Car  c'est  un  Éthiopien 
Qui  ne  recherche 
Que  l'adorer  à  genoux , 
L'Enfant  dedans  la  crèche. 

LES   BEKGERS. 

Morda,  vo  ni  entrero  pas!  (^<^0 

Vo  veni  mengie  lou  sbupa 

Qu'on  l'y  épotte 
Oss  inlet  qui  fa  veni , 
Quand  on  n'y  vot  pu  gotte. 

LES    ROIS. 

Encor  qu'il  soit  noire  nuit,  (^^0 

Nous  voyons  que  tout  reluit 

Dans  cette  étable  \ 
Permettez-nous  d'y  entrer 
Pour  servir  à  sa  table. 

LES   BERGERS. 

Veni  vo  dites  mou  bin ,  (bis.) 

Tant  lou  so  que  lou  métin 

Devan  l'ourore, 
So  let  mère  de  clata , 
Que  le  soula  adore.  j 

LES   ROIS. 

Préparons  donc  nos  présens,  (bis.) 

D'or,  de  myrrhe ,  aussi  d'encens , 

Avant  l'entrée , 
Pour  adorer  l'Enfançou 
Et  la  belle  accouchée. 


MONUMENS  HISTORIQUES.  *  i33 

LES   BSRGEBS. 

Lou  fon ,  rentréin  so  son  or,  '       >(bis.) 
Let  poreté  sou  trésor,  ■ 

El  n'en  vul  d*aute,  :  » 

Valet  se  pore  mageon 
Que  va  meu  que  le  toIc. 

LES  rois. 
Bergers,  ne  méprisez  point  \rt(bis,) 

Ceux  dont  Dieu  yeut  prendre  soin. 

Voilà  l'étoile 
Qui  nous  a  dit ,  de  sa  part ,  ;  ' 

Cette  bonne  nouvelle.  .  i  .i  -d 

LES    BERGERS. 

I 

Qui  osse  ce  peu  cbabrouilli?  (bis.) 

0-t-il  de  let  coropégnie? 

Qu'il  se  recure , 
11  fera  pou  et  TOfant , 
Evou  se  revvature. 

LES   ROIS. 

Bergers,  ne  savez- vous  pas  (bis.) 

Qu'il  est  descendu  ci-bas 

Pour  tout  le  inonde. 
Les  plus  noirs  sont  assez  blancs, 
Quand  ils  ont  l'ame  monde. 

LES    BERGERS. 

Vo  faites  mou  lo  sevans,  (bis,) 

Vo  n'éto  quo  vuar  éVant  : 

Que  fat-il  fare , 
Evant  que  d'entrer  dedans, 
Pour  ne  l'y  pou  déplare? 

LES   ROIS. 

Bergers ,  nous  vous  supplions,         (bis.) 
Avant  donc  que  nous  entrions. 

De  nous  apprendre 
Ses  divinei  qualités , 
Et  l'honneur  qu*'il  faut  rendre. 


i 


-%. 


\. 
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I«£8    BEKGEJIS. 

D'honnou,  vo  ae  Vj  6q  Bterin  (bis.) 

Tant  rende  que  l'^pertin  ; 

Lou  cie  let  tarre, 
So  lou  min  te  de  ses  bins, . 
Penso  si  n'en  n*est  vuare. 

LBB   ROIS. 

'  Pourquoi  donc  est-il  venu  (bis,) 

Si  pauvre  et  si  peu  connu 

Dedans  le  monde? 
Il  ne  pouvait  pas  trouver 
De  demeure  plus  immonde. 

LES   BERGERS. 

Quand  vo  sorot  qu'il  ot,  (bis.) 

Vo  diro  lou  brave  cto 
Let  riche  greinge  ! 
Not  ce  mit  let  mageon  de  Dée , 
Les  démoure  des  Ainges. 

LES    ROIS. 

Bergers ,  à  ce  que  je  vois ,  (bis . ) 

Vous  savez  toutes  les  lois 

Et  les  Prophètes , 
Instruisez-nous  pleinement 
De  cette  heureuse  fête. 

LES    MBRGERS. 

Puisque  vous  été  pouté  (bis.) 

DV  ne  bonne  volonté, 

Preni  couraige , 
Je  ve  dira  ce  que  j'en  sai , 
Et  mon  bon  gros  langafîge. 

LES   ROIS. 

Si  le  langage  est  pesant ,  (iris.) 

Le  discours  ^st  plaisant 

Et  profitable 
Pour  nous  disposer  tous  trois 
A  entrer  dans  Tétable;  . 
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LES    BERGBIS. 

Ico  pat  let  tête  gée,  (bis.) 

Que  je  sin  do  pore  Bogées, 

De  let  montaigue , 
Je  son  bin  aussi  seivant 
Que  sot  de  let  campaigne. 

Quand  les  Ainges  sont  venus,  (bis.) 

Chantans  tout  fin  mère  nuds , 

Sus  note  côte , 
Pache  su  tarre,  et  glore  es  Dée, 
J'y  éto  tout  de  côte. 

So  lou  grand  Mate  du  Cie,  (bis.) 

Que  j'eppelons  lou  Messie 

Et  hâte  et  clere, 
Bin  pu  vie  que  cette  Déme , 
Et  que  Tâge  de  sou  père. 

Ce  qui  nous  et  fa  veni ,  (bis.) 

So  l'étoile  di  m^tin  , 
Let  belle  déme, 
So  que  comme  il  éto  Dée  , 
Et  de  Dée  s'est  fat  homme. 

N*y  et  étole  dans  lou  cie  {bis,) 

Que  so  plus  belle  que  lie , 

Sot  let  plus  belle' 
Que  so  danftle  firnamenl 
De  l'Église  nouy^llp.  ,    . 

I 

Let  musique  qu^.on  y  fat ,  (b'is.) 

So  ut ,  re ,  mi ,  fa  ,  sol ,  la , 

So  tous  les  Ainges 
Que  venons  pou  l'endormi , 
Et  toute  houre  y  rechinge. 

Penso  vo  que  sou  papa  .(i^-^.) 

Soie  ce  pore  vi  oncla , 


Hî^ 
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Quot  sur  let  selle , 
Lot  bin  Méri  de  let  déme. 
Ma  let  déme  ot  pacelle. 

Vo  n'ëlo  que  trop  seivant  :  (^«^.) 

Entro  in  po  pu  ëvant, 

Valinetoche, 
Enfin  que  ne  trébuchains 
Le  long  de  ce  grand  poche. 

Chier  Joseph ,  va  ti  vor  (^w.) 

Si  TO  gachenot  dor, 

Qu'on  lou  tavoille, 
Voici  do  rois ,  de  signons 
Que  lui  ëpoutent  marvoille. 

LE    ROI    BALTHÀSAKO. 

Sire,  lui  dit  Balthasard  (bis.) 

ÂTCC  un  humble  regard» 

Voici  la  myrrhe 
Qu'à  votre  immortalité 

J'offrirai  la  première. 

LES  BERCEAU. 

Et  on  sai  bin  qui  meuret,  (bis,) 

Qu'en  tarre  on  le  bouteret 

Pou  quérante  heure , 
Et  pu  ressusciteret , 
Sans  jéma  pu  rémoure. 

LE   EOI   «ItPÀED. 

Du  plus  profond  de  mon  cœur,         (bis.) 
.J'offre  une  coupe  d'odeur, 

Sur  l'assurance 
Que  j^ai  de  la  vérité . 
De  sa  divine  essence. 

hES    EERGERS. 

Je  cro  que  so  de  l'encens ,  (bis.) 

Et  que  ne  le  vo  le  âent , 
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l.et  créature,  .     • 

Que  nous  représente  mue   * 
Sotte  humaine  nature. 

■     • 

LE* ROI   Xy.QHlOR. 

O  grand  roi!  dit  Melchior,  (iis,) 

Recevez  de  moi  cet  or    . 

^ue  je  vDus  pffre; 
Il  est  des  plus  raffiné 
Qui  soit  dedans énes  coffres. 

•  *         ■  .    '  ■ 

LES   BBKGERS. 

...  ... 

Vous  TOUS  éto  écoudift,  (bis.) 

Pou  To  fare  écouda  • 
'•   De  Tôs  offrandes, 
.  Allez- vos-en ,  qu'il  dt  ta  , 
Et  que  Dée  tq  le  rende. 

I         . 

LES    ROIS.  * 

Bergers ,  uqus  \ovls  remercions       .  (Aw») 

De  ros  bonnes  instructions 

•  *         ■    ■  . 

Et  de  l'entrée     • 
Que  vous  nous  avez  donnée 
Vers  la  Vierge' accouchée. 

LES    BERGERS. 

Ranguena  VOS  grands  méchis ,  (bis,) 

Nos  en  som  raies  tôtis  féchis ,  ^ 

.Note  récompense    • 
N'ot  aute  que  le  bon  Jésiis  .  . 

Dée  vo  donne  Jbonne  cbance. 


î8 


i38 


MOiNUMËNS  HISTORIQUES. 


i>^OEL. 


.   Air  :  Une  jeune  pucelle ,  etc. 

Eune  jeune  bassetle 

De  boin  paran , 
Que  fut  toujou  pucelle 

En  son  viquant, 

Déhan  in  jou, 
Ses  patenat  et  setchambe. 
Vit  in  Ainge  déchante, 
Delet  pai  de  noute  Cheigiiou. 

£1  fut  tout  èschemoudhie  ^ 

Die  preumeie  co , 
De  vor  sans  compëignie. 

Inq  que  buequo ,-  * 

Que  parho  bé , 
Et  reluhan  tout  en  aire , 
Et  ca  pu  que  n'esclaite , 
Lou  selou  sa  louve. 

Sans  paie  et  point  d'houme, 

]N  i  et  gachon  , 
Tout  ])erleie  ne  voulome , 

Dans  set  mashon  , 

Val  donc  pourquet 
La  toute  épouvantée 
D'une  sefete  entrée 
Dedans  sou  cabinet. 

Enfin  elle  se  repaire. 
In  po  esprès , 

Quel  o  ay  Teffaire 
De  TAlnge  let 
Da  dessus  ses  genou^ 

Elle  luve  in  po  let  tête , 

Pou  ay  lou  remède , 

Qu'a  poutho  lou  savou. 


L^Ainge,  plein  de  kniquance, 

Fat  compluiieiity  •  ' 

Evous  letvréTérence,  •  ^ 

Mou  imblemw^ , 

Dehàn  ;  BoiQJou,  i 

Mère  pleine  degràce.; 
Dée.  que  vint  en  voûte  race ,      .     '      . 
Sd  toujou  et  vou  vous.    . 

Il . m'en  voye  vous  dire 

P'euf  préparé  • 

Pou  sou  Feute  ^  ca  nôute  ebirç 

*  •  Que  vut  entrée  ' 

Tout'fin  dan  vôu  • 

Pou  1 Y  servi  de  mère  9 
Caî  i  vlnret  en  terre , 

•  Dont  Ten  seret  lou  Sa  vôu.  ^  '  ' 

Lou  tems  des  proufotîè 

At  esQpinpU; 
Ca  vassi  louj^^me, 

Cato  preumi 

*  A  monde  assin 

De  vendit  let  querelle 

•  *  • 

Entre  TEnfant  rebelle  .       • 

*..•''.'■■ 

•  Et  son  père  divin. 

Et  que  pou  telfe.affiine.,     . 
Cas  qui  falo , 

.'   Eune  quepéuhMipîalre, 
EtcegraAdfto, 
Pou  l'y  servi      . 
De  Mère,  et  que  sa  pucelle, 
Et  enca  let  plus  belle  • 

De  tertou  lou  peys. 

Let  val  épouvantée    . 

.     Da  que  respr«i4  «  ' 

*  Qui  falo  qu'elle  aée  • 

En  po  de  tems  .  .   ' 


ï4o  •  M0NUMEN8  HIStOftIQUÈS; 

Mère ,  pouhta 
Quel  voulo  moùri  virge, 
*      Et  qu'elle  s'ato  p^mîche  " 
A  bon  Dée  qu'à  let  ha-. 

Mais  TAihge  l'y  échurre 
Que  lou  Saint-Esprit 

En  evo  pris  les  aire , 
Et  entrepris 
L'effaire  let, 

Que  iesraa  su  let  terre 

L'affan  nero  de.  père  » 

Ce  que  mou  letconsolet. 

•  •  • 

Que  quand  i  sero  à  monde , 

On  lou  heuchero 
Jésus,  que  fero  Tamonde, 

Comme  in  boin  Ro, 

A  pores  jgens; 
Qu'errin  pahdieu  les  gfaices  ^ 
SeuTajQt  les  oueteâ  traices  * 

De  zoute  père  Adam. 

"     •  •  • 

Que  celo  so,  j'y  escode , 

O  Gabriel!  . 
Si  je  su  digne  et  compiode ,  , 

Etl'Érernel, 

O  lou  boin  mpuT 
O  let  douce  parole  ! 
Que  nous  reboutret  en  rôle , 
Des  affans  bin  heuroux. 

Val ,  dit^lle ,  lél  Dèmhalle 

Di  Ro  que  vinrèt,*. 
Je  li  sera  toujours  leallé, 
Tant  qui  yiqueret. 
Et  tout  asto^  * 
-v  Jésus  far  soun  entraie       V 

•  En  set  mère  sacraie 

Yirge  comme  TatOi 


M0NUMEN8  HISTORIQUES. 

Sa  fai  lou  mériëge 

Qu'ato  preumis. 
Dedans  noule  por  Ugneige , 

Les  val  esmis ,  • 

Dée  démouret, 
Dans  noute  caeuche  et  noute  aime , 
Je  n'irons  pu  d'éUirme  :  -       . 
Dit  peut  diaile  let. 
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ARRONDISSEM 


•  • 


NANCY 


DIVISION   ANCIENNE. 


BAILLIAGES. 


COUTUMES. 


DIOCESES. 


DIVISION 

NOUYELLl. 
CAlTTOirS. 


NUMÉROS 

des 
PLANCHES. 


•••^ 


•  •  • 


à  Nancy 
i  à  Metz. 


►-.• 


K^«»i 


*■•» 


fe«* 


fc     • 


Nancy 

Nomeny 

Vézelîse 

Nancy 

Idem 

Idem 

Idem. . .    

Pont-À-Mousson. . . . 

Nancy 

Vézclise 

Nancy 

Château-Salins 

Charmes ... 

Metz 

Pont-À-Mousson. . . . 

Idem 

Idem 

Verdun 

Ml-partieentre  Chau- 

nont  et  Harouë. . . 

Vie 

Verdun 

Pont-à-Mousson  • . . 

Nancy 

Metz 

Nancy 

Idem 

Idem 

Vie 

Nancy f .  . . . 

Vëzelise f . . , 

Nancy •  •  • .  • 

Idem 

Idem 

Pont-à-Mousson . . . 
Nancy 

Idem 

Vézelise 

Nomeny 

Metz 

Château-Salins 


Lorraine 

Evdché  de  Metz. .  •  . 
Lorraine 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Idem 

Idem 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Evéché  de  Metz. .  • . 

Saint-Mihiel 

Lorraine * 

Saint- Mihîel 

Verdun 

Lorraine 

Évéché  de  Metz. . . . 

Verdun 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Évéché  de  Metz. . . 
Lorraine 

Idem 

Idem 

Evéché  de  Metz. . . . 
Lorraine 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Evéché  de  Metz. . . . 

Idem 

Saint-Mihiel 


Nancy . . 
Metz . . . 
Nancy . . 

Idem.  . 
Metz . . . 

Idem,  . 
Nancy . . 
Metz . . 
Nancy . , 
Toul . . 
Nancy. . 
Metz . . 
Nancy . 
Metz . . 

Idem, 

Idem . , 
Toul . . . 
Verdun . 

Nancy . 

Metz . . 
Verdun 
Toul . . 
Nancy. 
Metz . . 

Idem. 

Idem,  , 

Idem. 
Toul . . . 
Nancy . . 

Idem.  . 

Idem. 

Idem, 

Idem,  , 
Metz . . 
Nancy . 
Idem.  . 
Toul . . 
Metz.. 

Idem, 


Nancy,  E 

Nomeny 

Haroué 

Nancy,  E 

Nomeny 

Idem 

Saint- Nicolas.. . . 
Pont-à-Moussoa. . 

Idem 

Vézelîse 

Saint-Nicolas. .  . . 

Nomeny 

Haroué 

Nomeny 

Idem 1 

Idem 

Pont-à-Mousson  • 

Haroué 

Nomeny 

Pont-à-Mousson . 

Idem 

Nomeny. .  • 

Pont-à  Mousson . 

Nancy,  E 

Nomeny 

Idem 

Saint-Nicolas . .  • . 

Idem 

Haroué 

Saint-Nicolas.  •  •  • 
Nancy,  N 

Idem ,  E 

Pont-à-Mousson . 
Nancy,  E 

Idem,  0 

Vézelîse 

Nomeny 

Idem • .. . 


39 


74 


7» 


67 


4« 


70 


73 


8 
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tBXl.ITâS. 


•    • 


•    •    • 


•    •    • 


•    •    •    • 


•    • 


DIVISION   ANCIENNE. 


BAILLIAGES. 


COUTUMES. 


Château-Salins. 

Nomeny 

Vézelise 

Rosières 

Vézelise 

Idem ....... 


Nancj 

Vézelise 

Verdun 

Rosières 

Vézelise 

Nancy 

Idem 

Metz 

Vie    

Nancy 

Vézelise 

Nancy 

Idem. 

Rosières • 

Nancy 

Idem 

Vézelise 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Lunéville 

Vézelise 

Charmes 

Vézelise 

Charmes 

Vézelise 

Idem 

Lunéville 

Chef-1.  (l'une  prévôté 

Nancy 

Vézelise 

Nancy 

Vézelise 

Idem 

Nancy , 

Vézelise 

Pont-à-Mousson. . . . 
Nancy 


Lorraine 

Saint-Mihiel ...... 

Lorraine 

Idem 

Idem 

Idem 


Idem 


DIOCÈSES. 


Metz.. 

Idem, 
Nancy 

Idem, 
Toul. 
Nancy 

Idem , 


Idem 

Verdun 

Lorraine 

Idem 

Idem, 

Idem 

Evéché  de  Metz. . . . 

Idem 

Lorraine 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem • 

Idem 

Idem , 

Idem , 

Idem 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem ; 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem, 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Saint-Mihîel.  ....•• 
Lorraine 


Toul... 
Verdun , 
Nancy. , 
Toul.   . , 
Nancy. 
Idem . , 
Metz.. 
Toul.  . 
Nancy. 
Idem, 
Idem . 
Metz. . 
Nancy. 
Idem, 
Idem. 
Toul. . . 
Idem. 
Idem, 
Nancy . 
Idem. 
Idem, 
Toul.  . 
Nancy. 
Toul.  . 
Nancy. 
Toul.  . 
Idem-, 
Nancy. 
Idem, 
Idem, 
Toul.  . 
Nancy . 
Toul.  . 
Idem, 
Nancy. 
Toul.  , 
MeU.. 
Nancy . 


DIVISION 

NOUVELLE. 
GANTONS. 


Nancy 

Idem 

Vézelise 

Saint-Nicolas. . . 
Haroué 

Idem 


NUMÉROS 

des 
PLANCHES. 


Pont-à-Mousson . 

Haroué 

Pont-à-Mousson . 
Saint-Ni«'olas. .  • . 

Vézelise 

Nancy, E  

Idem 

Nomeny..    

Saint-Nicolas. . . . 

Nancy,  £ 

Vézelise 

Nancy,  E 

Nomeny 

Saint-Nicolas..  .  . 

Idem 

Idem •.. 

Vézelise 

Idem 

Idem 

Idem ....;.... 

Nancy,  N 

Saint-Nicolas. . . . 

Haroué 

Idem 

Vézelise 

Haroué 

Vézelise 

Idem 

Saint-Nicolas. . . . 

Che^lieu 

Nancy,  O 

Vézelise 

Nancy,  0 

Vézelise 

Haroué ........ 

Nancy  0 

Haroué 

Pon  t-à-Mousson.  • 

Nancy,  E 


67 

43 
70 

73 


6a 
60 
61 

11 


% 


65 


54 


58 


40 


33,34 


35,36 


8 


35 
36 


33,34 
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bRAUTÉS. 


Vézelise 

Verdun 

Nancy 

Vézelise 

Nancy 

Idem » 

Idem 

Idem 

Haroué 

Vézelise 

Nancy 

Pont-à-Mousson . . . 

Vézelise 

Nomeny 

Nancy 

Nomeny 

Verdun 

Nancy « . 

Idem 

Pont-à-Mousson . . . 

Nomeny 

Nancy 

Idem . 

Vézelise 

Nancy 

Pont-à-Mousson . . . 
Nancy 

Idem 

Vézelise 

Nancy 

Idem 

Idem 

Idem 

Melz 

Pont-à-Mousson . . . 

Nancy 

Verdun 

Pont-à-Mousson . .  . 

Idem 

Nancy 

Idem 

Vézelise 

Chef-lieu  de  bailliage 
Pont-à-Mousson . . . 


Lorraine 

Verdun 

Lorraine 

Idem 

Jdem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Saint-Mihiel 

Verdun 

Lorraine 

Idem . . . 

Saînt-Mihiel 

Evêché  de  Metz  . .  . 
Lorraine 

Idem 

Idem 

Idem 

Evéché  de  Metz  • . . 
Lorraine    

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Evéché  de  Metz. . . . 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Verdun 

Saint-Mihiel 

Idem . .  . . , 

Lorraine 

Idem 

Idem 

Evéché  de  Metz. . . . 
Lorraine 


Siège  de  l'évêché. . . 

Nancy 

Toul 

Metz 

Toul 


• 

Vézelise 

Pont-à-Mousson. . 

Nancy,  E 

Haroué 

Saint-Nicolas.  . . , 

Nomeny 

Nancy,  N 

Idem,  E 

Haroué 

Idem 

Saint-Nicolas. , . . 
Pont-à-Mousson . 

Haroué 

Nomeny 

Idem 

Idem 

Pont-à-Mouflson . 

Nancy,  0 

Saint-Nicolas.  . . . 
Pont-à-Mousson. , 
Nomeny 

Idem 

Nancy,  E. . . . , . . 

Haroué . 

Saint-Nicolas .... 

Nomeny 

Nancy,  N 

Idem 

Vézelise 

Nancy,  N.^ 

Idem,  O.  , , . . , 

Idem 

Pont-à-Mousson. . 

Nomeny 

Pont-à-Mousson  . 
Nomeny 

Idem 

Pont-à-Mousson. . 

Idem 

Ghci^lieu 

Nancy,  0 

Haroué 

Ghef-4ieu 

Pon  t-à-Mousson. . 


86 

'7 
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2,3,4,5,6, 
8,  i6,  38 
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•••••••• 


Chef-lieu 


Nancy . , 

Melz 

Vézelîse 

Pont-à-MoussoD , . 

Vézelîse 

Nancy 

Vézelîse 

Metz 

Vie 

Nancy .    

Chef-lieu 

Nomeny 

Vézelîse 

Rosières 

Metz 

Verdun 

Nancy 

Idem 


Saînt-Mihiel 


Vézelise 

Nancy 

Vézelise 

Nancy 

Verdun 

Vézelise 

Idem 

Idem 

Nomeny 

Vézelîse 

Nancy 

Rosières 

Pont-a-Mousson .  • . 
Nancy 


Lorraine 

Evéché  de  Metz. . . . 
Lorraine 

Idem ^ , 

Idem 

Idem •  •  •  • . 

Idem 

Evéché  de  Metz .  . . , 

Idem 

Lorraine 

Idem 

Evéché  de  Metz. . . , 
Lorraine 

idem .  -, 

Evéché  de  Metz .... 

Verdun 

Lorraine 


Idem 


Idem 

Tdem 

Idem 

Idem 

Evéché  de  Verdun  • . 
Lorraine 

Idem 

Idem 

Saînt-Mihiel 

Lorraine 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 


I  Droite  du  pont,  Metz. 
(Gauche ,  Toul 

Nancy 

Melz 

Nancy. 

Toul 

Nancy 

Idem 

Toul 

Metz 

Idem .  « 

Nancy 

Idem 

Metz 

Toul 

Nancy 

Metz , 

Verdun , 

Nancy 

Idem , 


Idem, 

Idem 
Toul.  . 
Nancy . 
Verdun 
Toul.  . 

Idem, . 

Idem.  . 
Metz .  . . 
Toul.  .. 
Nancy . . 

Idem. , 
Toul.  ., 
Nancy. , 


Nancy,  0 

Pontpà-Mousson. . 

Vézelise 

Pont4-MoussoB. . 
Vézelise,.  •.,... 

Nancy,  E. 

Vézelise 

Nomeny 

Saint-Nicolas. . . . 

Jdem 

Idem 

Nomeny 

Haroué 

Saint-Nicolas. . .  . 

Nomeny. 

Pon  t-à-Mousson . . 
Nancy,  E 

Chef-lieu 

Haroué 

Nancy,  E 

Vézelise 

Nancy,  E 

Nomeny 

Haroué 

Vézelise 

Idem 

Nomeny 

Vézeh'se 

Nancy,  0 

Saint-Nicolas. . . . 
Pon  t-à-Mousson . . 
Nancy,  0 


44 

83 

5a 
9' 


63 
62 


42 
55 


93 

76 

70 

74 


63 

4 


36 


«I 


'7 


>9 


{ 
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x53 


DIVISION   ANCIENNE. 


xitta. 


BÀIU.IÀGBS. 


COOTVKES. 


DIOCESES. 


DIVISION 

NOUVELLE. 
GlIITOirS. 


NUMEROS 

•    ■ 

PLANCHES. 


•  •  ï  •  • 


•   •^••••b 


Nancy. 

Vëtelwc.... 

l3em : 

lèkm. 

Nmicyi 

Viç.... .., 

CheHieù 

PontHÀ-Hooison. . . 
Ii«lMy 

Idem.  ,4 

Idem. •  • 

ÎgnitTà-Housson . .  • 
ahcy 

Véiélîsc..: 

Pont-*àr>M6uss6a .  . . 

y  ézelise*. 

Tool. 

Vfaclîse 


-  Lorraine 

Idem, 

Idem 

Idem.. 

lillem ., ... 

Metz.. 

IxMTaine 

Saint^MîKiel 

Lorraine.  • 

Idem. • . 

Idem 

Idem. .  « 

Idem 

Idem. ,. . . 

SaintHMihiel 

Lorraine 

I)rott.&ritj  us.  loc. 
Lorraine. 


Nancy . . . 
Toul 

Idem. . . 

Idem,. . 
Nancy  • . . 
Metz.... 

toul 

Metz. .. . 
Nancy. . . 

Idem . . . 

Idem. . . 
Toul.  ..i 
Nancy  • . . 
Toul.  ... 
Metz. . . . 
Toul 

Idem. ... 

Idem, .  • 


Saint^Nîcolas. . .  ; 
Yézelise. . . . . . . . 

Haroué : . . 

.  Idem  ; 

Nancy,  N 

Idem,  E 

Chef-lieu 

Pont4--Mouss6n. . 
Saint^Nicolas. .  • . 

Nomeny 

Nancy,N...."... 
Pont-4-Mous8on . 
Vézelise 

Idem 

Pont-a-Mousson . 
Vézelise 

Idem 

Haroué 


5o 


ao,  38 


20 


ARRONOTSSEMl 


1 


DIVISION   ANCIENNE. 


I-  :  «ij-t 


LITÉS. 


•  •  •  k'4  r  • 


BAILLIAGES. 


COIiTUMBS. 


• •••■••• 


LT-lIarne 


i* 


Ihxktp. 

Nancy . . • »  ; 

YéieÉie.. 

Touï ....  : 

»   -  ■  ' 

Pont-j^Mpusson . . . 
Idem 


Idem. 

WtèUaél 

Toul 

IdiOi,  •  •  •  • 

Idem 

Yëzelise 

Pont-à-HouftsoAÉ . . 

Idtni 

Idem. 

Toul 

Idem 

Gemmercj.   

Idem 

Thîaucourt 

Toul 

Ciuniitionl««ii*Bafls 

FI 


.    Lôrnàne 


Lûctaine 

Idem... 

]>raU*  romaim  et  iemih- 
^6s  locanx  •••»■•• 
Saint-Mihiel » 

Idem 


DIOCÈSES* 


••• 


Lorraine»  ........ 

Droitnmi.^as.Ioc. 

Idem ;..... 

4dem 

Lomine 

Id€ni.  .•••,.•..'• 
Sain«-HiUcl.; 

Idem ' 

Droit  rom.  dus.  loc. 

Idem 

Loiraine 

Saint-^Miluel 

Lorrame 

Droit  rom.  et  us.  loc. 


•  •  • 


"^iBassigny 

yfuiSm I  Lorraine 

Thiauconrt -Saini-Mihiel 

GcMbneDey |  Droit  rom.  et  us.  Uc. 


Toul 
G>inmerc7 

Vézelise 

Idem 

Idem 

Idem 

Pont«<à*Hous80n... . 

GmiBcrcy 

Thiaucourt 

I  Toul I  Droit  rom.  et  us.  loc 


Saint-Mibiel. 
Lorraine. . . . 

Idan 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Saint*Mihîel. 

Idem,  . . . . 

Idem 


Toul.... 
Nancy. . 
TouL... 

Idem, . 

Metz.  .. 
Idem, . 

Idem, , 

Toul.  . . 
Idem, , 
Idem. . 
Idem. . 
Idem.  « 
Idem. , 
Idem..' 

Metz.. , 
Idem, , 

TouL... 
Idem. . 

Idem . . 

Idem, . 
Metl.. . 
Toul.  .. 

Idem . . 

Idem. . 
Metz . .  . 
Toul,  . . 

Idem. , 

Idem. . 

Idem. . 

Idem  , 

Idem,  . 

Idem, . 

Idem,  . 
Metz. . . . 
Toul.  . . 

Idem, . 

Idem. . 


DIVISION 

IfOUYELLE. 


CAlTTOlfS. 


j 


NUMÉROS 


■des 


PLANCHES, 


Golombey 

Toul,  N 

Golombey 

Idem 

Doroévre 

Idem 

Thîaucourt .... 

Domè\Te ...... 

Golombey 

Toul, S 

Golombey 

Idem, 

Idem 

Thiaucourt .  . .  *. 
Domèvre 

Idem 

Golombey 

Toul,  S 

Idem . 

Todl,  N 

Thiaucourt 

Toul,N 

Idem. 

Toul ,  S 

Thiaucourt 

Toul ,  S 

Idem 

Idem 

GheHîeu 

Toul,  S. .  • 

Golpnibey 

Idem 

Idem 

Ghef-liea 

Toul,  S. 

Thiaucourt 

Toul ,  N 


io5 


i35 
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«    DIVISION  ANCIENNE. 


BAILLIAGES. 


COUTUMES. 


Toui.  : 

PoDl-à-Moiuson.  r . . 

Thiaucoart 

Vézelîse 

Idem 

Poiit«-à«'MoiisiQn  • . . 

Idtm 

Nancy 

iCommercy,  aupara- 
vant cheMien.... 

Toul 

V^éaelise 

Jdem 

Idem 

Pont-è-Mousson*. . . 

Gommercy 

Nancy 

Vézek'se 

Pont^à-Mousson . . . 

Idem 

Tonl : 

Pont-à-MoQSSon . . . 
Toyl 

Idem 

Pont-à-Mousson .  .  . 

Toul 

Gommercy 

•  Idem 

Nancy • 

Pont-JÉ-Monsson . . . 

Idem 

Toul 

Idem 

Toul 

Pout-à-Mous8on  « . . 

Idem 

Idem < 

Idem «... 

Idem 

Toul 

Pont-à-Mou8Son . . . 

Toà! 

Gommercy 


Droit  rom.et  us.  loc. 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem * . . . . 

SaintrMihiel 

Droit  rom.  et  us.  loc. 
Lorraine 

Idem 

Sahit-Mihiel 

Idem 

Idem 

Lorraine ...  : 

yézelise 

Saint-Mibiel 

Idem 

Droit  rom.  et  us.  loc. 

Saîntr-Mibiel 

Droit  éc«  et  us.  loc. 

Idem 

Lorraine 

Droit  éc.  et  us.  loc. . 
Saint-Mihiel 

Idem f 

Lorraine 

Idem 

Saiiit-Mihiel 

Droit  rom.  et  us.  loc. 

Idem 

Goat.  et  us.  loc. . . . 

Lorraine 

Saint-Mihiel 

Lorraine.  . .-. 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Droit  éc.  et  us.  loc.. 

L<»Taine 

Droit  écrit  et  us.  loc. 
Lorraine 


DIOCESES. 


Toul... 

Metz.  . 
Toul.  . 

Idem*  < 

Idem. . 

Idem. . 

Idem. . 
Nancy . , 

Toul.  .. 

Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. , 
Idem. 
Idem. . 
Idem . . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 
rdem^i 
Idem:, 
Idem. . 
Idem. , 
Idem. , 
Idem.. 

Nancy. . 

Toul.  . 
Idem. , 
Idem. . 
Idem. , 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. . 
Idem. , 
Idem . . 
Idem. . 
Idem."": 
Idem . . 


DIVISION 

NOUTELLE. 
CANTWZrS. 


Toul,N 

Thiaucourt 

Idem 

Golombey 

Idem 

Thiaucourt. . . .  /. 

Idem é... 

Toul ,  N. 

lelem. 

Domèvre 

Golombey 

Idem • 

.  l€lem t 

•Doméyre 

Golombey 

Touly  N V 

Golombey 

Domèvre. 

Idem 

Toul,  S 

Thiaucourt 

Golombey 

Domèvre 

Thiaucourt 

Toul ,  N 

Idem 

Idem • .  • 

Domèvre '. . 

Thiaucourt 

Idem 

Domèvre 

Toul,N 

Toul,  S 

Domèvre 

Idem 

Idem 

Idem ......... 

Idem 

Toul,N 

Domèvre 

Golombey.  . . . . . 

Toul,  S. ...... . 
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NUMÉROS 

de» 
PLANCHES. 


^ 


18 


3i 


19. 
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DIVISION  ANCIENNE. 


COUTUMES. 


»•■••• 


•   •••••    • 


•    • 


•    • 


•    •    •    • 


•    •    •    • 


(b 


de  Téréque 


Pont^^^Housson . . , 

Vézelise 

Commercj 

Thiaucourt 

Toul 

Vëzeb'se 

Pont-à-Mousson. . . . 

Thîaucoiirt 

PoDt-4-HoussoD . .    . 

Idem 

Idem 

Toul 

PoDt-a-MoussoD.. . . 

G>ininercj 

Yérelise 

Gmunercy 

PoDt4-MoassoD. . . . 

Vézelîse 

Naocj ^ 

Idem 

Chef-lieu 

Yérelise. .    


•  •  • 


ir 


••••••• 


•  •  •  •  • 

•  •  •  •  • 


Idem 

Toul> 

Idem 

Idem 

Saint-Mihiel 

Toul 

Lamarche 

Pont-à-Mousson. . .  . 

Vézelise 

Pont-à-MoussoD. . . . 

Idem *. 

Idem 

Nancy 

Toul 

Thiaucourt 

Toul : 


Sa/nt-Mihiel 

Lorraine 

Saint-Mihiel 

Idem 

Droit  éc.  et  us.  loc. . 
Saint-Mihiel 

Idem 

Droit  éc.  et  us.  loc. 
Lorraine    

Idem: 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Saint-Mihiel 

Idem. ...  ; 

Droit  éc.  et  us.  loc.. 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Idem 

Idem . . , 

Saint-Mihiel 

Lorraine 

Saint-Mîhie] 

Droit  rom.  et  us%  loc. 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

Saint-Mihiel 

Droit  éc.  et  us.  loc 

Bassigny 

Lorraine 

Idem 

Idem 

Idem 

Idem 

SaintrMihiel 

Lorraine 

Droit  éc.  et  us.  loc. . 
Saint-Mihiel 


DIOCESES. 


DIVISION 

NOUVELLE. 
CANTOVS.   ' 


Toul. 

Idem, 

Idem 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem» 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 


I- . 


Idem. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem 

Idem. 

Idem, 

Idem. 

Idem. 


Domèvre. . .. . . 

Toul ,  S 

Toul,N 

Thiaucourt.  . . . 

Toul ,  S 

Colombej 

Thiaucourt.». .  . 

Idem .' . 

Idem 

Domèvre, .'.... 

Idem 

Idem 

Thiaucourt 

Toul,N 

Colombe^ 

Idem 

Thiaucourt 

Colombej , 

Toul,  S 

Idem,  N 

Chef-lieu , 

Colombej 

CheMieu 


Colombej 

Idem 

Idem 

Domèvre 

Toul,N 

Colombej 

ThiAcourt 

Colombej.  .  .. . . 

Idem 

Thiaucourt 

Idem . . , 

Domèvre 

Toul,  S... . . ... . 

Domèvre 

Thiaucourt 
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120 


lU 


ii8 


I  12 


97 


124 


120 


ii5 


118 
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